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SOMMAIRE DU LIVRE VI. 



Les deux rivaux sont en présence. César appelle de tous ses 
vœax l'heure fatale qui va décider de sa fortune; page 3. Ne pou- 
vant forcer Pompée d'en venir à une bataille, il lève son camp, 
et marche sur Dyrrachium, aujourd'hui Durazzo; mais Pompée 
l'a prévenu. Fortification de cette ville; p. 3-5. Pompée campe 
sur une hauteur qui protège la ville : César, pour assiéger son 
ennemi, trace au loin l'enceinte d'un immense retranchement. 
Description de ces travaux; p. 5-7. Cause première de la conta- 
gion; p. 9. Elle désole le camp de Pompée; la famine, celui de 
César; p. 1 1 . Pompée résout aussitôt de forcer les barrières dont l'a 
su envelopper son ennemi. Attaque du fort Minutium; p. 11 -i3. 
Un centurion, du nom de Scéva, soutient seul le choc. Éloge 
du guerrier. Il harangue ses compagnons qu'il ramène au combat; 
p. 1 3-1 5. Sa bravoure; ses blessures; son stratagème; sa mort; 
p. i5, 17, 19, ai. Nouvelle attaque de Pompée dirigée sur les 
forts voisins de la mer: il en chasse l'ennemi; p. 23-25, Efforts im- 
poissans de César, qui est accouru au secours des ' siens. Pompoc 
pouvait accabler son rival : trop généreux , il laisse échapper la 
victoire; regrets du poète; p. 25-27. César passe en Thessalie. 
Pompée l'y suit, et refuse de se rendre à l'avis de ceux de ses amis 
qui l'engagent à revenir à Home. Description de la Thessalie : 
les monts Ossa, Pélion, Othrys, Pinde, Olympe; p. 27-29. La 
vallée de Tempe , les champs de Phylacée , Ptélée , Dotion , Tra- 
chine, Mélibée, Larisse, Argos, Thèbes; les fleuves Éas, Ina- 
chusy Acheloiis, Évène , etc.; p. 29-31. Habitans : Bébrices, 
Lélèges, Dolopes, Centaures, etc; p. 3i-33. Art de fondre les 
métaux ; monnaie ; p. 33-35. Campé sur cette terre , chaque 
parti s'agite dans l'attente du combat. Sextus , le plus jeune des 
deux fils de Pompée , veut connaître l'arrêt du destin ; il va con- 
sulter une enchanteresse ; p. 35-37. ^^^ magique des Hémonides 
ou femmes de l'Hcmus -^ p. 37, 39, 419 43, 4^9 47- Discours de 
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Sextus à r enchanteresse ; p. 47-49» Réponse d'Érichtho; p. 49- 
5i. L*antre de l'enchanteresse; p. 5i-53. Charmes magiques ; 
p. 53, 55, 57, 59, 61, 63. Un cadavre répond à sa voix. Destins 
de Pompée; p. 63-65. Le cadavre est rendu au bûcher. Sextus, 
guidé par Érichtho , rentre au camp de son père. 
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Le soleil levant semble vouloir dérober sa clarté aux cbamps 
de Pharsale ; p. 69. Songe de Pompée avant la bataille ; souve- 
nir de ses triomphes , des acclamations du peuple romain ; p. 69- 
71. Plaintes et regrets du poète; p. 71-73. On demande la ba- 
taille dans le camp de P-ompée : on accuse sa lenteur , sa timidité; 
p. 73. Cicéron vient lui demander , au nom du sénat et de l'ar- 
mée , de marcher à l'ennemi : paroles de l'orateur. Réflexions 
du poète; p. 73-75. Réponse de Pompée : il cède à regret à la 
volonté de tous; p. 75-77. On donne Tordre du combat. Impa- 
tiente fureur des soldats. Apprêt de la bataille ; p. 77-79. Signes 
ef&ayans; pronostics; p. 79 > 81, 83. Un devin de Padoue annonce 
ce qui se passe en Thessalie ; p. 83-85. Réflexions du poète : 
Pompée , dans la postérité , réunira tous les vœux ; p. 85. Des- 
cription de l'armée de Pompée qui s'avance au combat ; p. 85- 
87. César s'applaudit de l'occasion, souhaitée mille fois, de tout 
décider par le fer. Son audace , toutefois , doute un moment du 
succès; p. 87-89. Il harangue ses soldats; p. 89, 91, 93, 95. Joie 
dans le camp de César. Pompée , qui s'efforce de dissimuler ses 
craintes, se montre à cheval sur le front de son armée; son dis- 
cours à ses soldats; p. 95, 97, 99. Les phalanges, des deux côtés, 
s'avancent animées d'une égale fureur. Le poète gémit sur le dé- 
sastre qui s'annonce ; ses résultats déplorables pour Rome , pour 
tout l'univers ; p. 99, 101, io3, io5. Bientôt les deux armées sont 
en présence , et les traits sont prêts à partir. Crastinus , le pre- 
mier, lance son javelot ; p. 105-107. Description de la bataille. 
La cavalerie de Pompée enveloppe les légions de César; mais 
elle cède à leurs efforts; p. 1 09-1 11. César presse, anime ses 
soldats; il est partout; il indique lui-même où il faut frapper; 
p. II 3- II 5. Brutus. Mort de Domitius; 11 5-117. Déroute com- 
plète : regrets du poète; 117-119. Pompée est. réduit à fuir; 
p. 121-123. Il arrive à Larisse : accueil qu'il y reçoit , p. i25* 
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127. Nouvelle harangue de César à ses soldats après la bataille : 
il les envoie piller le camp des vaincus ; p. 127-129. Leur som- 
meil , leurs terreurs; p^ 129- 1 3 1. César contemple sa fortune 
dans cet océan de sang. Reproches amers du poète; p. i33-i35. 
t'ableau du champ de carnage; p. i35-i37. La Thessalie, terre 
trop funeste aux Romains ; p. 137-139. 
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FuiTK de Pompée ; il franchit les vallons de Tempe ; il s'épou- 
vante du bruit qui se fait sur ses pas; p. 141. Sa pensée se re- 
porte vers répo<{ue de ses triomphes : sa félicité passée s'est 
changée en opprobre; p. 148. Il arrive aux bords de la mer; il 
se jette dans une barque et fait voile vers Lesbos. Comélie ; ses 
mortelles inquiétudes; p. i43-i45. Le navire aborde, Comélie 
s'élance aussitôt et tombe en défaillance; p. i45. Enfin, elle re- 
prend ses sens. Discours du héros. Comélie laisse tomber quel- 
ques plaintes entrecoupées de sanglots ; p. 14 7-1 49* Pompée est 
attendri : tous les assistans fondent en pleurs. Bon accueil du 
peuple de Mitylène. Offres de services ; Pompée refuse et remet à 
la voile ; p. 149» i^x? i53. On voit s'éloigner avec douleur Cor-^ 
nélie : son éloge ; p. i53. Navigation de Pompée ; ses entretiens 
avec le pilote; p. i55-i57. Il est rejoint par son fils, par la foule 
des grands qui lui est restée fidèle. Discours qu'il adresse à Dejo- 
tarus, en lui prescrivaiit d'aller au fond de l'Asie chercher de 
nouveaux secours; p. 157-159. Dejotarus part. Pompée pour- 
suit sa course ; il arrive à Syédra ; il y délibère sur le parti qu'il 
doit prendre : son discours aux grands assemblés; p. i59, 16 1, 
i63, i65, 167. On improuve son dessein. Lentulus ouvre un 
second avis : son discours; p. 167, 169, 171, 173, 175, 177. Il 
entraine tous les esprits. On décide d'aller en Egypte. Enfin , on 
touche au rivage de Péluse ; p. 179. Effî'oi de Ptolémée à la nou- 
velle de l'arrivée de Pompée. Son conseil délibère. Achoréc 
rappelle les bienfaits de Pompée; mais Pothin ose proposer le 
meurtre du héros : son discours; p. 179, 181, i83, i85. On ap- 
plaudit au crime. Apostrophe véhémente du poète à Ptolémée;. 
p. 185-187. Le héros s'apprête à descendre; une barque s'avance 
au devant de lui , chargée de ses assassins : on l'invite à y des- 
cendre. Pompée cède à ses funestes destins : il préfère la mort à 
la crainte; p. 187. Reproches de Comélie. Sa prière n'est point 
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écoutée; p. 189. Septimius, Achillas. Le héros tombe frappé. 
Cornélie est témoin de TafiGreux spectacle : ses douleurs; p. 19 1, 
193, 195. Le vaisseau s'éloigne emportant Cornélie. La tète de 
son époux est mise au bout d'un£ lance et présentée à Ptolémée; 
p. 197. Funérailles de Pompée. Cordus; p. 199. Discours des 
généraux romains; p. 20i-2o3. Apostrophe du poète à Cordus: 
il le rassure contre le châtiment qu'il redoute; p. 2o5. L'exiguité 
du tombeau de Pompée ne nuira point à sa mémoire. L'Egypte 
redira, au sujet de sa sépulture, les merveilles que la Crète ra- 
conte du tombeau de Jupiter; p. 207, 209, 21I9 2i3. 
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ApoTHiéosE de Pompée; p. ai 5. Caton devient l'appui de la 
patrie chancelante; il ranime* les courages, se rend à Corcyre, 
recueille les débris de Pharsale et passe en Afrique ; p. 217-219. 
Plaintes amères de Comélie en s'éloignant du rivage de TËgypte , 
où ses yeux ont vu bràler la dépouille de son infortuné époux ; 
p. 219-221. Son discours au fils de Pompée; p. 221-228. àSon 
affliction , son désespoir. Elle et Sextus rejoignent Caton ; p. 228. 
Cnéius , le fils aine de Pompée , a reconnu du rivage les compa- 
gnons de son père. Son frère est avec eux. Il demande où est son 
père. Sextus lui raconte le sanglant sacrifice ; p. 225. Fureurs de 
Cnéius contre les assassins du héros. Il veut venger sur-le-champ 
sa mort; p. 227. Honneurs frinèbres rendus dans le camp à la 
mémoire du héros. Hommage de Caton ; p. 227, 229, 281. Cepen- 
dant la discorde frémit dans le camp ; Tarchondimotus donne le 
signal de la désertion. Reproches amers de Caton. Discours du 
chef des Ciliciens qui veut se justifier; p. 23 1-233. Les Romains 
eux-mêmes sont entraînés dans la révolte. Harangue de Caton qui 
les ramène au devoir ; p. 235-237. Politique de Caton pour tenir 
occupés les soldats ; p. 239. Il décide d'aller aux confins du pays 
des Maures, dans les états de Juba. Description des Syrtes; p. 289. 
n tente le trajet par mer. Une tempête le force d'y renoncer ; 
p. 289, 24I9 2 A 3. H résout de faire le tour des Syrtes à travers les 
sables de la Libye. Discours qu'il adresse à ses soldats avant de 
se mettre en marche ; p. 243, 245, 247. Description de l'Afrique, 
et en particulier de la Libye; p. 249-25 1. Hordes sauvages. Le 
Nasamon, le Garamante; p. 25 1-253. Tempête élevée sur le 
sable ; p. 253. L'armée est près de s'ensevelir sous des monceaux 
de poussière; p. 255. Une étouffante chaleur succède : un sol- 
dat découvre un imperceptible filet d'eau ; il recueille quelques 
gouttes qu'il vient offrir à Caton. Reproches sévères du héros ; 
p. 255-257. On arrive au temple d'Ammon : description du site; 
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notions astronomiques ou sphériques; p. 257-259. Discours de 
Labienus à Caton pour l'engager à consulter le dieu ; p. 359-261. 
Réponse de Caton; p. 261-263. Fermeté , constance du héros; 
p. 263. Caton est le dieu digne des autels de Rome; p. 265. 
Caton , pour donner l'exemple à ses soldats , s'abreuve à une 
source peut-être empoisonnée ; p. 265. Pourquoi la Libye est- 
elle peuplée de serpens ? Fable de Méduse ; p. 265 , 267, 269. 
Persée vainifueur de la Gorgone; p. 269-271. Son retour y ou 
plutôt son vol au travers de la Libye. Cette contrée arrosée du 
sang que distille la tète de Méduse; p. 271-273. De là le germe, 
l'origine des reptiles. Dénombrement et caractère de chacun ; 
p. 273-275. Mort du jeune Aulus ; ses fureurs ; p. 275-277. Sa- 
bellus succombe à son tour, mordu par un seps. Symptômes de 
son njial; p. 277-279. Autres victimes : Nasidius périt de Fat- 
teinte du prester ; TuUus , de celle de l'hémorrhoîs : éloge du 
jeune guerrier; p. 279-281. Lé vus meurt, à son tour, mordu par 
l'aspic. Le jaculus. Murrus perce un basilic du fer de sa lance. 
U est forcé aussitôt de se couper le bras; p. 281-283. Plaintes 
des guerriers ; leurs r^^ets, leurs vœux; p. 285-287. Fermeté 
d'âme de Caton. Histoire des Psylles : la nature les a rendus 
invulnérables; p. 287-289. Services qu'ils rendent aux Romains; 
p. 289-291. Enfin le désert est franchi : arrivée à Leptis ; p. 291- 
293. César, après la bataille de Pharsale , était passé en Phrygie : 
il visite les ruines de Troie; p. 293-295. Le poète promet à 
César l'immortalité ; p. 295. Prière de César aux dieux de ses 
pères; p. 295-297. Il regagne sa flotte et fait voile pour l'Egypte; 
p. 297. On lui présente la tête de Pompée; p. 297*299. Sa 
feinte indignation en recevant ce présent ; p. 299, 3oi, 3o3. Nul 
ne croit à ses regrets ; p. 3o5. 
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Entrée de César dans Alexandrie ; p. 807. Il visite les temples 
des dieux , le monument de Sérapis , le tombeau d'Aiexandre ; 
p. 307-309. Réflexions philosophiques sur ce prince ; p. 809. Le 
jeune roi accourt à Péluse, et reste en otage près de César. 
Cléopâtre aborde à son tour au Phare, et vient demander à 
César une part dans l'héritage de ses aïeux ; p. 3ii-3i3. Discours 
qu'elle tient au héros : elle parvient, sinon à le persuader, du 
moins à le séduire; p. 3i3-3i5. César la réconcilie avec le roi, 
son frère : joie , festin , description de la salle du festin ; p. 3i5- 
317. Description du festin. Parure de Cléopâtre : luxe imprudem- 
ment étalé aux jeux de l'étranger; p. 317-319. Le sage Achorée 
assiste au festin. César l'interroge sur les secrets des pontifes ; il 
veut savoir les mystères de la source du Nil; p. 3 19-321. Ré- 
ponse du sage; p. 3a i, 3a3, 3a5, 327, 3a9, 33i, 333. Pothin et 
Achillas trament un complot contre la vie de César ; p. 333. Po- 
thin presse Achillas de marcher contre l'étranger, maitre du pa- 
lais des rois : ses reproches ; p. 335-337. Achillas obéit : soldats 
romains mêlés aux satellites des deux meurtriers de Pompée; 
p. 337-339. A l'approche de l'armée , César s'enferme dans le 
palais avec le jeune roi : il y est assiégé ; p. 34 1- Défense du hé- 
ros; p. 343, 345, 347. Il fait périr Pothin; p. 347* Arsinoé, sœur 
de Cléopâtre, se rend au camp des Égyptiens, fait assassiner 
Achillas, et met Ganymède à sa place; p. 347-349* Le siège 
continue. César tente , pour s'échapper, de regagner ses vaisseaux 
restés dans le port : il est attaqué sur la levée qui joint la ville à 
l'iie du Phare ; p. 349* 
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XosTQUAM castra duces, pugnae jam mente propinqui, 
Imposuere jugis, admotaque cominus arma, 
Parque suum videre Dei , capere omnia Caesar 
Mœuia Graiorum spernit, Martemque secundum 
Jam nisi de genero fatis debere récusât. 
Funestam mundo votis petit omnibus horam , 
In casum quae cuncta ferat. Placet aléa fati 
Alterutrum mersura caput. Ter collibus omnes 
Explicuit turmas, et signa minantia pugnam, 
Testatus uumquam Latise se déesse ruinae. 

Ut videt, ad nullos exciri posse tumultus 
In pugnam generum, sed clauso fidere vallo. 
Signa movet, teclusque via dumosa per arva 
Dyrrachii praeceps rapiendas tendit ad arces. 
Hoc iter aeqûoreo praecepit limite Magnus, 
Quemque vocat collem Taulantius incola Petram, 
Insedit castris ; Ephyreaque mœnia servat , 
Defendens tutam vel solis turribus urbem. 
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-Uéja, résolus d'en venir à une bataille, les chefs ont 
campé sur les hauteurs voisines; déjà sont en présence 
ces deux rivaux, sur lesquels se fixent les regards des 
dieux. César dédaigne de s'arrêter à prendre aucune 
ville de la Grèce; il ne veut plus devoir à sa fortune d'au- 
tre victoire que sur Pompée. Il appelle de tous ses vœux 
l'heure funeste qui va décider des destins du monde ; il 
sourit à la pensée qu'un $eul coup du sort va les anéan* 
tir l'un ou l'autre. Trois fois, au sommet des collines, 
il a déployé s/es phalanges et , avec elles , ses drapeaux , 
signal menaçant des combats : il annonce qu'il est tou^ 
jours prêt à consommer la ruine du Latium. 

Quand il voit que tous ces mouvemens ne peuvent 
attirer Pompée hors de son camp , qu'il s'y enferme tou- 
jours avec plus de confiance , alors il donne le signal 
du départ; et, dérobant sa marche au travers des buis- 
sons qui couvrent la campagne , d'un pas rapide il s'a- 
vance vers les murs de Dyrrachium : il médite de les 
emporter d'assaut. Pompée l'a prévenu. Par un sentier 
voisin de la mer, il vient camper sur une éminence, que 

~ I. 
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Non opus liaiic veteruiii, iiec moles structa tuetur, 
Hiimanusque labor, facilis, licct ardiia tollat, 
Cedere vel bellis , vel cnncta moventibus aiinis. 
Sed munimen habet nullo quassabile ferro, 
Naturam , sedemque loci : nain clausa profundo 
Undique praecipitî, scopulisque vomentibus aequor, 
Exiguo débet, quod non est insula, colli. 
Terrlbiles ratibiis sustentant inœnia cautes, 
loryumque furens rapido quum tollitur Austro, 
Templa, domosque quatit, spiimatque in culmina pontu 



HiNG avidam belli rapuit spes improba mentem 
Cœsaris, ut vastis diffusum coilibus hostem 
Cingeret ignarum , ducto procul aggere valli. 
Metitur terras oculis : nec respile tantum 
Contentus fragili subitos attollere muros, 
Ingentes cautes, avulsaque saxa metallis, 
Graiorumque domos, direptaque mœnia transfert. 
Exstruitur, quod non aries impellere saevus , 
Quod non ulla queat violenti machina belii. 
Franguntur montes, planumque per ardua Caesar 
Ducit opus : pandit fossas , turritaque summis 
Disponit castella jugis, magnoque recessu 
Amplexus fines, saltus, nemorosaque tesqua, 
Et silvas, vastaque feras indagine claudit. 
Non desunt campi, non desunt pabula Magno, 
Castraque Caesareo circumdatus aggere mutât. 
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riiahitant Taulantieti désigne sous le nom de Pétra , 
(loii il protège la ville. Cette ville, hâlie par lès Corin- 
lliiens , est par elle-même imprenable. Ce qui la défend , 
ce n est point l'ouvrage de ses fondateurs , ce n'est point 
un rempart qu'éleva la main des hommes : ces travaux, 
quelque hardis qu'ils soient , cèdent sans peine aux ra- 
vages de la guerre et des ans, destructeurs de tout. Telle 
est la force de cette place, que le fer ne saurait l'ébran- 
ler : c'est la nature, l'assiette du lieu. Environnée de tou- 
tes parts d'abîmes profonds, de rochers où se brisent les 
vagues de la mer, sans une étroite colline, ce serait une 
lie. Formidables aux vaisseaux , des écueils font la base 
(le ses murs; et lorsque, furieuse, la mer d'Ionie est soule- 
vée par le rapide vent du midi, le flot rebondit jusqu'aux 
temples, jusqu'aux maisons : l'écume en inonde le faîte. 

César a conçu un autre dessein : emporté par sa bel- 
liqueuse impatience , il résout d'assiéger lui-même son en- 
nemi , qui se répand sur de vastes collines : il veut, à son 
insu, l'enfermer au loin dans l'immense enceinte d'un 
rempart. Il mesure des yeux l'espace : c'est trop peu d'é- 
lever à la hâte un fragile mur de gazon. A sa voix, on 
transporte d'énormes quartiers de pierre , des rocs arra- 
chés aux entrailles de la terre, des maisons, des murail- 
les démolies : on en construit un rempart que ne saurait 
renverser ni l'effort terrible du bélier, ni tout l'art destruc- 
teur de la guerre. Les montagnes sont aplanies , et sur 
la crête des abîmes comblés se prolonge l'ouvrage de César. 
Un fossé s'ouvre au pied du rempart, sur les sommets les 
plus escarpés on dispose des forts. Ainsi dans une vaste 
enceinte il enferme des champs, des bois, des forêts, 
il enveloppe d'un immense réseau les hôtes qui les ha- 
bitent. Ni les moissons, ni les pâturages ne manquent à 
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Flumina tôt cursus illic exorta fatigant , 

Illic mersa suos ; operumque ut summa révisât , 

Defessus Caesar mediis intermanet agris. 

NuNG vêtus Iliacos attollat fabula muros 

Adscribatque. Deis : fragili circuindata testa 

Mœnia mirentur refugi Babylonia Parthi. 

En quantum Tigris, quantum celer ambit Orontes, 

Assyriis quantum populis telluris Eoae 

SufBcit in regnum , subitum bellique tumultu 

Raptum clausit opus. Tanti periere labores. 

Tôt potuere manus àut jungere Seston Abydo , 

Ingestoque solo Phryxeum elidere pontum; 

Aut Pelopis latis Ephyren abrumpere regnis, 

Et ratibus longae flexus donare Malea); 

Aut aliquem mundi, quamvis natura negâsset, 

In melius mutare locum. Coit area belli : 

Hic alitur sanguis terras fluxurus in omnes. 

Hic et Thessalicae clades , Libycœque tenentur. 

^stuat angusta rabies civilis arena. 



Prima quidem surgens operum structura fefellit 

Pompeium : veluii mediae qui tutus in arvis 

Sicaniae rabidum nescit latrare Pelorum : 

Aut vaga quum Tethys, Rutupinaque litora fervent, 

Unda Caledonios fallit turbata Britannos. 

Ut primum vasto séptas videt aggere terras.; 

Ipse quoque a tuta deducens agmina Petra 
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Pompée; dans l'espace que lui trace César, il change de 
camp : là tant de fleuves commencent et terminent leur 
cours; et veut-il inspecter l'ensemble de ses travaux, 
César s'arrête, épuisé, dans le trajet qu'il parcourt. 

Que la fabuleuse antiquité nous vante maintenant les 
murs de Troie, qu'elle en fasse honneur aux dieux; que 
le Parthe, redoutable dans sa fuite, admire les murs de 
Babylone, ces murs d'une brique fragile. Non moins 
prodigieux que l'enceinte baignée parles flots du Tigre, 
que l'enceinte encore que baigne le rapide Oronle, que 
l'espacetout entier qu'embrasse, chez les peuples d'Orient, 
la capitale de l'empire d'Assyrie, je vois se déployer su- 
bitement et dans le tumulte de la guerre l'ouvrage de Cé- 
sar. Tant de travaux qui sont perdus, tant de robustes 
bras auraient suffi pour joindre Sestos à Abydos, pour 
combler l'Hellespont , pour séparer Corinthe des vastes 
états fondés par Pélops, épargnant aux vaisseaux le long 
détour de Malée, pour changer utilement, en dépit de 
la nature, la face de tout autre lieu du monde. Là s'en- 
ferme le théâtre de la guerre; là s'alimente tout le sang 
qui doit bientôt inonder le monde entier; là s'apprêtent 
les désastres delà Thessalie, ceux de la Libye. Resserrée 
dans cette étroite arène, s'agite et fermente la rage de la 
guerre civile. 

Les premiers travaux de César avaient échappé à la 
vigilance de Pompée. Tel , au milieu des champs de la 
Sicile, le laboureur tranquille ignore les mugissemens 
de Pélore; tel , au sein de la Calédonie, le Breton n'est 
point frappé du bruit tumultueux des vagues qui se bri- 
sent contre les rochers de Kutupinum. Mais, dès qu'il Voit 
le sol qu'il occupe enclos d'un vaste rempart , quittant 
aussitôt l'asile sûr de Pétra^ il déploie son armée sur 



m ' 
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Diversis spargit tumulis, ut Caesaris arma 
Laxet, et effuso claudentem milite tendat. 
Ac tantum septi valio sibi vindicat agri, 
Parva Mycenapae quantum sacrata Diause 
Distat ab excelsa nemoralis Aricia Roma; 
Quoque modo Romae praelapsus mœnia Tibris 
In mare descendit^ si nusquam torqueat amnem. 

Classica nulla sonant , injussaque tela vagantur : 
Et fit saepe nefas, jaculum tentante lacerto. 
Major cura ducem misceudis abstrahit armis 
Pompetum , exhaustae praebenda ad pabula terrae , 
Quae currens obtrivit eques , gradibusque citatis 
Ungula frondentem discussit cornea campqm. 
Belliger attonsis sonipes defessus in arvis, 
Advectos quum plena ferant praesepia culmos, 
Ore novas poscens moribundus iabitur berbas, 
Et tremylo medios abrumpit poplite gyros. 

CoRPORAidum sohvit tabès, et digerit artus, 
Traxit iners cœlum fiuidae contagia pestis 
Obscuram in nubem. Tali spiramine Nesis 
Emittit Stygium nebulosis aéra saxis , 
Antraque leliferi rabiem Typhonis anhela^nt. 
Inde labanlt populi , cœloque paratior unda 
Omne pati virus, duravit viscera cœno. 
Jam riget atra cutis, distentaque iumina rumpit : 
Igneaque in vultus , et sa,cro fervida morbo 
Pestis abi,t , fessuroque caput se ferre récusât. 
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diverses éniinences, pour forcer César à détendre ses 
lignes , à répandre au large ses soldats , qui l'envelop- 
pent de toutes parts. Retranché à son tour, l'étendue de 
son camp est telle que la distance de l'humble asile de 
la Diane de Mycènes, d'Aricie couronnée de bois, à la 
majestueuse Rome; tel encore que l'espace que, de- 
puis ses murs , parcourt le Tibre jusqu'à son embou- 
chure dans la mer, si nulle part il ne déviait dans son 
cours. 

On n'entend point résonner le clairon : çà et là des 
traits volent sans Tordre du chef, souvent ils frappent 
d'une mort sacrilège, et ils ne sont qu'un exercice! Un 
soin plus pressant empêche Pompée de mesurer ses 
armes, il lui faut suppléer aux pâturages que refuse un 
sol épuisé. Foulée sous les pas des coursiers, dans les ma- 
nœuvres rapides des soldats, la prairie s'est dépouillée 
(le son gazon. Haletant dans la campagne flétrie , le bel- 
liqueux animal; en présence d'une crèche qu'on se hâte 
de rempHr d'un chaume aride, tombe mourant , la bou- 
che béante, et demande une herbe fraîche; ses jarrets 
tremblans ont fléchi au milieu de sa course. 

Sous l'influence de cette corruption , de cette dissolu- 
tion de tous les membres, l'air, dans sa masse inerte, 
se charge d'exhalaisons pestilentielles , se condense en 
nuages obscurs. Telle on voit s'exhaler des rochers fu- 
ïnans de Nésis une vapeur infernale ; tel , du fond de 
son antre , Typhon exhale sa rage et soufHe la mort. 
Frappé des atteintes du mal, le soldat tombe en lan- 
gueur. Plus prompte que l'air à s'imprégnei* des mias- 
mes corrupteurs , l'eau porte dans les entrailles une 
fange impure, qui les raidit et les paralyse. Déjà, sur 
la peau desséchée se répand une teinte noire et livide. 
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Jam magis atque magis praeceps agit omnia fatum : 
Nec medii dirimunt morbi vitamque, necemque : 
Sed languor cum morte venit , turbaque cadentum 
Aucta lues, dum mixta jacent incondita vivis 
Corpora : nam miseros ultra tentoria cives 
Spargere, funus erat. Tamen hos minuere labores 
A tergo pelagus, puisusque Aquilonibus aer, 
Litoraque, et plenae peregrina messe carinae. 



At liber terrae spatiosis coUibus hostis 
Aère non pigro, nec inertibus angitur undis : 
Sed patitur saevam, veluli circumdatus arcta 
Obsidione, famem. Nondum surgentibus altam 
Tn jsegetem culmis, cernit miserabile vulgus 
In pecudum cecidisse cibos, et carpere dumos. 
Et foliis spoliare nemus, letumque minantes 
Vellere ab ignotis dubias radicibus herbas : 
Quae mollire queunt flamma, quae frangere morsu, 
Quaeque per abrasas utero demittere fauces, 
Plurimaque humanis ante hoc incognita mensis, 
Diripiens miles, saturum tamen obsidet hostem. 



Ut primum Hbuit ruptis evadere claustris 
Pompeio, cunctasque sibi permittere terras; 
Non obscura petit latebrosae tempora noctis, 
Et raptum furto soceri cessantibus armis 
Dedignatur iter : latis exire ruinis 
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Les yeux , brises, s'échappent de leurs orbites. La peste , 
en traits de feu , se déploie sur le visage brûlant de ses 
ardeurs. La tête appesantie refuse de se soutenir. Le des- 
tin , plus prompt chaque jour, précipite ses coups: l'on 
est frappé et Ton meurt à l'instant. La mort ajoute à la 
contagion; le mal s'accroît par le nombre de ses victimes : 
les vivans restent confondus avec les morts. L'unique 
devoir qu'on rende aux malheureux qui succombent, 
c'est de les traîner hors des tentes. Cependant , restée 
libre sur les derrières, la mer vint diminuer le fléau; 
l'Aquilon purifia l'air ; des vaisseaux abordèrent au ri- 
vage, apportant d'amples provisions de bouche. 

RÉPANDU eu liberté sur de vastes collines, l'ennemi 
n'a point à souffrir de l'inerte pesanteur de l'air, ni de 
la corruption d'une eau stagnante; mais il endure la 
cruelle faim, non moins que s'il était enfermé dans l'é- 
troite limite d'un siège. La moisson n'ayant pas encore 
fait éclore ses épis jaunissaus, on voit la foule misérable 
des soldats se jeter sur la pâture des animaux, dévorer 
les germes des buissons, dépouiller les bois de leurs 
feuilles, et, au risque de la mort, déraciner des plantes 
dont le suc douteux leur est inconnu. Tout ce que peut 
amollir la flamme, broyer la dent, tout ce qui peut, 
même en déchirant le gosier, pénétrer dans les viscères, 
tant d'autres mets encore, jusque-là inconnus aux festins 
des hommes : voilà le butin que s'arrachent les soldats, 
et ces soldats assiègent un ennemi pourvu de tout. 

DÈS que Pompée a résolu de forcer les barrières qui 
l'environnent, de s'ouvrir la vaste étendue de l'univers, 
il ne choisit pas l'obscur moment d'une nuit qui l'enve- 
loppera de ses ombres; il dédaigne une fuite dérobée à 
Tinactive vigilance de César : il veut s'élancer au travers 
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Quaerit, et impulsu turres confringere valli, 
Perque omnes gladios, et qiia via cœde paranda est. 
Opportuna tamen valii pars visa propinqui', 
Quam Minutî castella vocant , et confraga densis 
Arboribus dumeta tegunt. Hue pulvere nullo 
Proditus agmen agit, subitusque ad mœnia venit. 
Tôt siinul e campis Latiae fulsere volucres; 
Tôt cecinere tubae. Ne quid victoria ferro 
Deberet , pavor attonitos confecerat hostes. 
Quod soluni valuit virtus, jacuere perempti, 
Debuerant quo stare loco : qui vulnera ferrent 
Jam deerant, et nimbus agens tôt tela peribat. 
Tum piceos volvuut immissae lampadis ignés : 
Tum quassœ nutant turres , lapsumque minantur. 
Roboris impacti crebros gémit agger ad ictus. 
Jam Pompeianae ceisi super ardua valli 
Ëxierant aquilae : jam mundi jura patçbant. 

QuEM non mille simul turmis, née Caesare toto 
Auferret Fortuna locum, victoribus unus^ 
Eripuit, veluitque capi : seque arma tenente, 
Ac nondum strato, Magnum vicisse negavit. 
Scaeva viro nomen : castrorum in plèbe merebat 
Ante feras Rhodani gentes : ibi sanguine multo 
Promotus Latiam longo gerit ordine vitem. 
Pronus ad omne nefas, et qui nesciret, in armis 
Quam magnum virtus crimen civilibus esset. 
Hic ubi quserentes socios jam Marte reliclo 
Tula fugae ccrnit, «Quo vos pavor, inquit, abegit 
Impius, et cunctis ignotus Caesaris armis? 
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de vastes ruines, sur les débris du rempart et des tours, 
se frayer un chemin au milieu des glaives par le carnage 
et la mort. Un côté du retranchement lui a paru toute- 
fois plus convenable, c'est le fort appelé Minutium, que 
couvre un bois épais. Là il guide ses bataillons , sans 
qu'aucun nuage de poussière le trahisse, et soudain il se 
montre au pied du rempart. A l'instant , toutes ses ai- 
gles brillent , tous ses clairons sonnent la charge. Pour 
que la victoire ne doive rien au fer, la terreur a déjà 
vaincu , déconcerté les ennemis. Pour eux , l'unique res- 
source du courage, c'est de tomber, percés de coups, 
au poste oîi le devoir les a placés. Il n'est plus personne 
à qui s'adressent les traits , leur grêle se perd sans profit 
pour le vainqueur. Ija torche de bitume aussitôt porte 
le feu de toutes parts ; les tours ébranlées chancellent 
et menacent de s'écrouler. Sans relâche, frappé du bélier, 
le rempart retentit de ses coups. Dc*jà les aigles de Pom- 
pée étaient arborées au sommet du retranchement : l'u- 
nivers rentrait dans ses droits. 

Mais ce poste, que d'innombrables légions, que César 
et toute sa fortune ne sauraient ravir au vainqueur, un 
seul homme ose le disputer; tant qu'il est debout et 
qu'il a les armes à la main, il déclare que la victoire 
n'est pas décidée :on le nomme Scéva. Il avait langui dans 
la foule obscure de la milice avant les premiers combats 
livrés aux peuples farouches du Bhône : là, au prix de 
son sang tant de fois versé, il s'est élevé par de longs 
services au grade de centurion. Prompt à oser tous les 
forfaits, il ne savait pas qu'en fait de guerres civiles, la 
valeur est le plus grand des crimes. Sitôt qu'il a vu ses 
compagnons renoncer au combat et chercher leur salut 
dans la fuite : « Romains, s'écrie-t-il, où vous emporte 
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O famuli turpes, servum pecus^^absque cruore 
Terga datis morti? ciimulo vos déesse virorum 
Non pudet et bustis , interque cadavera quaeri ? 
Non ira saltem , javenes , pietate remota, 
Stabitis? e cunctis, per quos erumperet hostis, 
Nos sumus electi. Non parvo sanguine Magni 
Ista dies ierit. Peterem felicior umbras 
Cœsaris in vultu : testera hune Fortuna negavit; 
Pompeio laudante cadam. Confringite tela 
Pectoris incursu, jugulisque retundite ferrum. 
Jara longinqua petit pulvis, sonitusque ruinae, 
Securasque fragor concussit Cœsaris aures. 
Vincimus, o socii; veniet, qui viudicet arces. 
Dura raorimur. » 



MoviT tantum vox illa furorem, 
Quantuni non primo succendunt classica cantu : 
Mirantesque virum, atque avidi spectare, sequuntur 
Scituri juvenes, numéro deprensa, locoque, 
An plus quam mortem virtus daret. Ille ruenti 
Aggere consistit, primumque cadavera plenis 
Turribus evolvit , subeuntesque obruit hostes 
Corporibus; totoeque viro daut tela ruinae, 
Roboraque , et moles ; hosti seque ipse minatur. 
Nunc sude, nunc duro contraria pectora conlo 
Detrudit mûris , et valli summa tenentes 
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une frayeur impie , inconDue jusqu'ici sous les enseignes 
de César? Vils fugitifs! troupeau d'esclaves! quoi! sans 
verser une goutte de sang , vous présentez le dos à la 
mort , et vous ne rougissez point de n'être pas au nom- 
bre de ces valeureux guerriers, portés sur le même bû- 
cher, cherchés au milieu de leurs cadavres ! Jeunes gens , 
que l'indignation , du moins, à défaut de l'honneur, vous 
retienne ! Entre tous , l'ennemi nous a choisis pour fran- 
chir, dans nos rangs, la barrière. Non, ce jour ne se 
passera point sans coûter des flots de sang à Pompée. Je 
serais descendu plus heureux chez les Ombres sous les 
regards de César. La fortune m'envia ce témoin , je 
périrai emportant les éloges de son rival. Brisez leurs 
traits du choc de vos poitrines ; émoussez leurs glaives 
sur votre sein. Déjà la poussière se répand au loin ; le 
bruit de ces ruines , le fracas des armes a retenti aux 
oreilles de César ; il sait enfin nos périls. Amis , la vic- 
toire est à nous ! Le voilà qui s'avance : tandis que 
nous mourons, il va conserver le fort que nous défen- 
dons.» 

Jamais plus d'ardeur ne succéda aux premiers accens 
du clairon , qu'à la voix retentissante de Scéva. Pleins 
d'admiration pour le guerrier et désireux de le voir si- 
gnaler son courage, ils le suivent tous , impatiens de ju- 
ger par eux-mêmes si la valeur, accablée par le nombre 
et dans un poste défavorable, a d'autre ressource que la 
mort. Lui , du haut du rempart qui s'écroule sous ses 
pas, commence par rouler les cadavres dont les tours 
sont comblées ; chaque ennemi qui se présente , il l'ac- 
cable sous leur poids. Tout devient une arme dans ses 
mains, les ruines, les poutres de bois, les masses de 
pierre : il menace l'ennemi de sa propre chute. Tantôt, 
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Amputât euse manus : caput obterit , ossaque saxo , 
Ac maie defensum fragili compage cerebrum 
Dissipât : alterius flamma crinesque, gcnasque 
Succendit ; strident oculis ardentibus ignés. 



Ut prinium, cuinuio crescente, cadavera murum 
Admovere solo; non segnior extulit illuni 
Saltus, et in nie<lias jecit super arma catervas, 
Qiiam per summa rapit celereni venabula pardum. 
Tune densos inter euneos compressus, et omni 
Vallatus belld vincit, quem respicit, hostem. 
Janique hebes, et crasso non asper sanguine, mucro 
Percussum Scaevœ frangit, non vulnerat, hostem. 
Perdidit ensis opus, frangit sine vulnere mémbra. 
lUum tota premit moles, illum omnia tela; 
Nulla fuit non certa manus, non lancea felix : 
Parque novum Fortuna videt concurrere, bellum, 
Atque virum. Fortis crebris sonat ictibus umbo, 
Et galeae fragmenta cavae compressa perurunt 
Tenipora : nec quidquam uudis vitalibus obstat 
Jam, praeter stantes in summis ossibus hastas. 

QuiD nunc, vesani, jaculis, levibusque sagittis 
Pcrditis haesuios numquani vitalibus ictus? 
Hune aut tortilibus vibrata phalarica nervis 
Obruat, aut vasti muralia pondéra saxi; 
Hune aries ferro, ballislaque limine porta* 
Promoveat : stat non fragilis pro Caesare murus , 
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le levier, le pieu en roaio, il heurte et précipite les poitrines 
qui s'oflrent à ses coups.; tantôt, de son glaive il ampute 
les bras qui ont saisi le sommet du rempart. Il écrase sous 
la pierre les têtes, les ossemens du crâne; il fait jaillir la 
cervelle au travers de leurs fragiles débris. A d^autres il 
présente la torche allumée, leur bWile les cheveux, le vi- 
sage: leurs yeux pétillent sous la flamme qui les dévore. 
Dis que les monceaux toujours croissans des cadavres 
ont presque atteint la hauteur du mur, Scéva se précipite, 
par-dessus les armes, au milieu de la mêlée, avec la ra- v 
pidité du léopard qui s'élance sur les épieux. Aussitôt , 
pressé par d^épais bataillons , enveloppé par l'armée en- 
tière, partout où il jette ses regards, il y porte la mort. 
Déjà son glaive, tout imprégné de sang, est émoussé, 
il ne blesse plus, il meurtrit, il brise; ce n'est plus un 
glaive, il ne résulte de ses coups aucune blessure. La 
masse entière des ennemis l'accable, on dirige sur lui tous 
les traits. Lui , chaque fois, de sa main il terrasse un en- 
nemi , de chaque revers de lance il fait mordre la pous- 
sière. Témoin de ce duel nouveau, la Fortune s'applau- 
dit de voir un seul homme aux prises avec la guerre. Son 
épais bouclier résonne sous les coups redoublés qui le 
frappent; son casque, brisé sur sa tête, meurtrit ses 
tempes : rien n'empêche le cerveau de jaillir, que les 
traits dont l'os du crâne est hérissé. 

Cessez désormais , insensés , de décocher vos traits , 
vos flèches légères : jamais ils ne pénétreront, chez lui, 
aux sources de la vie. C'est au plus lourd javelot, lancé 
par le bras le plus nerveux , aux masses cimentées des 
murs les plus épais, à l'accabler de leur poids; cVst au 
lélier, à la baliste, à renverser ce nouveau rempart qui 
protège César et arrête Pompée. 11 ne se couvre plus de 
II. ^ 
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Amputât ense manus : caput obterit , ossaque saxo , 
Ac maie defeusum fragili compage cerebrum 
Dissipât : alterius flamma crinesque, gcnasque 
Succendit ; strident ocuiis ardentibus ignés. 



Ut primum, cuinulo crescente, cadavera murum 
Admovere solo; non segnior extulit illum 
Saltus, et in nie<lias jecit super arma calervas, 
Qitam per siimma rapit celereni venabula pardum. 
Tune densos inter cuneos compressus, et omni 
Vallatus belld vincit, quem respicit, hostem. 
Jamque hebes, et crasso non asper sanguine, mucro 
Percussum Scaevœ frangit , non vulnerat , hostem. 
Perdidit ensis opus, frangit sine vulnere mémbra. 
Illum tota premit moles, illum omnia tela; 
Nulla fuit non certa manus, non lancea felix : 
Parque novum Fortuna videt concurrere, bellum, 
Atque virum. Fortis crebris sonat ietibus umbo, 
Et galeae fragmenta cavae compressa perurunt 
Tenipora : nec quidquam uudis vitalibus obstat 
Jam, praeter stantes in summis ossibus hastas. 

QuiD nunc, vesani, jaculis, levibusque sagittis 
Pcrditis hœsuros numquani vitalibus ictus? 
Hune aut tortilibus vibrata phalarica nervis 
Obruat, aut vasti muralia pondéra saxi; 
Hune aries ferro, ballislaque limine porta* 
Promoveat : stat non fragilis pro Caesare murus , 
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Pompeiumque teuet : jam pectora non tegit armis; 
Ac verilus credi clypeo, laevaque vacasse, 
Aut culpa vixisse sua, tôt vulnera belli 
Solus obit, densamque ferens in pectore silvam, 
Jam gradibus fessis, in quem cadat, eligit hostem , 
Par pelagi monstris. Libye» sic bellua terrœ, 
Sic Libyens densis elepbas oppressus ab armis 
Omne repercussum squalenti missile tergo 
Frangit, et baerentcs mota cute discutit bastas : 
Viscera tnta latent penitus, citraqiie cruorem 
Confixœ stant tela ferœ. Tôt facta sagittis , 
Tôt jacnlis, unam non expient vulnera mortem. 



DrcTJEA procul ecce manu Gortynis arundo 
Tenditur in Scaevam , quœ voto cerlior omni 
In caput, atque oculi laevum descendit in orbem. 
Ille moras ferri, nervorum et vincula rumpit, 
Adfixam vellens oculo pendente sngittam 
Intrepidus, telumque sno cum lumine calcat. 
Pannonis haud aliter post ictum saevior ursa j 
Quum jaculum parva Libys amentavit habena , 
Se rotat in vulnus; telumque irata receptum 
Impetit 9 et secum fugientem circuit bastam. 

PERDIDERA.T vultus rabiem ; stetit imbre cruento 
Informis faciès : laetus fragor aethera puisât 
Victorum; majora viris e sanguine parvo 
Gaudia non faceret conspectum in Caesare vulnus. 
Ille tegens alta suppressum mente dolorem^ 



PHARSALE, LIVRE VI. 19 

ses armes : soit qu'il craigne de se confier au bouclier, 
et de laisser oisive la main qui le porte, ou qu'il ne 
veuille pas qu'on lui impute d'avoir rien fait pour sau- 
ver ses jours , il s'abandonne sans défense à tous les coups 
des assaillans. Le sein hérissé d'une forêt de traits et 
les genoux défaillans, il cherche un ennemi qu'il doive 
écraser de son poids, pareil au monstrueux habitant des 
mers. Tel l'éléphant, ce prodigieux enfant de la Libye, 
dès qu'il a senti son dos couvert d'une grêle de traits, 
brise ou d'un mouvement de sa peau secoue cette mois- 
son qui n'a pu pénétrer sa raboteuse enveloppe : ses 
entrailles profondes sont restées hors de toute atteinte; 
le sang n'a point coulé; les dards se dressent fixés à la 
surface. Il n'a point suffi de tant de traits, de tant de 
javelots, pour lui donner une seule fois la mort. 

Mais voici que de loin un Cretois tend son arc et vise 
à Scéva. La flèche, plus sûre qu'il ne l'avait espéré, vient 
le frapper à la tête et pénètre dans l'œil gauche. Scéva 
rompt aussitôt les liens, les nerfs qui retiennent le globe 
sanglant où s'est arrêté le fer; et, d'une main intrépide, 
arrachant la flèche et l'œil qu'elle tient suspendu , il 
foule l'un et l'autre à ses pieds. Ainsi une ourse de Pan- 
* nonie, furieuse de se sentir atteinte du dard qu'un habile 
chasseur lui a décoché, se replie sur sa blessure; dans 
sa rage, elle veut saisir le trait qui la déchire, elle 
tourne sur elle-même et court après le trait qui fuit. 

Le front de Scéva avait perdu sa fureur; des flots de 
sang défiguraient ses traits. Un cri de joie des vain- 
queurs frappe les airs : ils ne triompheraient pas davan- 
tage, si ce sang d'un humble centurion, qu'ils voient 
couler, était celui du grand César. Scéva, concentrant au 
fond de son âme l'expression de sa douleur, avec un air 

'2, 
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I 

Mitis, et a vultii penitus virtute remota, 
«Parcite, ait, cives : procul hinc avertite ferrum: 
Collatura meœ nil siint jarn vulnera morti; 
Non eget ingestis, sed vulsis pectore telis. 
Tollite, et in Magni viventem ponite castris : 
Hoc vestro praestate duci : sit Scaeva relicti 
(laesaris exemplum potius, quam inortis honestae. » 



Gredidit infelix. simulalis vocibus Aulus; 

Nec vidit recto gladiiim niucrone tenentem : 

Membraque captivi pariter laturus , et arma , 

Fulmineum mediis excepit faucibus cnsem. 

Incaluit virtus; atque una caede refectus: 

«Solvat, ait, pœnas, Scaevam quicumque subactuin 

Speravit : pacem gladio si quaerit ab isto 

Magnus, adorato subinittat Caesare signa. 

An similem vestri, segnemque ad fata putatis? 

Pompeii vobis minor est, causaeque senatus, 

Quam mihi mortis amor. » Simul haec efFatur, et altus 

Caesareas pulvis testatur adesse cohortes. 



Dedegus hic belli Magno, crimenque remisit, 
Ne solum totae fugerent te, Scaeva, catervae : 
Subducto qui Marte ruis; nam sanguine fuso 
Vires pugna dabat. Labentem turba suorum 
Ëxcipit, atque humeris defectum imponere gaudet. 
Ac vehit inclusum perfosso in pectore numen, 
Et vivani maguae spcciem Virtutis adorant : 
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plein de douceur, et laissant paraître sur son visage tous 
les signes du découragement : cr Je vous demande grâce , 
cifoyens, s'écrie-t-il , écartez de moi le fer, il n'est pas 
besoin de nouveaux traits pour me donner la mort , dis- 
pensez-vous d'en décocher, il suffit d'arracher ceux qui 
me percent le sein. Prenez-moi, rmportez-moi vivant 
dans le camp de Pompée; rendez ce service à votre 
chef; qu'on apprenne de Scéva plutôt à répudier César, 
qu'à mourir au champ d'honneur pour César. » 

Le malheureux Aulus ajoute foi à ces paroles plei- 
nes d'artifice. Il n'a pas vu qu'il tient en main son 
glaive, il se courbe pour l'emporter lui et ses armes : 
soudain dans sa gorge se plonge le glaive élincelant. 
Scéva .sent son courage se ranimer. Enhardi par ce nou- 
vel exploit : a Ainsi périsse, s'écrie-t-il, quiconque s'est 
imaginé avoir réduit Scéva à demander grâce. Si Pom- 
pée veut que ce glaive lui fasse quartier, qu'il abaisse 
ses enseignes et rende hommage à César. Lâches, 
croyez-vous que je vous ressemble, que je tremble à 
l'aspect de la mort? Quel que soit votre intérêt pour 
Pompée, pour la cause du sénat, je conserve, moi, plus 
d'affection pour le trépas. » Il dit : un tourbillon de 
poussière qui s'élève dans les airs, annonce l'arrivée de 
César avec ses cohortes. 

Cette arrivée épargne h Pompée le plus sanglant ou- 
trage pour un guerrier, la honte de voir ses légions en- 
tières fuir sous tes coups seuls , ô Scéva ! Mais la lutte 
cesse, lu tombes accablé aussitôt: car, après avoir versé 
ton sang , le combat te donnait des forces. La foule des 
siens l'a reçu défaillant dans ses bras : c'est à qui char- 
gera ses épaules de ce fardeau inanimé. Il leur semble que 
c'est un dieu qu'enferme ce corps mutilé, ils adorent en 
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Quaerit, et impuisu turres confringere valli, 
Perque omnes gladios, et qna via cœde paranda est. 
Opportuna tamen valli pars visa propinqui*, 
Quarn Minutî castella vocant , et confraga densis 
Arboribus dumeta tegunt. Hue pulvere nullo 
Proditus agmen agit, subitusque ad mœnia venit. 
Tôt siinul e campis Latiae fulsere volucres; 
Tôt cecinere tubae. Ne quid victoria ferro 
Deberet , pavor attonitos confecerat hostes. 
Quod soluni valuit virtus, jacuere perempti, 
Debuerant quo stare loco : qui vulnera ferrent 
Jam deerant, et nimbus agens tôt tela peribat. 
Tum piceos volvuut imniissae lainpadis ignés : 
Tum quassae autant turres , lapsumque minantur. 
Roboris impacti crebros gémit agger ad ictus. 
Jam Pompeianae ceisi super ardua valli 
Ëxierant aquilae : jam mundi jura patçbant. 

QuEM non mille simul turmis, nec Caesare toto 
Auferret Fortuna locum^ victoribus unus^ 
Eripuit, vetuitque capi : seque arma tenenle, 
Ac nondum strato. Magnum vicisse negavit. 
Scaeva viro nomen : castrorum in plèbe merebat 
Aute feras Rbodani gentes : ibi sanguine multo 
Promotus Latiam longo gerit ordine vitem. 
Pronus ad omne nefas, et qui nesciret, in armis 
Quam magnum virtus crimen civilibus esset. 
Hic ubi quserentes socios jam Marte reliclo 
Tula fugœ ccrnit, «Quo vos pavor, inquit, abegit 
Impins, et cunctis ignotus Caesaris armis? 
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de vastes ruines, sur les débris du rempart et des tours, 
se frayer un chemin au milieu des glaives par le carnage 
et la mort. Un côté du retranchement lui a paru toute- 
fois plus convenable, c'est le fort appelé Minutium, que 
couvre un bois épais. Là il guide ses bataillons , sans 
qu'aucun nuage de poussière le trahisse, et soudain il se 
montre au pied du rempart. A l'instant, toutes ses ai- 
gles brillent, tous ses clairons sonnent la charge. Pour 
que la victoire ne doive rien au fer, la terreur a déjà 
vaincu , déconcerté les ennemis. Pour eux , l'unique res- 
source du courage, c'est de tomber, percés de coups, 
au poste oïl le devoir les a placés. Il n'est plus personne 
à qui s'adressent les traits , leur grêle se perd sans proflt 
pour le vainqueur. Ija torche de bitume aussitôt porte 
le feu de toutes parts ; les tours ébranlées chancellent 
et menacent de s'écrouler. Sans relâche, frappé du bélier, 
le rempart retentit de ses coups. Di^jà les aigles de Pom- 
pée étaient arborées au sommet du retranchement : l'u- 
nivers rentrait dans ses droits. 

Mais ce poste, que d'innombrables légions, que César 
et toute sa fortune ne sauraient ravir au vainqueur, un 
seul homme ose le disputer; tant qu'il est debout et 
qu'il a les armes à la main, il déclare que la victoire 
n'est pas décidée :on le nomme Scéva. Il avait langui dans 
la foule obscure de la milice avant les premiers combats 
livrés aux peuples farouches du Bhone : là, au prix de 
son sang tant de fois versé, il s'est élevé par de longs 
services au grade de centurion. Prompt à oser tous les 
forfaits, il ne savait pas qu'en fait de guerres civiles, la 
valeur est le plus grand des crimes. Sitôt qu'il a vu ses 
compagnons renoncer au combat et chercher leur salut 
dans la fuite : « Romains, s'écrie-t-il, où vous emporte 
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O famuli turpes, servum pecus,,absque cruore 
Terga datis morti? ciimulo vos déesse virorum 
Non pudet et bustis , interque cadavera quaeri ? 
Non ira saltem , juvenes , pietate remota , 
Stabitis? e cunctis, per quos erumperet hostis, 
Nos sumus electi. Non parvo sanguine Magni 
Ista dies ierit. Peterem felicior umbras 
Caesaris in vultu : testem hune Fortuna negavit ; 
Pompeio laudante cadam. Confringite tela 
Pectoris incursu, jugulisque retundite ferrum. 
Jam longinqua petit pulvis, sonitusque ruinae, 
Securasque fragor concussit Caesaris aures. 
Vincimusy o socii; veuiet^ qui viudicet arces, 
Dum morimur. » 



MoviT tantum vox illa furorem, 
Quantum non primo succendunt classica cantu : 
Mirantesque virum, atque avidi spectare, sequuntur 
Scituri juvenes, numéro deprensa, locoque, 
An plus quam wîortem virtus daret. Ille ruenti 
Aggere consistit, primumque cadavera plenis 
Turribus evolvit, subeuntesque obruit hostes 
Corporibus; totœque viro daut tela ruinae, 
Roboraque , et njoles ; hosli seque ipse minatur. 
Nunc sude , nunc duro contraria pectora conto 
Delrudit mûris , et valli summa tenentes 
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une frayeur impie , inconnue jusqu'ici sous les enseignes 
de César? Vils fugitifs! troupeau d'esclaves! quoi! sans 
verser une goutte de sang , vous présentez le dos à la 
mort 9 et vous ne rougissez point de n'être pas au nom- 
bre de ces valeureux guerriers, portés sur le même bû- 
cher, cherchés au milieu de leurs cadavres ! Jeunes gens, 
que l'indignation , du moins, à défaut de l'honneur, vous 
retienne! Entre tous, l'ennemi nous a choisis pour fran- 
chir, dans nos rangs, la barrière. Non, ce jour ne se 
passera point sans coûter des flots de sang à Pompée. Je 
serais descendu plus heureux chez les Ombres sous les 
regards de César. La fortune m'envia ce témoin , je 
périrai emportant les éloges de son rival. Brisez leurs 
traits du choc de vos poitrines ; émoussez leurs glaives 
sur votre sein. Déjà la poussière se répand au loin ; le 
bruit de ces ruines , le fracas des armes a retenti aux 
oreilles de César; il sait enfin nos périls. Amis, la vic- 
toire est à nous ! Le voilà qui s'avance : tandis que 
nous mourons, il va conserver le fort que nous défen- 
dons.» 

Jamais plus d'ardeur ne succéda aux premiers accens 
du clairon, qu'à la voix retentissante de Scéva. Pleins 
d'admiration pour le guerrier et désireux de le voir si- 
gnaler son courage, ils le suivent tous , impatiens de ju- 
ger par eux-mêmes si la valeur, accablée par le nombre 
et dans un poste défavorable, a d'autre ressource que la 
mort. Lui , du haut du rempart qui s'écroule sous ses 
pas , commence par rouler les cadavres dont les tours 
sont comblées ; chaque ennemi qui se présente , il l'ac- 
cable sous leur poids. Tout devient une arme dans ses 
mains, les ruines, les poutres de bois, les masses de 
pierre : il menace l'ennemi de sa propre chute. Tantôt, 
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Amputât etise manus : caput obterit , ossaque saxo , 
Ac maie defetisum fragili compage cerebrum 
Dissipât : alterius flamma crinesque, genasque 
Succendit ; strident oculis ardentibiis ignés. 



Ut primum^ cuinulo crescente, cadavera murum 
Admovere solo; non segnior extulit illum 
Saltus, et in nie<iias jecit super arma calervas, 
Quam per summa rapit celerem venabula pardum. 
Tune densos inter cuneos compressus, et omni 
Vallatus belld vincit, quem respicit, hostem. 
Jamque hebes, et crasso non asper sanguine, mucro 
Percussum Scœvee frangit, non vulnerat, hostem. 
Perdidit ensis opus, frangit sine vulnere mémbra. 
Illum tota premit moles, illum omnia tela; 
Nulla fuit non certa manus, non lancea felix : 
Parque novum Fortuna videt concurrere, bellum, 
Atque virum. Fortis crebris sonat ictibus umbo, 
Et galeae fragmenta cavae compressa perurunt 
Tenipora : nec quidquam uudis vitalibus obstat 
Jam^ praeter stantes in summis ossibus hastas. 

QuiD nunc, vesani, jaculis, levibusque sagittis 
Perditis haesuros numquam vitalibus ictus? 
Hune aut tortilibus vibrata phalarica nervis 
Obruat, aut vasti muralia pondéra saxi; 
Hune aries ferro, ballislaque limine portas 
Promoveat : stat non fragilis pro Cœsare murus , 
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le levier, le pieu en main, il heurte et précipite les poitrines 
qui s'offrent à ses coups.; tantôt, de son glaive il ampute 
les bras qui ont saisi le sommet du rempart. Il écrase sous 
1(1 pierre les têtes, les ossemens du crâne; il fait jaillir la 
cervelle au travers de leurs fragiles débris. A d'autres il 
présente la torche allumée , leur bt*ûle les cheveux, le vi« 
sage: leurs yeux pétillent sous la flamme qui les dévore. 

DÈS que les monceaux toujours croissans des cadavres 
ont presque atteint la hauteur du mur, Scéva se précipite, 
par-dessus les armes , au milieu de la mêlée , avec la ra- ^ 
pidité du léopard qui s'élance sur les épieux. Aussitôt , 
pressé par d'épais bataillons, enveloppé par l'armée en- 
tière, partout où il jette ses regards, il y porte la mort. 
Déjà son glaive, tout imprégné de sang, est émoussé, 
il ne blesse plus, il meurtrit, il brîse; ce n'est plus un 
glaive, il ne résulte de ses coups aucune blessure. La 
masse entière des ennemis l'accable, on dirige sur lui tous 
les traits. Lui , chaque Fois, de sa main il terrasse un en- 
nemi , de chaque revers de lance il fait mordre la pous- 
sière. Témoin de ce duel nouveau, la Fortune s'applau- 
dit devoir un seul homme aux prises avec la guerre. Son 
épais bouclier résonne sous les coups redoublés qui le 
frappent; son casque, brisé sur sa tête, meurtrit ses 
tempes : rien n'empêche le cerveau de jaillir, que les 
traits dont l'os du crâne est hérissé. 

Cessez désormais, insensés, de décocher vos traits, 
vos flèches légères : jamais ils ne pénétreront, chez lui, 
aux sources de la vie. C'est au plus lourd javelot, lancé 
par le bras le plus nerveux, aux masses cimentées des 
murs les plus épais, à l'accabler de leur poids; c'est au 
hélier, à la baliste, à renverser ce nouveau rempart qui 
protège César et arrête Pompée. Il ne se couvre plus de 
ji. a 
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Pompeiumque teuet : jam pectora non tegit armis ; 
Ac veritus credi clypeo, laevaque vacasse, 
Aut culpa vixisse sua, tôt vulnera belli 
Solus obit, densamque ferens in pectore silvam, 
Jam gradibus fessis, in quem cadat, eligit hostem , 
Par pelagi monstris. Libycae sic bellua terrœ, 
Sic Libyens densis elephas oppressas ab armis 
Omne repercussiim squaleuti missile tergo 
Frangit, et hœrentes mota cute discutit bastas : 
Viscera tuta latent penitus, citraque cruorem 
Confixœ stant tela ferœ. Tôt facta sagittis, 
Tôt jacnlis, unam non expient vulnera mortem. 



DiCTJEA procul ecce manu Gortynis arundo 
Tenditur in Scœvam, quae voto certior omni 
In caput, atque oculi laevum descendit in orbem. 
llle moras ferri, nervorum et vincula rumpit, 
Adfixam vellens oculo pendente sagittam 
Intrepidus, telumque sno cum luniine calcat. 
Pannonis haud aliter post ictum saevior ursa , 
Quum jaculum parva Libys amentavit liabena , 
Se rotat in vulnus; telumque irata receptum 
Impetit y et secum fugientem circuit bastam. 

Perdiderat vultus rabiem; stetit imbre cruento 
ïnformis faciès : lœtus fragor œtliera puisât 
Victorum ; majora viris e sanguine parvo 
Gaudia non faceret conspectum in Caesare vulnus. 
nie tegens alta suppressum mente dolorem^ 



PHARSALE, UVRE VI. 19 

ses armes : soit qu'il craigne de se conBer au bouclier, 
et de laisser oisive la main qui le porte, ou qu'il ne 
veuille pas qu'on lui impute d'avoir rien fait pour sau- 
ver ses jours , il s'abandonne sans défense à tous les coups 
des assaillans. Le sein hérisse d'une forêt de traits et 
les genoux défaillans, il cherche un ennemi qu'il doive 
écraser de son poids, pareil au monstrueux habitant des 
mers. Tel l'éléphant, ce prodigieux enfant de la Libye, 
dès qu'il a senti son dos couvert d'une grêle de traits, 
brise ou d'un mouvement de sa peau secoue cette mois- 
son qui n'a pu pénétrer sa raboteuse enveloppe : ses 
entrailles profondes sont restées hors de toute atteinte; 
le sang n'a point coulé; les dards se dressent fixés à la 
surface. Il n'a point suffi de tant de traits, de tant de 
javelots, pour lui donner une seule fois la mort. 

Mais voici que de loin un Cretois tend son arc et vise 
à Scéva. La flèche, plus sûre qu'il ne l'avait espéré, vient 
le frapper à la tête et pénètre dans l'œil gauche. Scéva 
rompt aussitôt les liens, les nerfs qui retiennent le globe 
sanglant où s'est arrêté le fer; et, d'une main intrépide, 
arrachant la flèche et l'œil qu'elle tient suspendu , il 
foule l'un et l'autre à ses pieds. Ainsi une ourse de Pan- 
' nonie, furieuse de se sentir atteinte du dard qu'un habile 
chasseur lui a décoché, se replie sur sa blessure; dans 
sa rage, elle veut saisir le trait qui la déchire, elle 
tourne sur elle-même et court après le trait qui fuit. 

Le front de Scéva avait perdu sa fureur; des flots de 
sang défiguraient ses traits. Un cri de joie des vain- 
queurs frappe les airs : ils ne triompheraient pas davan- 
tage, si ce sang d'un humble centurion, qu'ils voient 
couler, était celui du grand César. Scéva, concentrant au 
fond de son âme l'expression de sa douleur, avec un air 

'À, 



ao PHARSAiLE UBER VI. (v. ^a, 

Mitis, et a vultii penitus virtute remota, 
<vParcite, ait, cives : procul hinc avertite ferrum: 
Collatura mes nil sunt jain vulnera morti; 
Non eget ingestis, sed vulsis peclore telis. 
Tollite, et in Magni viventem ponite castris : 
Hoc vestro praestate cluci : sit Scsva relicti 
(^saris exemplum potius, quam moitis houestae. » 



Credidit infelisL simutalis vocibus Aulus; 
Nec vîdit recto gladium mucrone tenentem : 
Meinbraque captivi pariter laturus, et arma, 
Fulmineum mediis excepit faucibus ensem. 
Incaluit virlus; atque una caede refectus: 
«Solvat, ait, pœnas, Scaevaiu quicumqiie subactum 
Speravit : pacem gladio si quaerit ab isto 
Magnusy adorato submittat Caesare signa. 
An similem vestri, segnemque ad fata putatis? 
Pompeii vobis minor est, causœque senatus, 
Quam mihi mortis amor. » Simul haec effatur, et alti 
Caesareas pulvis testatur adesse cohortes. 



Dedecus hic belli Magno, crimenque remisit, 
Ne solum totae fugerent te, Scaeva, catervae : 
Subducto qui Marte ruis; nam sanguine fuso 
Vires pugna dabat. Labentem turba suorum 
Ëxcipit, atque humeris defectum impouere gaudet. 
Ac vehit inclusum perfosso in pectore numen, 
Et vivam magnœ speciem Virtutis adorant : 
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plein de douceur, et laissant paraître sur son visage tous 
les signes du découragement ; » Je vous demande grâce, 
cifoyens, s'écrie-t-il , écartez de moi le fer, il n'est pas 
besoin de nouveaux traits pour me donner la mort, dis- 
pensez-vous d'en décocher, il suffit d'arracher ceux qui 
nie percent le sein. Prenez- moi , emportez-moi vivant 
dans le camp de Pompée; rendez ce service à votre 
chef; qu'on apprenne de Scéva plutôt à répudier César, 
qu a mourir au champ d'honneur pour César. » 

Le malheureux Aulus ajoute foi à ces paroles plei- 
nes d'artifice. Il n'a pas vu qu'il tient en main son 
glaive, il se courbe pour l'emporter lui et ses armes : 
soudain dans sa gorge se plonge le glaive étincelant. 
Scéva sent son courage se ranimer. Enhardi par ce nou- 
vel exploit : «Ainsi périsse, s'écrie-t-il, quiconque s'est 
imaginé avoir réduit Scéva à demander grâce. Si Pom- 
pée veut que ce glaive lui fasse quartier, qu'il abaisse 
ses enseignes et rende hommage à César. Lâches, 
croyez- vous que je vous ressemble, que je tremble à 
l'aspect de la mort? Quel que soit votre intérêt pour 
Pompée, pour la cause du sénat, je conserve, moi, plus 
d'affection pour le trépas. » Il dit : un tourbillon de 
poussière qui s'élève dans les airs, annonce l'arrivée de 
César avec ses cohortes. 

Cette arrivée épargne h Pompée le plus sanglant ou- 
trage pour un guerrier, la honte de voir ses légions en- 
tières fuir sous tes coups seuls, ô Scéva ! Mais la lutte 
cesse, tu tombes accablé aussitôt: car, après avoir versé 
ton sang, le combat te donnait des forces. La foule des 
siens l'a reçu défaillant dans ses bras : c'est à qui char- 
gera ses épaules de ce fardeau inanimé. Il leur semble que 
c'est un dieu qu'enferme ce corps mutilé, ils adorent en 



22 PHARSALIiE LIBER VI. (v. 255.) 

Tclaque confixis certant evellere membris , 
Exornantque Deos, ac nudum pectore Martem 
Armis, Scaeva, luis : felix hoc nomine famae. 
Si tibi durus Hiber, aut si libi terga dedisset 
Cantaber exiguis, aut longis Teutonus armis. 
Non tu belioruni spoliis ornare Tonantis 
Templa potes, non tu laetis ululare triumphis. 
Infelix, quanta dominum virtute parasti! 

Nec magis hac Magnus castrorum parte repulsus 
Intra claustra piger dilato Marte quievit, 
Quam mare iassatur, quum se tolientibus Euris 
Frangentem fluctus scopuium ferit, aut latus alti 
Montis adest, seramque sibi parât unda ruinam. 
Hinc vicina petens placido castella profundo 
Incursu gemini Martis râpit; armaque late 
Spargit, et efTuso laxat tentoria campo; 
Mutandaeque juvat permissa licentia terrœ. 

Sic pleno Padus ore tumens super aggere tutas 
Excurrit ripas, et totos concutit agros. 
Succubuit si qua tellus, cumulumque furenteui 
Undarum non passa, ruit; tum flumine toto 
Transit, et ignotos aperit sibi gurgite campos. 
Illos terra fugit dominos; his rura colonis 
Accedunt, donanle Pado. 

Vix prœlia Caesar 
Senserat, elatus spécula quœ prodidit ignis : 
Invenit impulsos presso jam pulvere muros, 
Frigidaque, ut veteris, deprendit signa ruinée; 
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lui la vivante image de la plus sublime vertu On s'em- 
presse d'arracher les traits dont tous ses membres sont 
hérissés. O Scéva! on fait de tes armes un hommage aux 
dieux : elles couvrent la poitrine de Mars. O nom glo- 
rieux à jamais , si tes coups fussent tombés sur le farouche 
Ibère, sur le Cantabre armé de sa courte lance, sur le 
Teuton brandissant sa longue javeline !Tu ne suspendras 
pas aux voûtes du Capitole les monumens de ta victoire ^ 
Rome ne retentira pas des acclamations de ton triomphe. 
Malheureux! que de verlu pour te donner un maître! 

Repoussé de cette partie du camp. Pompée n'a point 
différé le combat; il ne se tient pas plus en repos que 
rOcéan, lorsque, soulevé par les vents furieux , il va frap- 
per les écueils qui brisent ses flots, ou que, minant les 
robustes flancs d'un mont allier, son onde s'apprête plus 
tard une ruine épouvantable. Profitant du calme de la 
mer, il envoie tourner les forts voisins, qu'il enlève par 
une double attaque. Puis , reculant les bornes de sou 
camp, il se déploie au large dans la campagne; il s'ap« 
plaudit de pouvoir, à son gré, changer de position. 

Ainsi l'Érif^an , lorsqu'il enfle ses eaux, franchit les 
digues qui protègent ses rives et va bouleverser au loin 
les champs. Mais, si quelque endroit de ses bords , trop 
faible, n'a pu soutenir l'effort tumultueux de ses flols, 
alors il s'échappe tout entier : le torrent s'ouvre une 
route nouvelle à travers des terres inconnues. Ici le la- 
boureur s'éloigne du sol inondé; là d'autres possesseurs 
reçoivent de l'Eridan l'héritage du lit qu'il a quitté. 

A PEINE César est averti de cette attaque par les si- 
gnaux que la flamme lui envoie du faîte des remparts , 
qu'il accourt ; il trouve ses retrancliemens renversés, la 
poussière déjà abattue : ces vestiges lui apparaissent 
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Accendit pax ipsa loci, movitquc furorein 
Pompeiaiia quies, et victo Caesare somnus. 
Ire vel in clades properat, dum gaudia turbet. 
Torquato ruit inde minax; qui Caesaris arma 
Segnius haud vidit, quam malo nauta tremente 
Omnia Circœae subducit vela procellae : 
Âgminaque interius muro breviore recepit, 
Dcnsius ut parva disponeret arma corona. 



Transierat primi Cœsar munimiDa valli y 
Quum super e totis emisit coUibus agmen , 
Ëffuditque acies obseptum Magnus in hostem. 
Non sic ^tnaeis habitans in vallibus horret 
Enceladum, spirante Noto^ quum tota cavernas 
Egerity et torrens in campos defluit ^tna; 
Caesaris ut miles gtomerato pulvere victus 
Ante aciem , caeci trepidus sub uube timoris 
Hostibus occurrit fugiens , inque ipsa pavendo 
Fata ruit. Totus mitti civilibus armis 
Usque vel in pacem potuit cruor : ipse furentes 
Dux tenuit gladios. 



Félix, ac libéra regum, 
Roma fores, jurisque tui, vicisset in illo 
Si tibi Sulla loco. Dolet heu, semperque dolebit, 
Quod scelerum, Caesar, prodest tibi summa tnorum 
Cum genero pugnasse pio. Pro tristia fata! 
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froids comme une ruine antique. Il s'enflamme à la vue 
du calme des lieux, il s'irrite du repos de Pompée, du 
sommeil qu'il goûte après avoir vaincu César. Il ira, 
dut-il hâter sa perte, troubler cette sécurité insultante! 
D'un pas menaçant, il marche droit à Torquatus. Ce- 
lui-ci , dès qu'il voit les armes de César, se replie avec la 
même vitesse que le nocher dérobe ses voiles à la tem- 
pête, qui , dans les parages de Circé, ébranle les mâts des 
navires. Il retire sa troupe dans l'enceinte qu'abrite un 
mur moins spacieux. Là , plus à l'étroit , il va la former 
en masse serrée. 

César venait de franchir la première ligne du retran- 
chement. Soudain Pompée, du sommet des collines, 
précipite toutes ses cohortes : déployées autour de César, 
elles l'ont investi de toutes parts. Moins effrayé se montre 
l'habitant des bords voisins de l'Etna, lorsque, à la voix 
d'Fncelade qui se mêle à la voix mugissante du Notus, 
le mont tout entier lance la lave de ses profondes cavernes, 
et se répand en torrent de feu dans la campagne , que ne 
s'effraie le soldat de César à cette irruption inattendue. 
A la vue de ces flots de poussière, vaincu avant même le 
combat, dans le trouble et l'aveuglement de sa frayeur, 
il veut fuir, il se précipite au devant de l'ennemi: l'effroi 
de ses destins lui fait hâter son destin. On pouvait dans 
le sang étouffer jusqu'aux semences de la gueiTC : Pom- 
pée lui-même retint les glaives de ses soldats en fureur. 

Rome, tu serais heureuse aujourd'hui: libre du joug 
des tyrans , on te verrait rentrée dans tes droits, si Sylla 
eût vaincu, ce jour-là, pour toi. Regrets! éternels re- 
grets! faut-il, ô César! que ton salut vienne de ce qui 
met le comble à tes crimes , d'avoir provoqué aux 
combats un gendre trop généreux! Déplorables destins! 
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Non Uticae Libye clades, Hispania Miindae 
Flesset, et infando pollutus sanguine Nilus 
Nobilius Pliario gestasset rege cadaver; 
Nec Juba Marmaricas nudus pressisset arenas, 
Pœnorumque umbras placasset sanguine fuso 
Scipio ; nec sancto caruisset vita Catone. 
Uitimus esse dies potuit tibi, Roma, malorum : 
Exire e mediis potuit Pharsalia falis. 

Deserit averso possessam numine sedem 
Cœsar, et Ematbias lacero petit agmine terras. 
Arma sequuturum soceri, quacumque fugasset, 
Tenta vere sui comités devertere Magnum, 
Hortati, patrias sedcs, atque hoste carentem 
Ausoniau) peteret. « Numquam me Cœsaris, inquit, 
Exemplo reddam patrioe, numquamquc videbit 
Me, nisi dimisso redcuntem milite, Roma. 
Hesperiam potui, motu surgcnte, tenere, 
Si vellem patriis aciem committere templis, 
Ac medio pugnare foro. Dum bella relegem, 
Extremum Scythici transcendam frigoris orbem, 
Ardentesque plagas. Victor tibi, Roma, quietem 
Eripiam, qui, ne premerent te prœlia, fugi? 
Ah! potius, ne quid bello paliaris in isto, 
Te Caesar pulet esse suam. » Sic fatus, in ortus 
Phœbeos convertit iter, terraeque sequutus 
Dévia, qua vastos aperit Candavia saltus, 
Contigit Emathiam; bello quam i'ata parabant. 

Thessaliam, qua parte diem brumalibus horis 
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TAinque n^eût pas vu le désastre d'Utique, ni l'Espa- 
gne celui de Munda; le Nil, souillé d'un meurtre abo- 
minable, n'eût pas porté avec orgueil un cadavre plus 
auguste que le despote son maître ; Juba n'eût pas foulé 
la Libye de sa dépouille nue; le sang d'un Scipion n'eût 
pas apaisé les mânes des Carthaginois; le monde entier 
n'eût pas été privé du vertueux Caton. Rome! ce jour 
pouvait être le dernier de tes malheurs; Pharsale pou- 
vait s'effacer du livre de tes destinées. 

César abandonne une contrée oii les dieux se décla- 
rent contre lui : avec les débris de son armée , il passe 
en Thessalie. Les amis de Pompée s'efforcent de le dé- 
tourner du dessein de suivre César : ils l'engagent à 
revenir à Rome-, à regagner l'Ausonie, où il n'a plus 
d'ennemis. «Non, leur dit-il, je ne veux point, à l'exem- 
ple de César, paraître en armes au sein de ma patrie ; 
jamais Rome ne me verra qu'après que j'aurai licencié 
mon armée. Je pouvais , quand s'est déclarée cette guerre, 
occuper lllespérie, si j'avais voulu faire de nos temples 
une arène et du Forum un champ de bataille. Pourvu 
que j'éloigne la guerre, je consens à passer par delà les 
pays glacés des Scythes , aux confins du monde , ou dans 
les brûlantes régions du midi. Vainqueur, je viendrais 
te ravir ton repos, ô ma patrie! rnoi qui, pour t'épar- 
gner les désastres des batailles, ai pu me résoudre à te 
fuir! Ah 1 plutôt que de te voir souffrir de cette guerre, 
que César se flatte que tu es à lui ! » A ces mots , il prend 
sa roule vers les contrées d'Orient, et, se frayant un 
chemin à travers les vastes montagnes qui séparent l'IU 
lyrie de la Macédoine , il arrive dans la Thessalie , nou- 
veau théâtre réservé pour la guerre. 

La Thessalie j du côté où le soleil se lève , dans la sai- 
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Attollit Titan y rupes Ossaea coercet. 
Quum per summa poli Phœbum trahit altior aestas , 
PelioD oppooit radiis nascentibus umbras. 
At medios ignés cœli, rabidique Leonis 
Solstitiale capiit nemorosus submovet Othrys. 
Excipit adversos Zephyros , et Tapyga Pindus , 
Et maturato praecidit vespere lucem. 
Nec metuens iini Borean habita tor Olympi 
Ijucentem totis ignorât noctibus Arcton. 

Hos inter montes média qui valle premuntur, 
Perpetuis quondam latuere paludibus agri^ 
Flumina dum campi retinent , nec pervia Tempe 
Dant aditus pelago , stagnumque implentibus undis 
Crescere cursus erat. Postquam discessit Olympo 
Herculea gravis Ossa manu, subitaeque ruinam 
Sensit aquae Nereus; melius mansura sub undis , 
Emathis aequorei regnum Pharsalos Achillis 
Eminet, et prima Rhœteia litora pinu 
Quae tetigit Phylace , Pteleosque , et Dotion ira 
Flebile Pieridum; Trachin, pretioque nefandae 
Lampados Herculeis fortis Melibœa pharetris : 
Atque olim Larissa potens : ubi nobile quondam 
Nunc super Argos arant : veteres ubi fabula Thebas 
Monstrat Echionias, ubi quondam Pentheos exsul 
Colla, caputque fcrens supremo tradidit igni, 
Questa, quod hoc solum nato rapuisset Agave. 
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son des frimas, est bornée par le mont Ossa. Mais 
quand l'été promène le char du dieu vers la hauteur la 
plus élevée du pôle, alors c'est le Pélion qui s'oppose 
aux traits de se6 rayons naissans. Au midi , l'Othrys , 
avec ses hautes forêts , préserve des ardeurs du solstice 
et de la rage du Lion céleste. Le Pinde s'élève comme 
une barrière contre le Zéphyr et l'Iapyx , abrège et inter- 
cepte au couchant les feux du jour. A l'abri des froids 
de Borée,, les peuples qui habitent au pied de l'Olympe 
ignorent que l'Arctos brille au ciel toute la nuit. 

Ad milieu de ces montagnes, les vallons qui en for- 
ment l'enceinte furent jadis couverts d'une eau éter- 
nelle; les fleuves ne trouvaient point à s'écouler, la val- 
lée de Tempe ne leur avait pas encore ouvert un passage 
jusqu'à la mer: c'était un lac immense dont la crue seule 
faisait son cours. Mais quand le bras d'Hercule eut sé- 
paré de l'Olympe le mont Ossa , queNérée eu t senti la chute 
soudaine de l'impétueux torrent, alors surgit du fond 
des eaux (ah! que n'est-elle restée à jamais submergée!) 
cette Pharsale, la patrie d'Achille, petit-fils de Nérée. 
On vit paraître les champs de Phylacée où régna le pre- 
mier des Grecs qui descendit au rivage troyen, et Pté- 
lée, et Dotion , déplorable témoin de la vengeance des 
Muses; Trachine, Mélibce, cette patrie du héros héri- 
tier des flèches d'Hercule , le prix d'une torche funeste; et 
Larisse si puissante jadis; et cette Argos , si célèbre autre- 
fois, aujourd'hui une terre où se promène la charrue; et 
cette Thèbes, où la fable montre les antiques vestiges d'É- 
chion, où, fuyant en exil, la malheureuse Agave livra 
aux flammes du bûcher la tête sanglante de son fils, dé- 
sespérée de n'avoir rien de plus de ce cher objet de sa 
tendresse. 
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Ergo abrupta palus multos discessit in amnes. 
Purus in occasus, parvi sed gurgitis, £as 
lonio fluit inde mari : nec fortior undis 
Labitur avectae pater Isidis^ et tuus, OEneu, 
Pêne gêner crassis oblimat Echinadas undis : 
Et Meleagream maculatus sanguine Nessi 
Evenos Calydona secat. Ferit amne citato 
Maliacas Sperchios aquas : et flumine puro 
Irrigat Amphrysos famulantis pascua Phœbi. 
Quique nec humentes nebulas, nec rore madentem 
Aéra, nec tenues ventes suspirat Anauros. 
Et qUisquis pelago per se non cognitus amnis 
Peneo donavit aquas. It gurgite rapto 
Apidanos; numquamque celer, nisi niixtus, Enipeus. 
Accipit Asopos cursus, Phœnixque, Melasque. 
Solus, in alterius nomen quum venerit undae, 
Défendit Titaresus aquas, lapsusque superne 
Gurgite Penei pro siccis utitur arvis. 
Hune fama est Stygiîs manare paludibus amnem , 
Et capitis memorem, fluvii contagia vilis 
NoUé pati, Superumque sibi servare timorem. 



Ut primum emissis patuerunt amuibus arva , 
Pinguis Bœbrycio discessit vomere sulcus; 
Mox Lelegum dextra pressum descendit aratrum. 
iEolidae, Dolopesque solum fregere coloni, 
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Les eaux de cel immense marais, dès qu'on leur eut 
pratiqué une issue , s'écoulèrent donc en formant plu- 
sieurs fleuves. Le limpide Éas, emporté dans son hum- 
ilelit, court, au couchant, se jeter dans la mer d'Io- 
niej aussi modeste que TÉas, coule l'Inachus, père de la 
jeune et vagabonde Isis ; avec lui jl'Acheloùs , qui se vit 
au moment de devenir ton gendre , 6 Œnée, et va, de 
ses eaux limoneuses, accroître les rives des Échinades. 
Teint du sang de Nessus, l'Évène traverse Calydon, la 
patrie de Méléagre. De ses flots précipités, le Sperchius 
le haie de frapper l'onde silencieuse du golfe qui le re- 
çoit. De ses claires eaux, l'Amphryse arrose les prairies 
311 Phébus, au service d'un maître, fit paître les trou- 
peaux. On voit l'Anaurus, qui jamais de son sein 
n'exhala aucun nuage humide, aucune moite vapeur, 
aucun zéphyr qui puisse troubler le calme de ses eaux. 
C'est une multitude de fleuves encore qui, par eux-mê- 
mes ignorés du dieu des mers, ont rendu au Pénée le 
tribut de leur onde. L'Apidame court précipitant ses 
flols; l'Enipe ne devient rapide qu'en s'unissant à lui. 
L'Asope s'est tracé son cours, et le Phénix et le Mêlas. 
Seul, le Titarèse, tout en échangeant son nom contre le 
nom d'un autre fleuve, défend son onde : coulant à la 
surface du Pénée, le torrent devient pour lui l'aride 
gravier. Il s'échappe, dit-on, des marais du Styx : fier 
de son origine , il s'indignerait du mélange impur d'un 
fleuve sans renom. Comme le Styx lui-même , il est re- 
douté des dieux. 

Ces fleuves une fois écoulés, dès que la campagne put 
se déployer aux regards , le Bébryce , avec le soc de la 
charrue y traça d'épais sillons : bientôt le Lélège, comme 
lui, le soc en main , remua profondément cette terre. Les 
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Et Magnetes equis^ Minyœ gens cognita remis. 



Illig semiferos Ixionidas Centauros 
Fœta Pelethroniis nubes efTudit in antris; 
Aspera te Pholoes frangentem, Monyche, saxa; 
Teque sub OEtaeo torquentem vertice vulsas, 
Rbœte ferox, quas vix Boreas inverteret, ornos; 
Hospes et Alcidae magoi, Phole; teque per ainnem 
Improbe Lernœas vector passure sagittas; 
Teque y senex Cbiron, gelido qui sidère fulgens 
Impetis Hœmonio majorem Scorpion arcu. 

Hac tellure feri micuerunt semina Martis. 
Primus ab aequorea percussis cuspide saxis 
Thessalicus sonipes , bellis feralibus omeu , 
Ëxsiluit; primus chalybem, frenosque momordit, 
Spumavitque no vis Lapithae domitoris habenis. 
Prima fretum scindens Pagasaeo litore pinus , 
Terrenum ignotas hominem projecit iu undas. 

Primus Thessalicae rector telluris Itonus 
In formam calidse percussit pondéra massae, 
Fudit et argentum flammis^ aurumque moneta 
Fregit, et immensis coxit fornacibus aéra. 
Ulic, quod populos scelerata impegit in arma, 
Divitias numerare datum est. Hinc maxima serpens 
Descendit Python , Cirrhaeaque fluxit in antra ; 
Unde et Thessalicae veniunt ad Pythia laurus. 
Impius liinc prolem Superis immisit Aioeus , 
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ËolideSy les Dolopes la domptèrent à leur tour, et les 
MagDètes encore, célèbres par leurs coursiers , et les 
JfiDyens, fameux par le vaisseau des Argonautes. 

C'est là, dans les antres du mont Pelethronium , 
qulxion versa du haut de sa nue la monstrueuse progé- 
niture des Centaures, tels que toi , Monychus , qui brisais 
les durs rochers de Pholoé ; et toi , fier Rhetus , qui , sur 
la cime de l'Œta , arrachais , lançais des ormeaux que 
Borée eût à peine ébranlés; et toi, Thôte diï grand 
Alcide, ô Pholus; et toi qui, sur le fleuve où vogue ce 
héros , vas payer ton audace , frappé des flèches de 
Ijerne; et toi, vénérable Chiron, qui, brillant aux cieux 
quand ton astre ranime les frimas , presses de ta flèche 
thessalienne le Scorpion qui se déploie trop à Taise. 

De cette terre sont éclos les élémens de l'art cruel de 
Mars. C'est là que, du sein d'un rocher frappé du tri- 
dent de Neptune, s'élança le coursier, présage des fa- 
rouches combats; c'est là qu'il apprit du Lapithe à ron- 
ger le mors, le frein, à se couvrir d'écume sous la main 
qui le dompta ; c'est de là que le pin , le premier qui sil- 
lonna les flots , emporta l'homme audacieux loin de la 
terre, son élément, sur l'abîme inconnu des mers. 

Ce fut un roi de Thessalie, Itonus, qui le premier 
façonna sous les coups du marteau la masse brûlante 
des métaux ; qui , par l'action de la flamme , mit en fu- 
sion l'or, l'argent, les réduisit en monnaie, et embrasa 
lairain dans d'immenses fournaises. Fatal secret , qui 
poussa l'homme à s'armer du fer sacrilège ! C'est là que 
(ut inventé l'art de calculer les richesses. La même 
terre vît éclore le formidable Python , l'ornement du tré- 
pied de Delphes, dont le souvenir revit dans les jeux 
Pythiens, où tant de rivaux courent se disputer la palnie 
II. 3 
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Inseruit celsis prope se quum Pelion astris j 
Sideribusque vias incumbens abstulît Ossa. 

Hag ubi damnata fatis tellure locarunt 
Castra duces, cunctos belli prœsaga futuri 
Mens agitât, summique gravem discriminis horam 
Adventare palam est. Propius jam fata moveri 
Dégénères trépidant animi , pejoraque versant. 
Ad dubios pauci , prsesumpto robore , casus 
Spemque metumque ferunt. 

TuRBJE sed mixtus inerti 
Sextus erat , Magno proies indigna parente , 
Qui mox Scyllceis exsul grassatus in undis, 
Polluit aequoreos Siculus pirata triumphos. 
Qui, stimulante nietu fati prœnoscere cursus, 
Impatiensque rnorae, venlurisque omnibus aeger, 
Non tripodas Dell, non Pytliia consulit antra, 
Nec quaesisse libet, primis quid frugibus altrix 
JEve Jovis Dodona sonet, quis noscere fibra 
Fata queat, quis prodat aves, quis fulgura coeli 
Servet, et Assyria scrutetur sidéra cura, 
Aut si quid tacitum, sed fas, erat. Ille supernis 
Detçstanda Deis saevorum arcana Magorum 
Noverat, et tristes sacris feralibus aras, 
Umbrarum Ditisque (idem : miseroque liquebat 
Scire parum Superos. Vanum sœvumque furorem 
Adjuvat ipse locus , vicinaque mœnia castris 
Haemonidum, ficti quas nulla licentia monstri 
Transierat; quarum, quidquid non creditur, ars est. 
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thessalienne. De là l'impie AIoéc tança contre les dieux 
ses redoutables enfàus , lorsque sur Pélion , dont la cime 
touchait presque au ciel^l'Ossay entassant ses rochers, 
coupa la route des astres. 

Les deux chefs venaient de camper sur cette terre 
maudite par les destins. Chaque parti s'agite , il a pres- 
senti que la bataille est prochaine : tout annonce le mo- 
ment où vont se décider de si grands intérêts. L'esprit 
pusillanime des uns tremble de toucher à la crise fatale , 
l'avenir ne leur révèle rien que de funeste. D'autres , et 
c'est le petit nombre , s'armant de résolution , opposent 
au péril une âme que partagent l'espoir et la crainte. 

Du nombre des lâches était Sextus, cet indigne fils 
d'un illustre père, qui plus tard fugitif sur les mers de la 
Sicile, ternit , pirate sicilien , les trophées de famille con- 
quis sur ces mers. Dans sa frayeur, il veut connaître 
l'arrêt du. destin : plus de retard. C'est un soin qui l'ob- 
sède, qui le tue. Mais il ne consulte ni Dclos , ni l'antre 
pythien ; il ne s'^nquiert point des présages que rend 
l'airain deDodone, cette antique nourrice des hommes, 
ou s'il est quelqu'un qui sache lire les destinées dans les 
entrailles des victimes, dans le vol des oiseaux, dans le 
feu de la foudre , qui sache , comme le Chaldéen , scruter 
le cours des as^es ; s'il est enfin un moyen mystérieux, 
mais légitime, de consulter le sort. C'est un art abhorré 
du ciel, c'est la magie qu'il met en œuvre. Il porte ses 
vœux aux autels redoutés des Furies; il évoque les Om- 
bres et le dieu de l'Enfer : le malheureux! il se figure 
que les Immortels sont trop peu clairvoyans. Ce qui met 
le comble à son cruel et vain délire, c'est le lieu où il se 
trouve , c'est le voisinage des femmes de l'Hémus : ces 
femmes font servir à leurs mystères tout ce qu'il y a de 

3. 
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Thkssala qiiin etiam tel lus herbasque noceates 
Rupibus ingenuit, sensuraque saxa canentes 
Arcauum ferale Magos. Ibi plurima surgunt 
Vim factura Deis; et terris hospita Colcliis 
Legit iu Haemoniis, quas non advexerat, herbas. 
Impia tût populis, tôt surdas gentibus aures 
Gœlicolnm dirae convertunt carmina gentis. 
Una per aetherios exil vox illa recessus, 
Vcrbaque ad invitum perfert cogeutia numen^ 
Quod non cura poli^ cœlique volubilis umquam 
Avocat. Infandum tetigit quum sidéra murmur, 
Tune Babylon Persea licet, secretaque Memphis 
Omne vetustorum solvat penetrale Magorum : 
Abducit Superos alienis Thessalis aris. 



Carminé Thessalidum dura in praecordia âuxit 
Non fatis adductus amor; flammisque severi 
Illicitis arsere senes. Nec noxia tantum 
Pocula proficiunt, aut quum turgentia succo 
Frontis amaturae subducunt pignora fetae : 
Mens, hausti nulla sanie polluta veneni, 
Excantata périt. Quos non concordia mixti 
Alligat ulla tori, blandaeque potentia formae, 
Traxerunt torti inagica vertigine fili. 

Cessa VERE vices rerum; dilataque longa 
Hscsit nocle dies : legi non paruit xther, 
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plus monstrueux : leur art, dans ce qu'il ose , passe toute 
croyance. 

Ajoutez que la Thessalie produit dans ses rochers des 
herbes vénéneuses eu abondance; ses rochers eux-mêmes 
ont Tintelligence du mystère infernal des enchantemens 
du magicien. Là croissent en foule des simples, capables 
de faire violence aux dieux : Médée y cueillit des herbes 
qu'elle n'avait pu trouver en Colchide. Les sacrilèges en- 
chantemens de ce cruel peuple de magiciennes rendent 
attentives les oreilles des dieux , ces oreilles sourries aux 
vœux du reste des humains. Seuls, les accens magiques 
pénètrent au fond des demeures célestes, ils ont la puis- 
sance de commander à la volonté des dieux : ni le soin 
du monde, ni le soin des révolutions célestes, rien ne 
peut les en distraire. Dès que le murmure impie a frappé 
leurs oreilles, Babylone et Memphis auraient beau dé- 
ployer tous les secrets de leur magie antique, il n'est 
pas d'autels que les dieux ne désertent pour celui de la 
Thessalienne. 

Les enchantemens des Thessaliennes rendent sensi- 
bles des cœurs qui ne devaient jamais aimer : par eux , 
d'austères vieillards ont brûlé d'un amour que condam- 
nait la raison. Ce ne sont pas les breuvages seulement 
qui obtiennent cette vertu, non plus que l'hippomanès 
dérobé au front de la jeune cavale, admise dès-lors à 
téter sa mère : de simples paroles, sans vestige d'aucun 
noir poison , suffisent pour jeter l'esprit dans le délire. 
Deux âmes que ni la sympathie conjugale, ni la douce 
influence de la beauté n'attirent, un indissoluble nœud 
magique les enchaîne. 

L'ordre périodique de la nature est changé. La nuit, 
plus lente, diffère l'arrivée du jour; le fluide céleste 
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Torpuit et praeceps, audito carminé ^ mundus; 
Axibus et rapidis împulsos Jupiter urgens 
Miratur non ire polos. Nunc omnia complent 
ImbribuSy et calido producunt nubila Phœbo; 
Et tonat ignaro cœlum Jove : vocibus îsdem 
Humentes late nebulas , nimbosque solutis 
Excussere comis. Ventis cessantibus, aequor 
Intumuit; rursus vetitum sentire procellas 
G)nticuit , turbante Noto : puppimque ferentes 
la ventum tumuere sinus. De rupe pependit 
Abscissa fîxus torrens; amnisque cucurrit 
Non qua pronus erat. Nilum non extulit aestas; 
Maîander direxit aquas ; Bhodanumque morantcm 
Praecipitavit Arar. Submisso vertice montes . 
Explicuere jugum; nubes suspexit Olympus : 
Solibus et nullis Scythicae j quum bruma rigeret , 
Dimaduere nives. Impulsam sidère Tethyn 
Reppulit Haemonidum, defenso litore, carmen. 
Terra quoque immoti concussit ponderis axem. 
Et médium vergens nisu titubavit in orbem : 
Tantae molis onus percussum voce recessit^ 
Perspectumque dédit circumlabentis dlympi. 



Omn£ potens animal letl, genitumque nocere, 
Et pavet Haemoniasy et mortibus instruit artes. 
Has avidae tigres, et nobilis ira leonum 
Ore fovent biando : gelidos bis explicat orbes, 
Inque pruinoso coluber distenditur arvo. 
Viperei coeunt, abrupto corpore, nodi; 
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D obéit plus à ses lois éternelles. Â la voix de reochante- 
resse, le monde, emporté dans son cours , reste soudain 
immobile; et Jupiter, qui imprime le mouvement aux 
sphères, est tout étonné que leurs pôles s'arrêtent. La 
terre est inondée, le plus pur soleil se couvre de nuages, 
le ciel tonne à Tinsu de Jupiter. Aux mêmes accens, l'hu'- 
mide vapeur disparaît du vaste horizon , les nuages sont 
dissipés. Les vents se taisent et la mer s'enfle; elle de- 
vient calme et silencieuse encore, pendant que le Notus 
s'agite : les vaisseaux, à pleines voiles, voguent contre 
le souffle du vent. Le torrent qui tombe du rocher à pic 
reste suspendu dans sa chute; le fleuve remonte la pente 
qui l'entraîne. Le Nil ne voit point déborder ses eaux en 
été ; le Méandre court droit vers son embouchure ; la 
Saône accélère la marche devenue paresseuse du Rhône; 
les sommets des montagnes s'aplanissent; l'Olympe n'a- 
baisse plus son regard sur les nuages , et , sans aucun 
rayon du soleil, les neiges de la Scythie fondent pendant 
les frimas de l'hiver. La mer, refoulée, lutte contre l'astre 
qui la pousse et laisse intacte sa rive. La terre elle-même 
s'ébranle sur le pivot de sa masse immobile; elle chan- 
celé inclinée hors de son centre de repos ; et, lancé dans 
l'espace à la voix qui lui imprime le mouvement, bien- 
tôt l'immense, l'inerte colosse disparaît, laissant à décou- 
vert la vaste étendue du ciel qui se meut autour de lui. 
Tous les reptiles venimeux , capables de donner la 
mort, tremblent devant l'enchanteresse : ce sont autant 
d'instrumens qu'elle fait servir.au trépas. Le tigre altéré 
de sang , le lion , dans son noble courroux , lèchent et 
caressent sa main. A son ordre , la couleuvre détend ses 
anneaux glacés, et, sur le sol couvert de frimas, se dilate 
et se déploie. Brisés une première fois, les nœuds de la 
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Humanoque cadit serpens adflata veueno. 

Quis labor hic Superîs, cantus herbasque sequendi, 
Spernendique timor? cujus commercia pacti 
Obstrictos habuere Deos ? parère necesse est , 
An juvat? ignpta tantum pietate merentur? 
Au tacitis valuere nnnis? hoc juris in omnes 
Est iliis Superos? an habent haec carmina certum 
Imperiosa Deum^ qui mundum cogère , quidquid 
Cogitiir ipse, potest? lUis et sidéra primum 
Praecipiti deducta polo; Phœbeque serena 
Non ah ter ^ diris verborum obsessa venenis, 
Palluit, et nigris terrenisque iguibus arsit, 
Quam si fraterna prohiberet imagine telius, 
Insereretque suas flammis cœlestibus umbras : 
Et patitur tantos cantu depressa laborcs, 
Donec suppositas propior despumet in herbas. 



Hos scelerum ritus, haec dirae carmina gentis 
Effera damuarat nimiae pietatis Ërichtho, 
Inque novos ritus poliutam duxerat artem. 
lUi namque nefas urbis submittere tecto 
Aut laribus ferale caput; desertaque busta 
Incolit, et tumulos expulsis obtinet umbris, 
Grata Deis Erebi. Cœtus audire silentum , 
Nosse domos Stygias, arcanaque Ditis operti, 
Non Superi , non vita vetat. Tenet ora profanœ 
Fœda situ macies, cœloque ignota sercno. 
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vipère s'assembleiil. LHémonide souflle le |K>ison de sa 
bouche , et le serpent tombe expirant. 

D'où vient, pour les dieux, ce pénible soin d'obéir aux 
charmes, aux simples de la magicienne, cette terreur 
qui leur défend le mépris? Sous quelle loi , sous quel pacte 
a-t-elle pu les encbaîner ainsi ? Se plaisent-ils ou sont-ils ^ 
contraints à obéir? Est-ce là le prix de quelque grand et 
mystérieux service? Cet ascendant, l'exerce-t-elle par 
(juelques secrètes menaces? Tant d'enipii*e lui est-il ac- 
quis sur tous les dieux? ou ses charmes n'asservissent- 
ils que l'un d'entre eux, capable lui-même de forcer le 
monde à subir Finfluence qu'il subit? Elles parlent, et 
d'abord les astres sont précipités des hauteurs du pôle; la 
lune, dans toute sa sérénité, sous le joug invincible de 
leurs formules empoisonnées, pâlit, se colore d'un rouge de 
feu terne , non moins obscur que si la terre lui dérobait 
l'image fraternelle, ou que son ombre eût éclipsé le flam- 
beaitocéleste. Et tous ces tourmens qu'elle endure sous le 
charme oppresseur, ne cessent que lorsqu'elle vient là, 
près d'elles , écu'mer sur l'herbe foulée à leurs pieds. 

Ces rites sacrilèges, ces enchantemens d'une nation 
impie, la farouche Erichtho les avait condamnés comme 
l'œuvre d'une piété trop débonnaire : on la vit porter 
les secrets de son art à un degré iuouï d'horreur. Jamais 
sa tête sépulcrale ne se montra au sein d'aucune cité , 
d'aucun foyer domestique : c'eût été se rendre criminelle. 
Elle habite dans la solitude des tombeaux, dans l'asile 
solitaire des Ombres , objet cher au dieu de l'Érèbe ! Elle 
entend ce qui s'agite dans les conseils silencieux des Mâ- 
nes; elle connaît les demeures du Styx; elle s'est initiée 
aux secrets du sombre séjour. Ni les dieux , ni son exis-^ 
tence mortelle, ne peuvent lui interdire ces mystères. 
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Terbibilis Stygio faciès pailore gravatur, 
Impexis ouerata comis. Si nimbus , et atras 
Sidéra subducunt nubes , tune Thessala nudis 
Egreditur busiis , nocturnaque fulgura captât. 
Semina fecundae segetis calcata perussit , 
Et non letiferas spirando perdidit auras. 
Nec Superos orat , nec cantu supplice numen 
Auxiiiare vocat , nec fibras illa litantes 
Novit : funereas aris iinponere flammas 
Gaudety et accenso rapuit quae tura sepulcro. 



Omne nefas Superi prima jam voce precantis 
Concedunt, carmenque timent audire secundum. 
Viventes animas y et adhuc sua membra régentes , 
Infodit busto; fatis debentibus annos 
Mors invita subit : perversa funera pompa 
Rettulit a tumulis ; fugere cadavera lectum. 
Fumantes juvenum cineres, ardentiaque ossa 
E mediis rapit ipsa rogis^ ipsamque^ parentes 
Quam tenuere , facem ; nigroque volanlia fumo 
Feralis fragmenta tori, vestesque fluentes 
Colligit in cineres, et olentes membra favillas. 

AsT ubi servantur saxis^ quibus intimus bumor 
Ducitur, et tracta durescunt tabe medullae 
Ck)rpora; tune omnes avide desœvit in artus, 
Immergitque manus oculis; gaudetque gelalos' 
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Sua les traits de Timpie se grave une horrible mai- 
greur, inconnue à la sérénité du jour. Empreinte de la 
pâleur des tombeaux et terrible à voir , cette face s'om- 
brage de cheveux épais et entrelacés. Un nuage, quel- 
que sombre tempête, dérobent-ils la clarté des astres, 
alors l'Hémonide sort du fond de la tombe délaissée, et, 
au sein de la nuit, recueille les feux de la foudre. Ses 
pas, imprimés sur la terre, brûlent le germe des fertiles 
moissons ; elle respire , et Tair pur est infecté. Elle n^a 
point de vœux pour le ciel; elle n'invoque l'appui d'au- 
cune divinité ; elle ne connaît aucune fibre expiatoire : 
mais porter aux autels des torches funéraires, brûler 
lencens dans des brasiers ravis aux bûchers, voilà ce 
qu'elle aime 

Aux premiers accens de sa voix, les dieux accèdent à 
tous les forfaits qu'elle invoque ; ils tremblent de l'en- 
tendre redoubler son chant magique. Elle ensevelit les 
Tivans tout pleins encore d'une active existence : les des- 
tins leur réservaient de nombreuses années , elle com- 
mande à la mort de trancher leurs jours. Changeant 
lobjet des funérailles, d'autres fois elle exhume les 
morts , qui se hâtent de quitter leur couche. Elle ravit 
elle-même du milieu du bûcher les cendres fumantes , 
lesossemens embrasés d'un jeune fils, et jusqu'à la tor- 
che que portèrent ses parens. Elle recueille , tout noir- 
cis de fumée , les débris du lit funéraire , les vêtemens 
déjà réduits en cendre , les brasiers qui exhalent Todeur 
de la chair et du sang. 

Mais conserve-t-on dans la pierre ces corps dont on 
évacua les humeurs , dont on fit durcir les entrailles des- 
séchées, alors son avide fureur s'exerce sur tous leurs 
membres : elle plonge ses mains dans leurs yeux , elle 
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Eirpclisse orbes; et siccae pallida rodit 
Excrementa manus : laqueum, nodosque nocentes 
Ore suo rupit; pendentia corpora carpsit^ 
Abrasitque cruces; peicussaque vîscera nimbis 
Vulsity et incoctas admisso sole medullas. 
Insertum manibus chaljbem, nigramque per artus 
Stillantis tabi saniem , virusque coactum 
Sustulit, et y nervo morsus retineQte, pependit. 
Et quodcumque jacel nuda tellure cadaver, 
Ante feras, volucresque sedet; nec carpere membra 
Vult fërro, manibusque suis, niorsusque luporum 
Exspectat, siccis raptura e faucibus artus. 



Nec cessant a caede manus, si sanguine vivo 
Est opus , erumpat jugulo qui primus aperto. 
Nec refugit caedes , vivum si sacra cruorem , 
Extaque funereœ poscunt trepidantia mensae : 
Vulnere sic ventris, non qua Natura vocabat, 
Extrahitur partus^ calidis ponendus in aris. 
Et quoties saevis opus est, ac fortibus umbris, 
Ipsa facit mânes : hominum mors omnis in usu est. 
Illa genae florem primaevo corpore vulsit, 
nia comam laeva morienti abscidit ephebo. 
Saepe etiam caris, cognato in fuuere, dira 
Thessalis incubuit membris; atque oscula (ingens, 
Truncavitque caput, compressaque dentibus ora 
Laxavit; siccoque iiserentem gutture liuguam 
Praemordens, gelidis infudit murmura labris, 
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s'applaudit d'eu arracher les pruuelles glacées; elle ronge 
les pâles excroissances de leurs mains décharnées. Elle 
brise de ses dents les lacets, les nœuds qui suspendent les 
grands coupables; elle déchire, dévore les gibets , mord 
dans les entrailles qu'a battues Torage , dans les filamens 
que le soleil a desséchés. Elle extirpe Tacier cloué dans 
leurs mains, ramasse le sang corrompu qui suinte sur 
leurs membres , le virus congelé ; les nerfs résistent-ils 
à ses dents, elle y reste suspeinlue. Tout cadavre qui 
gît sur la terre sans sépulture , çst une proie qu'elle 
court dévorer; «llr est là en tête des bêtes féroces, des 
oiseaux de proie. Elle n'a garde de lacérer les membres 
avec le fer ou ses mains, elle attend que les loups en 
aient fait leur pâture, prête à les arracher de leurs go- 
siers avides. 

Le meurtre ne lui coûte pas davantage, du moment 
qu'elle a besoin d'un sang qui fume encore, qui jaillisse le 
premier de la plaie ouverte. C'en est fait du malheureux , 
si ses sacrifices demandent une chair vive et un cœur 
palpitant ; elle déchire les entrailles d'une mère et en ar- 
rache un fruit prématuré, qu'elle court déposer sur les 
autels brûlans. Lui faut-il des ombres plus terribles, plus 
puissantes encore , elle égorge elle-même la victime , dont 
elle évoque les mânes. Toute mort qui frappe l'homme, 
est à son usage. Elle enlève le duvet de la joue éteinte 
(lu jeune adolescent; de sa main gauche, elle coupe la 
chevelure à celui qui meurt dans la virilité. Souvent 
même, dans les funérailles d'un proche, elle se jette sur 
la dépouille de l'objet cher à son cœur: feignant de lui 
imprimer un baiser, elle lui tranche la tête , lui desserre 
la bouche avec les dents ; et , lui mordant la langue res- 
tée glacée dans son aride gosier, elle murmure sur ses 
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Humanoque cadit serpens adflàta veneno. 

Qnis labor hic Superis , cantus herbasque sequendi , 
Spernendique timor? cujus commercia pacti 
Obstrictos habuere Deos ? parère necesse est , 
An juvat? ignota tantum pietate merentur? 
Au tacitis valuere niinis? hoc juris ia omnes 
Est illis Superos? an habent haec carmina certum 
Imperiosa Deum^ qui mundum cogère, quidquid 
Cogitur ipse j potest ? Illis et sidéra primum 
Praecipiti deducta polo; Phœbeque serena 
Non aliter^ diris verborum obsessa venenis, 
Palluit, et nigris terrenisque iguibus arsit, 
Quam si fraterna prohiberet imagine tellus, 
Insereretque suas flammis cœlestibus umbras : 
Et patitur tantos cantu depressa labores, 
Donec suppositas propior despumet in herbas. 



Hos scelerum ritus, haec diras carmina gentis 
Effera damuarat nimiae pietatis Erichtho, 
Inque novos ritus pollutam duxerat artem. 
Illi namque nefas urbis submittere tecto 
Aut laribus ferale caput; desertaque busta 
Incolît, et tumulos expulsis obtinet umbris, 
Grata Deis Erebi. Cœtus audire silentum , 
Nosse domos Stygias, arcanaque Ditis operti. 
Non Superi , non vita vetat. Tenet ora profanae 
Fœda situ niacies, cœloque ignota sereno. 
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vipère s'assemblent. L'Hémoiiide souffle le poison de sa 

bouche , et le serpent tombe expirant. 

D'où vient , pour les dieux , ce pénible soin d'obéir aux 
charmes, aux simples de la magicienne, cette terreur 
qui leur défend le mépris? Sous quelle loi , sous quel pacte 
a-t-elle pu les enchaîner ainsi ? Se plaisent-ils ou sont-ils ^ 
contraints à obéir? Est-ce là le prix de quelque grand et 
mystérieux service? Cet ascendant, l'exerce-t-elle par 
quelques secrètes menaces? Tant d'empire lui est-il ac- 
quis sur tous les dieux? ou ses charmes n'asservîssent- 
ils que l'un d'entre eux, capable lui-même de forcer le 
monde à subir l'influence qu'il subit? Elles parlent, et 
d'abord les astres sont précipités des hauteurs du pôle; la 
lune, dans toute sa sérénité, sous le joug invincible de 
leurs formules empoisonnées, pâlit, se colore d'un rouge de 
feu terne , non moins obscur que si la terre lui dérobait 
l'image fraternelle, ou que son ombre eût éclipsé le flam- 
beai^céleste. Et tous ces tourmens qu'elle endure sous le 
charme oppresseur, ne cessent que lorsqu'elle vient là, 
près d'elles, écumer sur l'herbe foulée à leurs pieds. 

Ces rites sacrilèges, ces enchantemens d'une nation 
impie, la farouche Erichtho les avait condamnés comme 
l'œuvre d'une piété trop débonnaire : on la vit porter 
les secrets de son artàun degré inouï d'horreur. Jamais 
sa tête sépulcrale ne se montra au sein d'aucune cité , 
d'aucun foyer domestique : c'eût été se rendre criminelle. 
Elle habite dans la solitude des tombeaux, dans l'asile 
solitaire des Ombres , objet cher au dieu de l'Érèbe ! Elle 
entend ce qui s'agite dans les conseils silencieux des Mâ- 
nes; elle connaît les demeures du Styx; elle s'est initiée 
aux secrets du sombre séjour. Ni les dieux , ni son exis-^ 
tence mortelle, ne peuvent lui interdiie ces mystères. 
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Humanoque cadit serpens adflata veueno. 

Qnis labor hic Superis, cantus herbasque sequendi, 
Spernendique timor? cujus commercia pacti 
Obstrictos habuere Deos? parère necesse est, 
An juvat? ignota tantum pietate merentur? 
Au tacitis valuere niinis? hoc juris in omnes 
Est illis Superos? an habent haec carmina certum 
Imperiosa Deum, qui mundum cogère, quidquid 
Cogitur ipse, potest? Illis et sidéra primum 
Praecipiti deducta polo; Phœbeque serena 
Non aliter, diris verborum obsessa venenis, 
Palluit, et nigris terrenisque iguibus arsit, 
Quam si fraterna prohiberet imagine tellus, 
Insereretque suas flammis cœlestibus umbras : 
Et patitur tantos cantu depressa laborcs, 
Donec suppositas propior despumet in herbas. 



Hos scelerum ritus, haec diras carmina gentis 
Effera damuarat nimiae pietatis Erichtho, 
Inque novos ritus pollutam duxerat artem. 
lUi namque nefas urbis subniittere tecto 
Aut laribus ferale caput; desertaque busta 
Incolît, et tumulos expulsis obtinet umbris, 
Grata Deis Erebi. Cœtus audire silentum, 
Nosse domos Stygias, arcanaque Ditis operti. 
Non Superi , non vita vetat. Tenet ora profanée 
Fœda situ macies, cœloque ignota scrcno. 
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vipère s'assemblent. L'Hémonide souflle le poison de sa 
bouche , et le serpent tombe expirant. 

D'eu vient, pour les dieux, ce pénible soin d'obéir aux 
charmes, aux simples de la magicienne, cette terreur 
qui leur défend le mépris? Sous quelle loi , sous quel pacte 
a-t-elle pu les enchaîner ainsi ? Se plaisent-ils ou sont-ils 
contraints à obéir? Est-ce là le prix de quelque grand et 
mystérieux service? Cet ascendant, l'exerce-t-elle par 
(juelques secrètes menaces? Tant d'empire lui est-il ac- 
quis sur tous les dieux? ou ses charmes n'asservissent- 
ils que l'un d'entre eux, capable lui-même de forcer le 
inonde à subir Tinflucnce qu'il subit? Elles parlent, et 
d'abord les astres sont précipités des hauteurs du pôle; la 
lune, dans toute sa sérénité, sous le joug invincible de 
leurs formules empoisonnées, pâlit, se colore d'un rouge de 
feu terne , non moins obscur que si la terre lui dérobait 
l'image fraternelle, ou que son ombre eût éclipsé le flam- 
beai^céleste. Et tous ces tourmens qu'elle endure sous le 
charme oppresseur, ne cessent que lorsqu'elle vient là, 
près d'elles , écumer sur l'herbe foulée à leurs pieds. 

Ces rites sacrilèges, ces enchantemens d'une nation 
impie, la farouche Erichtho les avait condamnés comme 
l'œuvre d'une piété trop débonnaire : on la vit porter 
les secrets de son artàun degré inouï d'horreur. Jamais 
sa tête sépulcrale ne se montra au sein d'aucune cité , 
d'aucun foyer domestique : c'eût été se rendre criminelle. 
Elle habite dans la solitude des tombeaux, dans l'asile 
solitaire des Ombres , objet cher au dieu de l'Érèbe ! Elle 
entend ce qui s'agite dans les conseils silencieux des Mâ- 
nes; elle connaît les demeures du Styx; elle s'est initiée 
aux secrets du sombre séjour. Ni les dieux, ni son exis-^ 
tence mortelle, ne peuvent lui interdiie ces mystères. 
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Inseruit celsis prope se quum Pelion astris j 
Sideribusque vias incumbens abstulît Ossa. 

Hag ubî damnata fatis tellure locarunt 
Castra duces, cunctos belli praesaga futuri 
Mens agitât, summique gravem discrîminis horam 
Âdventare palam est. Propius jam fata moveri 
Degeueres trépidant animi , pejoraque versant. 
Ad dubios pauci, praesumpto robore, casus 
Spemque metumque ferunt. 

TurbjS: sed mixtus inerti 
Sextus erat , Magno proies indigna parente , 

■ 

Qui mox Scyllœis exsul grassatus in undis, 
Polluit aequoreos Siculus pirata triumphos. 
Qui, stimulante metu fati praenoscere cursus, 
Impatiensque rnorae, venlurisque omnibus aeger. 
Non tripodas Dell, non Pytliia consulit antra, 
Nec quaesisse libet, primis quid frugibus altrix 
iEre Jovis Dodona sonet, quis noscere fibra 
Fata queat , quis prodat aves , quis fulgura cœli 
Servet, et Assyria scrutetur sidéra cura, 
Aut si quid tacitum, sed fas, erat. Ille supernis 
Detçstanda Deis saevorum arcana Magorum 
Noverat, et tristes sacris feralibus aras, 
Umbrarum Ditisque fidem : miseroque liquebat 
Scire parum Superos. Vanum saevumque furorem 
Adjuvat ipse locus , vicinaque mœnia castris 
Haemonidum, ficti quas nuUa licentia monstri 
Transierat; quarum, quidquid non creditur, ars est. 
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thessalienne. De là l'impie AIoée tança contre les dieux 
ses redoutables enians , lorsque sur Pélion j dont la cime 
touchait presque au ciel^l'Ossa, entassant ses rochers, 
coupa la route des astres. 

Les deux chefs venaient de camper sur cette terre 
maudite par les destins. Chaque parti s'agite , il a pres- 
senti que la bataille est prochaine : tout annonce le mo- 
ment oïl vont se décider de si grands intérêts. L'esprit 
pusillanime des uns tremble de toucher à la crise fatale , 
l'avenir ne leur révèle rien que de funeste. D'autres , et 
c'est le petit nombre j s'armant de résolution , opposent 
au péril une âme que partagent l'espoir et la crainte. 
Du nombre des lâches était Sextus, cet indigne fils 
d'un illustre père, qui plus tard fugitif sur les mers de la 
Sicile, ternit, pirate sicilien, les trophées de famille con- 
quis sur ces mers. Dans sa frayeur, il veut connaître 
l'arrêt du destin : plus de retard. C'est un soin qui l'ob- 
sède, qui le tue. Mais il ne consulte ni Dclos , ni l'antre 
pythicn ; il ne s'enquiert point des présages que rend 
l'airain de Dodone , cette antique nourrice des hommes, 
ou s'il est quelqu'un qui sache lire les destinées dans les 
entrailles des victimes, dans le vol des oiseaux, dans le 
feu de la foudre , qui sache , comme le Chaldéen , scruter 
le cours des as^es; s'il est enfin un moyen mystérieux, 
mais légitime, de consulter le sort. C'est un art abhorré 
du ciel, c'est la magie qu'il met en œuvre. Il porte ses 
vœux aux autels redoutés des Furies; il évoque les Om- 
bres et le dieu de l'Enfer : le malheureux! il se figure 
que les Immortels sont trop peu clairvoyans. Ce qui met 
le comble à son cruel et vain délire, c'est le lieu où il se 
trouve , c'est le voisinage des femmes de l'Hémus : ces 
femmes font servir à leurs mystères tout ce qu'il y a de 

3. 
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Thessala quin etiam tellus herbasque nocentes 
Rupibus ingenuit, sensuraque saxa canentes 
Arcaiium ferale Magos. Ibi plurima surgunt 
Vim factura Deis; et terris hospita Colchis 
Legit in Haemoniis, quas non advexerat, herbas. 
Impia tôt populis, tôt surdas gentibus aure$ 
Cœlicoliim dirae convertunt carmina gentis. 
Una per aetherios exit vox illa recessus, 
Vcrbaque ad invitum perfert cogentia numen^ 
Quod non cura poli^ cœlique volubilis umquam 
Avocat. Infandum tetigit quum sidéra murmur. 
Tune Babylon Persea licet, secretaque Memphis 
Omne vetustorum solvat penetrale Magorum : 
Abducit Supei*os alienis Thessalis aris. 



Carminé Thessalidum dura in praecordia fluxit 
Non fatis adductus amor; flammisque severi 
Illicitis arsere senes. Nec noxia tantum 
Pocula proficiunt, aut quum turgentia succo 
Frontis amaturae subducunt pignora fetae : 
Mens, hausti nulla sanie polluta veneni, 
Excantata périt. Quos non concordia mixti 
Alligat ulla tori, blandaeque potentia formae, 
Traxerunt torti magica vertigine fili. 

Cessavere vices rerum; dilataque longa 
Iltcsit nocte dies : legi non paruit aether, 
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plus monstrueux : leur art, dans ce qu'il ose , passe toute 
croyance. 

Ajoutez que la Thessalie produit daus ses rocliers des 
herbes vénéneuses eu abondance; ses rochers eux-mêmes 
ont rintelligence du mystère infernal des enchantemens 
du magicien. Là croissent en foule des simples, capables 
de faire violence aux dieux : Médée y cueillit des herbes 
qu'elle n'avait pu trouver en Colchide. Les sacrilèges en- 
chantemens de ce cruel peuple de magiciennes rendent 
attentives les oreilles des dieux, ces oreilles sourdes aux 
vœux du reste des humains. Seuls, les accens magiques 
pénètrent au fond des demeures célestes, ils ont la puis- 
sance de commander à la volonté des dieux : ni le soin 
du monde, ni le soin des révolutions célestes, rien ne 
peut les en distraire. Dès que le murmure impie a frappé 
leurs oreilles, Babylone et Memphis auraient beau dé- 
ployer tous les secrets de leur magie antique, il n'est 
pas d'autels que les dieux ne désertent pour celui de la 
Thessalienne. 

Les enchantemens des Thessalienues rendent sensi- 
bles des cœurs qui ne devaient jamais aimer : par eux , 
d'austères vieillards ont brûlé d'un amour que condam- 
nait la raison. Ce ne sont pas les breuvages seulement 
qui obtiennent cette vertu, non plus que l'hippomanès 
dérobé au front de la jeune cavale, admise dès-lors à 
téter sa mère ; de simples paroles, sans vestige d'aucun 
noir poison , suffisent pour jeter l'esprit dans le délire. 
Deux âmes que ni la sympathie conjugale, ni la douce 
influence de la beauté n'attirent, un indissoluble nœud 
magique les enchaîne. 

L'ordre périodique de la nature est changé. La nuit, 
plus lente, diffère l'arrivée du jour; le fluide céleste 
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Torpuit et praeceps, audito carminé ^ mundus; 
Axibus et rapidis impulsos Jupiter urgens 
Miratur non ire polos. Nunc omnia comptent 
Imbribus^ et caHdo producunt nubila Phœbo; 
Et tonat ignaro cœlum Jove : vocibus îsdem 
Humentes late nebulas , nimbosque solutis 
Excussere comis^ Ventis cessantibus, œquor 
Intumuit; rursus vetitum sentire procellas 
G)nticuit , turbante Noto : puppimque ferentes 
In ventum tumuere sinus. De rupe pependit 
Abscissa fixus torrens; amnisque cucurrit 
Non qua pronus erat. Nilum non extulit œstas; 
Maîander direxit aquas ; Bhodanumque morantcm 
Praecipitavit Arar. Submisso vertice montes . 
Explicuere jugum; nubes suspexit Olympus : 
Solibus et nullis Scythicae , quum bruma rigeret , 
Dimaduere nives. Impulsam sidère Tethyn 
Reppulit Hœmonidum, defenso litore, carmen. 
Terra quoque immoti concussit ponderis axem. 
Et médium vergens nisu titubavit in orbem : 
Tantae molis onus percussum voce recessit^ 
Perspectumque dédit circumlabentis Olympi. 



Omne potens animal leti, genitumque nocere, 
Et pavet Haemonias , et mortibus instruit artes. 
Has avidse tigres, et nobilis ira leonum 
Ore fovent blando : gelidos bis explicat orbes, 
Inque pruinoso coluber distenditur arvo. 
Viperei coeunt, abrupto corpore, nodi; 
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D obéit plus à ses lois éternelles. Â la voix de Teochaute- 
resse, le monde, emporté dans son cours, reste soudain 
immobile; et Jupiter, qui imprime le mouvement aux 
sphères, est tout étonné que leurs pôles s'arrêtent. La 
terre est inondée , le plus pur soleil se couvre de nuages , 
le ciel tonne à l'insu de Jupiter. Aux mêmes accens, l'hu*- 
mide vapeur disparaît du vaste horizon , les nuages sont 
dissipés. Les vents se taisent et la mer s'enfle; elle de- 
vient calme et silencieuse encore, pendant que le Notus 
s'agite : les vaisseaux, à pleines voiles, voguent contre 
le souffle du vent. Le torrent qui tombe du rocher à pic 
reste suspendu dans sa chute; le fleuve remonte la pente 
qui l'entraîne. Le Nil ne voit point déborder ses eaux en 
été ; le Méandre court droit vers son embouchure ; la 
Saône accélère la marche devenue paresseuse du Rhône; 
les sommets des montagnes s'aplanissent; l'Olympe n'a- 
baisse plus son regard sur les nuages , et , sans aucun 
rayon du soleil, les neiges de la Scythie fondent pendant 
les frimas de l'hiver. La mer, refoulée, lutte contre l'astre 
qui la pousse et laisse intacte sa rive. La terre elle-même 
s'ébranle sur le pivot de sa masse immobile; elle chan- 
celé inclinée hors de son centre de repos ; et, laucé dans 
l'espace à la voix qui lui imprime le mouvement , bien- 
tôt l'immense, l'inerte colosse disparaît, laissant à décou- 
vert la vaste étendue du ciel qui se meut autour de lui. 
Tous les reptiles venimeux, capables de donner la 
mort, tremblent devant l'enchanteresse : ce sont autant 
d'instrumens qu'elle fait servir.au trépas. Le tigre altéré 
de sang, le lion, dans son noble courroux, lèchent et 
caressent sa main. A son ordre , la couleuvre détend ses 
anneaux glacés, et , sur le sol couvert de frimas , se dilate 
et se déploie. Brises une première fois , les nœuds de la 
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Humanoque caclit serpens adflata veueno. 

Qnis labor hic Superis, cantus herbasque sequendi, 
Spernendique timor? cujus commercia pacti 
Obstrictos habuere Deos ? parère necesse est , 
An juvat? îgnota tantum pietate merentur? 
Au tacitis valuere niinis? hoc juris in omnes 
Est illis Superos? an habent haec carmina certum 
Imperiosa Deum, qui mundum cogère, quidquid 
Cogitur ipse , potest ? Illis et sidéra primum 
Praecipiti deducta polo; Phœbeque serena 
Non aliter y diris verborum obsessa venenis, 
Palluit, et nigris terrenisque ignibus arsit, 
Quam si fraterna prohiberet imagine tellus, 
Insereretque suas flammis cœlestibus umbras : 
Et patitur tantos cantu depressa laborcs, 
Donec suppositas propior despumet in herbas. 



Hos scelerum ritus, haec diras carmina gentis 
Effera damuarat nimiae pietatis Erichtho, 
Inque no vos ritus poUutam duxerat artem. 
Uli namque nefas urbis subniittere tecto 
Aut laribus ferale caput; desertaque busta 
Incolit, et tumulos expulsis obtinet umbris, 
Grata Deis Erebi. Cœtus audire silentum , 
Nosse domos Stygias, arcanaque Ditis operti. 
Non Superi , non vita vetat. Tenet ora profanae 
Fœda situ niacies, cœloque ignota sereno. 
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vipère s'assembleiil. L'Hémoiiide soufïle le poison de sa 
bouche , et le serpent tombe expirant. 

D'où vient, pour les dieux, ce pénible soin d'obéir aux 
charmes, aux simples de la magicienne, cette terreur 
qui leur défend le mépris ? Sous quelle loi , sous quel pacte 
a-t-elle pu les enchaîner ainsi ? Se plaisent-ils ou sont-ils ^ 
contraints à obéir? Est-ce là le prix de quelque grand et 
mystérieux service? Cet ascendant, l'exerce-t-elle par 
(juelques secrètes menaces? Tant d'empire lui est-il ac- 
quis sur tous les dieux? ou ses charmes n'asservissent- 
ils que l'un d'entre eux, capable lui-même de forcer le 
monde à subir Tinflucnce qu'il subit? Elles parlent, et 
d'abord les astres sont précipités des hauteurs du pôle; la 
lune, dans toute sa sérénité, sous le joug invincible de 
leurs formules empoisonnées, pâlit, se colore d'un rouge de 
feu terne , non moins obscur que si la terre lui dérobait 
l'image fraternelle, ou que son ombre eût éclipsé le flam- 
beai^céleste. Et tous ces tourmens qu'elle endure sous le 
charme oppresseur, ne cessent que lorsqu'elle vient là, 
près d'elles , écumer sur l'herbe foulée à leurs pieds. 

Ces rites sacrilèges, ces enchantemens d'une nation 
impie, la farouche Erichtho les avait condamnés comme 
lœuvre d'une piété trop débonnaire : on la vit porter 
les secrets de son artàun degré inouï d'horreur. Jamais 
sa tête sépulcrale ne se montra au sein d'aucune cité , 
d'aucun foyer domestique : c'eût été se rendre criminelle. 
Elle habite dans la solitude des tombeaux, dans l'asile 
solitaire des Ombres , objet cher au dieu de l'Erèbe ! Elle 
entend ce qui s'agite dans les conseils silencieux des Mâ- 
nes; elle connaît les demeures du Styx; elle s'est initiée 
aux secrets du sombre séjour. Ni les dieux, ni son exis-^ 
tence mortelle, ne peuvent lui interdire ces mystères. 
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Terribilis Stygîo faciès pallore gravatur, 
Impexis ouerata comis. Si nimbus ^ et atrae 
Sidéra subducunt nubes , tune Thessala nudis 
Egreditur bustis, nocturnaque fulgura captât. 
Semina fecundae segetis calcata perussit ^ 
Et non letiferas spirando perdidit auras. 
Nec Superos orat, nec cantu supplice numen 
Auxiliare vocat , nec fibras illa litantes 
Novit : funereas aris iinponere flammas 
Gaudet, et accenso rapuit quae tura sepulcro. 



Omne nefas Superi prima jam voce precantis 
Concedunty carmenquc timent audire secundum. 
Viventes animas , et adhuc sua membra régentes , 
Infodit busto; fatis debentibus annos 
Mors invita subit : perversa funera pompa 
Rettulit a tumulis ; fugere cadavera lectum. 
Fumantes juvenum cineres, ardentiaque ossa 
E mediis rapit ipsa rogis j ipsamque , parentes 
Quam tenuere ^ facem ; nigroque volantia fumo 
Feralis fragmenta tori, vestesque flucntes 
CoUigit in cineres^ et olentes membra fa villas. 

AsT ubi servantur saxis^ quibus intimus liumor 
Ducitur, et tracta durescunt tabe medullae 
G)rpora; tune omnes avide desaevit in artus, 
Immergitque manus oculis; gaudetquc gelatos' 
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Sur les traits de Timpie se grave une horrible mai- 
greur, inconnue à la sérénité du jour. Empreinte de la 
pâleur des tombeaux et terrible à voir , cette face s'om- 
brage de cheveux épais et entrelacés. Un nuage, quel- 
que sombre tempête, dérobent-ils la clarté des astres, 
alors lHémonide sort du fond de la tombe délaissée, et, 
au sein de la nuit, recueille les feux de la foudre. Ses 
pas, imprimés sur la terre, brûlent le germe des fertiles 
moissons; elle respire, et l'air pur est infecté. Elle n'a 
point de vœux pour le ciel; elle n'invoque l'appui d'au- 
cune divinité ; elle ne connaît aucune fibre expiatoire : 
mais porter aux autels des torches funéraires, brûler 
1 encens dans des brasiers ravis aux bûchers, voilà ce 
qu'elle aime 

Aux premiers accens de sa voix, les dieux accèdent à 
tous les forfaits qu'elle invoque ; ils tremblent de l'en- 
tendre redoubler son chant magique. Elle ensevelit les 
vivans tout pleins encore d'une active existence : les des- 
tins leur réservaient de nombreuses années , elle com- 
mande à la mort de trancher leurs jours. Changeant 
l'objet des funérailles, d'autres fois elle exhume les 
morts , qui se hâtent de quitter leur couche. Elle rayit 
elle-même du milieu du bûcher les cendres fumantes , 
les ossemens embrasés d'un jeune fils, et jusqu'à la tor- 
che que portèrent ses parens. Elle recueille , tout noir- 
cis de fumée, les débris du lit funéraire, les vêtemens 
déjà réduits en cendre , les brasiers qui exhalent Todeur 
de la chair et du sang. 

Mais conserve-t-on dans la pierre ces corps dont on 
évacua les humeurs , dont on fit durcir les entrailles des- 
séchées , alors son avide fureur s'exerce sur tous leurs 
membres : elle plonge ses mains dans leurs yeux , elle 
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EfTodisse orbes; et siccae pallida rodit 
Excrenieata maiius : laqueum, nodosque nocentes 
Ore suo rupit; pendentia corpora carpsit, 
Abrasitque cruces; percussaque viscera nimbis 
Vulsity et incoctas admisse sole medullas. 
Insertum manibus clialybem ^ nigramque per artus 
Stillantis tabi saniem , virusque coactum 
Sustulit, et, nervo morsus retinente, pependit. 
Et quodcumque jacel nuda tellure cadaver, 
Ante feras, volucresque sedet; nec carpere membra 
Yult fërro, manibusque suis, niorsusque luporum 
Exspectat , siccis raptura e faucibus artus. 



Nec cessant a caede inanus , si sanguine vivo 
Est opus , erumpat jugulo qui prinnus aperto. 
Nec refugit caedes , vivum si sacra cruorem , 
Extaque funereœ poscunt trepidantia mensae : 
Vulnere sic ventris , non qua Natura vocabat , 
Extrahitur partus, calidis ponendus in aris. 
Et quoties saevis opus est , ac fortibus umbris , 
Ipsa facit mânes : hominum mors omnis in usu est. 
Illa genae florem primaevo corpore vulsit, 
nia comam lœva morienti abscidit ephebo. 
Saepe etiam caris, cognato in fuuere, dira 
Thessalis incubuit membris; atque oscula (ingens, 
Truncavitque caput, compressaque dentibus ora 
Laxavit; siccoque haerentem gutture linguani 
Pracmordens, gelidis infudit murmura labris, 
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s'applaudît d'en arracher les prunelles glacëes; elle rouge 
les pâles excroissances de leurs mains décharnées. Elle 
brise de ses dents les lacets, les nœuds qui suspendent les 
grands coupables; elle déchire, dévore les gibets, mord 
dans les entrailles qu a battues l'orage , dans les filamens 
que le soleil a desséchés. Elle extirpe l'acier cloué dans 
leurs mains, ramasse le sang corrompu qui suinte sur 
leurs membres, le virus congelé; les nerfs résistent-ils 
à ses dents y elle y reste suspenclue. Tout cadavre qui 
gît sur la terre sans sépulture , çst une proie qu'elle 
court dévorer; elle est là en tête des bêtes féroces, des 
oiseaux de proie. Elle n'a garde de lacérer les membres 
avec le fer ou ses mains, elle attend que les loups en 
aient fait leur pâture, prête à les arracher de leurs go- 
siers avides. 

Le meurtre ne lui coûte pas davantage, du moment 
qu'elle a besoin d'un sang qui fume encore, qui jaillisse le 
premier de la plaie ouverte. C'en est fait du malheureux , 
si ses sacrifices demandent une chair vive et un cœur 
palpitant ; elle déchire les entrailles d'une mère et en ar- 
rache un fruit prématuré, qu'elle court déposer sur les 
autels brûlans. I^ui faut-il des ombres plus terribles, plus 
puissantes encore , elle égorge elle-même la victime , dont 
elle évoque les mânes. Toute mort qui frappe l'homme, 
est à son usage. Elle enlève le duvet de la joue éteinte 
(lu jeune adolescent; de sa main gauche, elle coupe la 
chevelure à celui qui meurt dans la virilité. Souvent 
même, dans les funérailles d'un proche, elle se jette sur 
la dépouille de l'objet cher à son cœur: feignant de lui 
imprimer un baiser, elle lui tranche la tête , lui desserre 
la bouche avec les dents ; et, lui mordant la langue res- 
tée glacée dans son aride gosier, elle murmure vsur ses 
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Ârcanumque nefas Stygias mandavit ad umbras. 

H ANC ot fama loci Pompeio prodidit, alta 
Nocte poli , Titan médium quo tempore ducit 
Sub nostra tellure diem j déserta per arva 
Ca'rpit iter. Fidi scelerum suetique ministri, 
EfTractos circum tumulos , ac busta vagati , 
Conspexere procul praerupta in caute sedentem, 
Qua juga devexus Pharsalica porrigit Haemus. 

Illa Magis, magicisque Deis incognita verba 
Tentabaty carmenque no vos fingebat in usus. 
Namque timens, alium ne Mars vagus iret in orbem, 
Ëmathis et tellus tam multa cœde careret; 
Pollutos cantu, dirisque venefica succis 
G)nspersos9 vetuit transmittere bella Philippos, 
Toi mortes habitura suas, usuraque mundi 
Sanguine : caesorun; truncare cadavera regum 
Sperat , et Hesperiae cineres avertere gentis , 
Ossaque nobilium , tantosque adquircre mânes. 
Hic ardor, solusque labor, quid corpore Magni 
Projecto rapiat, quos Caesaris involet artus. 



QuAM prior adfatur Pompeii ignava propago : 
«O decus Haemonidum, populis quœ pandere fa ta, 
Qiiaeque suo ventura potes devertere cursu , 
Te precor, ut certuni liceat mîhi noscere finem, 
Quem belli fortuna parât. Non ultima turbae 
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lèvres éteintes et lui confie les noirs secrets qu'elle adresse 
aux enfers. 

Dès que la renommée a révélé à Sextus l'enchanteresse, 
il part au milieu de la nuit , à l'heure où le soleil a fourni 
la moitié de sa course sous notre hémisphère; il se dirige 
au travers des déserts. Suivi de ses fidèles compagnons , 
les ministres de ses crimes , il erre parmi les tombeaux 
entr^ouverts , les débris des bûchers ; enfin, ils aperçoi- 
vent de loin l'Hémonide assise sur une roche escarpée, 
du côté où l'Hémus incline son sommet le plus voisin de 
Pharsale. 

Elle méditait des paroles inconnues aux magiciens, 
aux dieux même de la magie , et formulait de nouveaux 
charmes pour des usages nouveaux. Craignant que Mars 
ne portât ailleurs ses pas vagabonds, et que la Thessa- 
lie ne fût privée de tout le carnage qui s'apprêtait, elle 
versait ses charmes, ses abominables poisons, sur les 
champs de Philippes , leur enjoignant de fixer chez eux 
le théâtre de la guerre : elle avait à cœur d'hériter de 
cette ample moisson de trépas , de disposer du sang de 
l'univers. Elle espère mettre en pièces les cadavres des 
rois tombés dans la mêlée, recueillir à sou profit les 
cendres de l'Hespérie, les ossemens des nobles Romains, 
posséder de si glorieuses ombres. Elle brûle, elle s'oc- 
cupe uniquement de savoir quel lambeau elle pourra 
ravir de la dépouille de Pompée, quels membres elle ar- 
rachera à César. 

Le lâche fils de Pompée l'aborde, et lui parlant le 
premier : a O toi , la gloire des Hémonides! toi qui peux 
révéler aux peuples leurs destins, ou changer dans son 
cours l'avenir, permets, je t'en supplie, que j'apprenne à 
des signes certains , quels succès la Fortune réserve à 
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Pars ego Bomanae, Magni clarissima proies; 

Vel dominus rerum, vel tanti funer^s haeres. 

Mens dubiis percussa pavet , rursusque parata est 

Certos ferre metus. Hoc casibus eripe juris, 

Ne subiti caeeiqiie ruant; vel numina torque, 

Vel tu parce Deis, et Manibus exprime verum. 

Elysias resera sedes , ipsamque vocatam , 

Quos petat e nobis, Mortein tibi coge fateri. 

Non hiimilis labor est; dignum, quod quaerere cures 

Yv\ tibi, (|uo tanti praeponderet aléa fati.» 

Impia laetatur vulgatae nomine famae 

Thessalis, et contra : «Si fata minora moveres, 

Pronum erat, o juvenis, quos vel les , inquit , in actus 

Invitos praebere Deos. Conceditur arti, 

Unam quum radiis presserunt sidéra mortem, 

Inseruisse moras : et , quamvis fecerit omnis 

Stella senem , medios herbis abrumpimus annos. 

At simul a prima descendit origine mundi 

Causariim séries, atque omnia fata laborant » 

Si quidquam mutare velis, unoque sub ictu 

Stat gcnus humanum : tune, Thessala turba fatemur. 

Plus Fortuna potest. Sed si praenoscere casus 

Contentus, facilesque aditus, multique patebunt 

Ad verum : tellus nobis, œtherque, chaosque, 

^quoraque, et campi, Rhodopeaque saxa loquentur. 

Sed pronum, quum tanta novae sit copia mortis, 

Emathiis unum campis attollere corpus, 

Ut modo defuncti , tepidique cadaveris ora 

Plena voce sonent : ne , membris sole perustis . 
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mes armes. Je ne suis pas le moins considérable d'entre 
les Romains : tu vois le noble fils de Pompée, le maître' 
du monde ou l'héritier de son désastre. Mon esprit s'a- 
larme dans l'incertitude 9 il s'arme de résolution contre 
les périls certains ; fais que le malheur ne vienne pas 
m'accabler soudain; force les dieux à s'expliquer, ou, 
au défaut des dieux , sache la vérité des Mânes ; qu'à ta 
voix s'ouvre le séjour de l'Elysée; évoque la Mort et 
contrains-la de t'apprendre quelles victimes elle s'est 
choisies parmi nous. C'est un soin assez important, pour 
tes intérêts mêmes, que de savoir ce qu'ordonne le sort 
d'aussi grands destins.» 

L'impie Thessalienne s'applaudit de voir son nom 
devenu si célèbre. Elle répondit à Sextus : « S'il s'a- 
gissait de moins grands destins, il me serait facile, 
jeune homme , de forcer les dieux , eu dépit d'eux-mêmes , 
d'accomplir ce que tu demanderais. Il est accordé à mon 
art de prolonger une vie dont les astres pressent la fin. 
Youlussent-ils, quels qu'ils soient, prolonger une exis- 
tence jusqu'à l'extrême vieillesse, avec nos herbes, nous en 
interrompons le cours. Mais il est une chaîne qui lie , 
dès l'origine du monde, les grandes révolutions, et l'or- 
dre universel est ébranlé , si l'on prétend y rien chan- 
ger. Le monde est sous le coup d'un même destin : alors, 
nous l'avouons, nous toutes, magiciennes deThessalie, 
la fortune l'emporte sur nous. 

Te sufEt-il de pénétrer l'avenir, mille routes faciles te 
seront ouvertes pour arriver à la vérité. La terre, l'air, 
le chaos, les mers, les campagnes, les rochers du Rho- 
dope, tout va prendre la parole. Mais il est un prompt 
moyen : puisqu'un récent carnage nous offre des morts 
en abondance, hâtons-nous d'en enlever un qui conserve 
II. 4 
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Auribus incertum feralis strideat umbra. » 



DiXERAT : et noctis geminatis arte tenebris, 
Mœstum tecta caput squalenti nube, pererrat 
Corpora caesorum, tumuHs projecta negatis. 
Continuo fugere lupi, fugere revulsis 
Unguibus impastae volucres , dum Thessaia vatem 
Ëligit, et, gelidas leto scrutata medullas, 
Pulmonis rigîdi stantes sine vulnere fibras 
Inveriit , et vocem defuncto in corpore quaBrit. 
Fata peremptorûm pendent jam multa virorum , 
Quem Superis revocasse velit- 

Si toUere totas 
Tentasset campis acies, et reddere bello; 
Cessissent leges Erebi , nionstroque poteuti 
Extractus Stygio populus pugnasset Averno. 
Eiectum tandem trajecto gutture corpus 
Ducit, et iaserto laqueis feralibus unco, 
Per scopulos miserum trahitur, per saxa cadaver 
Victurum : montisque cavi^ quem tristis Erichtbo 
Damnarat ^cris , alta sub rupe locatur. 



Haud procul a Ditis cœcis depressa cavernl& '■ 
Iq praeceps subsedit humus : quam pallida pronis 
Urgetsitva comis, et nullô vertice cœlum 
Suspiciens, Pbœbo non pervia taxus opacat. 
Màrcentes intus tenebrae, pallensque sub antris > 
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UD reste de chaleur de vie, dont la bouche rende des 
sons bien distincts. N'attendons pas que, ses fibres une 
fois desséchées, l'ombre du mort ne murmure à nos 
oreilles que de confuses paroles. » 

Elle dit , et redoublant par son art les ténèbres de la 
nuit , la tête enveloppée d'un nuage impur, elle par- 
court le champ où gît la foule des morts restés sans sé- 
pulture. Soudain , les loups fuient et avec eux les oiseaux 
de proie, qui, avant d'être repus, se hâtent de détacher 
leurs griffes pendant que la Thessalienne choisit le pro- > 
phétique cadavre, et que, scrutant les entrailles glacées, 
elle rencontre une fibre qui, roide, intacte encore dans 
le poumon, articule quelques accens. Son choix tient en 
suspens les destins d'une multitude de morts : quel est 
celui qu'elle va rendre à la lumière? 

Si elle eût voulu relever à la fois tous ces bataillons 
couchés dans la poussière, et les rendre aux combats, la 
loi de l'Erèbe aurait dû fléchir; et, par un prodige supé- 
rieur à tout, on aurait vu rangé en bataille un peuple 
entier sorti des gouffres de l'Averne. Enfin le choix est 
fait : elle passe une courroie dans le gosier; au lacet fu-* 
néraire elle enchâsse un croc; puis elle traiue au tra- 
vers des rochers, des écueiis, la dépouille du malheu- 
reux destiné à revivre : elle la dépose dans l'antre creux 
d'une montagne, au fond d'un immense rocher que l'in» 
fernale magicienne condamne à être le témoin de ses 
mystères. 

La. caverne plonge dans l'abîme, non loin de l'obscur 
royaume de Pluton. Au dessus, une pâle et sombre forêt 
la presse de son feuillage courbé vers la terre , et dont 
la cime ne regarde jamais le ciel : c'est le taxusT impé- 
nétrable aux rayons du jour. Au fond régnent de crou- 

4- 
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Longa nocte sitiis, numquam, nisi carminé factum, 
Lumen habet. Non Tœnareis sic faucibus aer 
Sedit iners, mœstum mundi confine latentis, 
Ac nostri : quo non metuant emittere Mânes 
Tartarei reges. Nam quamvts Thessala vates 
Yim faciat fatis, dubium est, quod traxerit illuc, 
Adspiciat Stygias, an quod descendent, umbras. 
Discolor, et vario furialis cultus amictu 
Induitur, vultusque aperitur crine remoto, 
Et coma vipcreis substringitur horrida sertis. 



Ut pavidos juvenis comités, ipsumque trcnienlem 
Conspicit, exanimi defixum lumina vultu : 
«Ponite, ait, trépida conceptos mente timorés : 
Jam nova , jam vera reddetur vita figura , 
Ut quamvis pavidi possint audire loquentem. 
Si vero Stygiosque lacus , ripamque sonantem 
Ignibus ostendam; si me présente videri 
Eumenides possunt, villosaque colla colubris 
Cerberus excutiens , et vincti terga Gigantes ; 
Quis timor, ignavi, metuentes cernere Mânes ?i> 

Pegtora tune primum ferventi sanguine supplet 

Yulneribus laxata no vis ; taboque meduUas 

Abluit ; et virus large lunare ministrat. 

Hue quidquid fétu genuit Natura sinistro 

Miscetur. Non spuma canum, quibus unda timori est, 

Yiscera non lyncis, non durae nodus hyaenœ 

Defuit , et cervi , pasti serpente , meduUae ; 
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pissantes ténèbres; les parois, dans cette nuit éteruelie, 
sont imprégnées d'une pâlissante moiteur. Il n'y pénètre 
jamais d'autre clarté que celle qu'y font éclore ses en- 
chantemens. Non , l'air n'est pas aussi lourd dans les 
gouffres du Ténare , sur les mornes confins de l'empire 
des morts et de notre monde. Les puissances du Tartare 
ne craindraient pas d'y envoyer les Mânes. Car, bien que 
FHémonide fasse violence aux destins, on ne sait trop 
si des bords du Styx elle y évoque les Ombres, ou si elle 
n'y descend pas elle-même. Elle se montre vêtue d'un voile 
où se mélangent les couleurs , ainsi que les Furies : puis 
écartant ses cheveux, sa figure se découvre : dans ses 
tresses hideuses s'entrelacent des guirlandes de serpens. 

Dès qu'elle a vu les compagnons de Sextus et Sextus 
lui-même, pâles, tremblans et le regard fixé vers la 
terre : « Bannissez, dit-elle, les craintes qui agitent votre 
cœur : ce corps , rendu à la vie , va reprendre ses traits 
naturels : les plus timides pourraient sans frayeur l'en- 
tendre. £h ! lorsque je pourrais vous montrer les lacs 
du Styx , les bords où le Phlégéthon roule ses ondes en- 
flammées; lorsqu'ici , sous mes yeux, je puis faire appa- 
raître les Euménides , Cerbère secouant sa crinière de 
serpens , les Géans enchaînés , lâches , que craignez- 
vous à l'aspect de Mânes tremblans eux-mêmes ? » 

Alors , faisant sur la poitrine du mort de nouvelles in- 
cisions , elle y verse un sang plein de chaleur ; elle nettoie 
ses intestins et y fait circuler des flots de l'écume lunaire. 
Elle y mêle tout ce que la nature fournit de plus vio- 
lens poisons. Ni l'écume du chien qui a l'onde en hor- 
reur, ni les viscères du lynx, ni la noueuse épine de 
l'hyène, ni les entrailles du cerf qui s'est repu de ser- 
pens, rien ne lui manque. Joignezry et le rémora qui, 
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Mon puppim retioens , Euro tendeote nideotes , 
In mediis echeneis aquis , oculique draconam , 
Quaeque sonant fêta tepefacta sub alite saxa ; 
Non Arabum voliicer serpens , innataque rubris 
iEquoribus custos pretiosas vipera concbae, 
Aut viventis adhuc Libyci membrana cerastae, 
Aut cinis Eoa positl Phœaicis in ara. 

Quo postquam viles, et babentes nomina pestes 
Contulit, infando saluratas carminé frondes, 
£t, quibus os diruni uascentibus inspuit, berbas 
Addidît, et quidquid mundo dédit ipsa veneni : 
Tune vox, Lethaeos cunctis poUentior herbis 
Excantare Deos , confundit murmura primum 
Dissona , et humanae multum discordia linguae. 
Latratus habet illa canum , gemitusque luporum. 
Quod trepidus bubo, quod strix nocturna queruntur, 
Quod strident ululantque feras ^ quod sibilat anguis , 
Exprimit, et planctus îllisae cautibus undae, 
Silvarumque sonum, fractaeque tonitrua nubis. 
Tôt rerum vox una fuit. Mox cetera cantu 
Explicat Hœmonio, penetratque in Tartara iingua : 



«EuMEinDBs, Stygiumquc nefas, pœnaeque uocentum, 
Et Chaos innumeros avidum confundere mundos; 
Et rector terrae, quem longa in sœcula torquet 
Mors dilata Ueum; Styx,. et, quos nulla meretur 
Thessalis Elysios; cœlum , matremque perosa 
Persephoue, nostra^ue Hecates pars uhima, per quani 
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en pleine mer, retient les vaisseaux, pendant que l'Eu- 
rus enfle les voiles; et les yeux du dragon^ et cette 
pierre sonore qui fut calcinée sous la couvée de Taigle; 
et le serpent ailé des Arabes , et, dans la mer Rouge, la 
vipère gardienne de sa conque précieuse ; et l'enveloppe 
que dépouille, tout vivant, le céraste de Libye, ou la cen- 
dre du phénix, qui se brûle lui-même, sur l'autel, chez 
les peuples d'Orient. 

Quand elle y a mélange de vils et trop célèbres 
poisons, des herbes infectées par ses noirs enchante* 
Qiens, des simples sur lesquels elle souffla, à leur nais- 
sance , le fiel de sa bouche , et tous les genres de venin 
dont elle-même dota le monde , alors sa voix , plus puis- 
sante que tous les philtres pour évoquer les dieux de 
l'enfer, ne fait d'abord entendre qu'un murmure confus 
€t qui n'a rien de la voix humaine : c'est tout ensemble 
l'aboiement du chien, le hurlement du loup; c'est le cri 
lugubre de la chouette, le cri nocturne et plaintif du 
hibou ; c'est le rugissement du lion mêlé au sifflement 
du serpent ; c'est le bruissement du flot qui se brise 
contre l'écueil; c'est le mugissement de la forêt, et le 
fi^acas du tonnerre qui sillonne la nue. Tous ces sons di- 
vers se confondent en un seul. Mais bientôt sa voix rend 
des accens distincts dans son chant magique, et ces pa- 
roles descendent au gouffre du Tartare : 

a EuMÉNiOES, et VOUS crimcs et tourmens du Tartare; 
et toi. Chaos, toujours avide d'engloutir des mondes 
sans nombre ; et toi , monarque des enfers , que tour- 
mente pour jamais ton immortalité, Styx, champs £ly- 
siens refusés à l'Hémonide ; et toi , qui , pour les enfers, 
as quitté le ciel et ta mère, Proserpine, toi, le dernier 
emblème de notre triple Hécate, par qui j'entretiens un 
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3faaibtif et mîhi sunt tacitae commerda lingiue; 
Janitor et sedis lax£, qui Tiscerm saero 
Spargis nostra cani; repetitaqae fila soffores 
Fractune; tuque o flagrantis portitor iindz, 
Jam lassate senez, ad me redeuntibus umbris : 
Exaudite preces : si tos salis ore ne&iido, 
PoUutoque toco , si oumquam luec carmioa fibris 
Humanis jejuna cano, si pectora pleoa 
Sflepe dedi , et laTi calido prosecta oerdiro , 
Si quisy qui vestris caput eztaque laocibus iniaos 
Imposait y victmrus erat : parete precaati. 
Non in Tartareo latitantem poscimus antro, 
Adsuetamque diu tenebris , modo luce fugala 
Descendentem animam : primo pallentis biatu 
Haeret adhuc Orci. Licet bas exaudiat herbas 
Ad Mânes ventura semel. Ducîs omina nato 
Pompeiana canat nostri modo militis umbra, 
Si bene de vobis civiiia bella merentur. b 



Hsc ubi Ëita j caput , spumantiaque ora leva vit , 
Adspicit adstantem projecti corporis umbram , 
Exanimes artus , invisaque claustra timentem 
Carceris antiqui. Pavet ire in pectus apertum , 
Yisceraque , et ruptas letali vulnere fibras. 
Ah miser, extremum oui mortis munus iniquae 
Ëripitur, non posse mori! 
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commerce secret avec les Mânes; et toi, gardien du 
vaste empire, qui jettes à Cerbère nos entrailles pour 
apaiser ses fureurs; et vous, Parques, qui briserez une 
fois encore le fil que je vais renouer ; et toi , nocher du 
brûlant Phlëgéthon, triste vieillard, las, sans doute, 'de 
repasser les Ombres que j'évoque, entendez tous ma 
prière : si je vous parle ici d'une bouche assez criminelle, 
assez impure; s'il ne m'arrive jamais d'entonner ces chants 
magiques, sans m'être repue de fibres humaines ; si plus 
d'une fois je vous présentai les flancs tout sanglans d'une 
mère avec son enfan^; 'si, sur l'autel, dans les bassins 
où ils vous étaient offerts ^ j'aspergeai des flots d'une 
cervelle palpitante , la tête , les chairs disséquées de l'in- 
nocent qui allait recevoir le jour, accomplissez mes 
vœux. Nous ne demandons pas une ombre dès long* 
temps enfermée dans l'-antre du Tartare et habituée à 
vos ténèbres; celle que j'évoque, à peine a-t-elle quitté 
la lumière : elle descend , elle n'a pas franchi le seuil du 
pâle séjour. Rendue à mes charmes , elle ne verra qu'une 
fois l'empire des Mânes. Que l'ombre d'un soldat qui na- 
guère fut à nous, instruise donc le fils de Pompée des des- 
tins de son père, si la guerre civile a du prix à vos yeux. » 
A CES mots y elle redresse sa tête , sa bouche écume : 
Elle voit debout devant ses yeux l'ombre du cadavre qui 
gît à ses pieds. Cette ombre tremblante à la vue de ces 
membres inanimés, et qui lui font horreur, frémit de 
s'enfermer dans son antique prison. Elle s'épouvante à 
l'idée qu'il faut rentrer dans cette poitrine ouverte , 
dans ces viscères , dans ces fibres que la mort a muti- 
lées. L'infortuné ! on lui enlève le dernier bienfait du 
trépas, seul avantage entre toutes scd misères, celui de 
ne pas mourir. 
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MiRATUR Erichtlio, 
Has fatis licuisse inoras, irataque Morti 
Verberat iminotum vivo serpente cadaver : 
Perque cavas terrae, quas egit carminé, rimas 
Manibus illatrat, regnique silentia rumpit. 
ff TisiPHONE , vocisque meae secura Megaera , 
Non agitis sœvis Erebi per inane flagellis 
Infelicem animam? jam vos ego nomine vero 
Eliciam , Stygiasque canes in luce superna 
Destitnam : per busta sequar, per funera custos, 
Expellam tumulis, abigani vos omnibus urnis. 
Teque Deis, ad quos alio procedere vultu 
Ficta soles, Hécate, pallenti tabida forma, 
Ostendam , faciemque Erebi mutare vetabo. 
Eloquar, immenso terrae sub pondère quae le 
Contîneant , Ennaea , dapes , quo fœdere moestum 
Regem noctis âmes , quae te contagia passam 
Noluerit revocare Ceres. 



« TiBi , pessime mundi 
Ârbiter, immittam ruptis Titana cavernis, 
Et subito feriere die. Paretis? an ille 
Compellandus erit , quo numquam terra vocato 
Non concussa tremit, qui Gorgona cernit apertam, 
Verberibusque suis trepidam castigat Erinnyn, 
Indespecta tenet vobis qui Tartara; cujus 
Vos estis Superi; Stygias qui pejerat undas?» 
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Erightho s'étonne que Tenfer soit si lent à lui obéir. 
Elle s'irrite contre la Mort, et d'un fouet de couleuvres 
vivantes elle frappe le cadavre immobile. Au travers des 
fentes qui s'ouvrent à ses charmes, elle hurle au fond 
des enfers et interrompt le silence du sombre empire. 

« TisiPHOiTE, et toi , Mégère , qui t'émeus fort peu de 
mes cris, vous ne chassez pas, armées de vos fouets 
vengeurs et au travers des espace$ de l'Erèbe, cette âme 
rebelle! Tremblez que je ne vous évoque sous vos vrais 
noms; que rendues à la lumière, à votre forme canine, 
je ne vous ravisse vos honneurs du Styx ! Je vous pour- 
suivrai à travers les bûchers, à travers les funérailles, 
l'œil constamment sur vous ; je vous chasserai des tom- 
beaux , je vous écarterai de toutes les urnes. Et toi qui, 
pour te produire au ciel, revêts chaque fois des traits 
mensongers , qui ne sont pas les tiens , Hécate, je te pro- 
duirai, moi, aux regards des dieux avec ta face pâle et 
livide ; je t'empêcherai de dépouiller celle que tu as dans 
les enfers. Je dirai au monde quel appât te retient dans 
les profondes cavités de la terre, toi qu'on nomme 
Ënnéa ; je dirai sous quelles lois tu t'es livrée au mo- 
narque des sombres bords, et que Cérès, après ton in- 
famie, ne voulut pas te rappeler. 

« Et toi , qui, dans le partage du monde, n'obtins qu'un 
détestable empire , tremble que je n'entr'ouvre les voû- 
tes infernales, que je n'y fasse pénétrer les clartés du so- 
leil, que tu ne sois frappé soudain de flots de lumière. 
ATobéissez-vous? ou faudra-t-il que j'appelle celui dont 
la terre i^'entend jamais prononcer le nom sans frémir ; 
celui qui d'un œil assuré regarde en face la Gorgone, 
qui de son fouet châtie Erinnys toute tremblante, qui 
tient son empire dans ces abîmes du Tartare où votre 
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Protinus adstrictus caluit cruor , atraque fovit 

Yulnera , et in venas extremaque membra cucurrit. 

Percussae gelido trépidant sub pectore (ibrae ; 

£t nova desuetis subrepens vila medullis, 

Miscetur morti. Tune omnis palpitât artus : 

Tenduntur nervi ; née se tellure cadaver 

Paullatim par membra levât; terraque repuisum est, 

Erectumque simul. Distento lumina rietu 

Mudantur. Nondum faciès vîventis in illo, 

Jam morientis erat : remanet pallorque rigorque; 

Et stupet illatus mundo. Sed murmure nuUo 

Ora adstricta sonant : vox ilii y linguaque tantum 

Responsura datur. 

ce DiG , inquit Thessala , magna j 
Quod jubeo, mercede mihi; nam vera loquutum 
Immunem toto mundi praestabimus aevo 
Artibus Haemoniis : tali tua membra sepulcro , 
Talibus exuram , Stygio cum carminé y silvis , 
Ut nulles cantata magos cxaudiat umbra. 
Sit tanti vixisse iterum ; nec verba , nec herbae 
Audebunt longae somnum tibi solvere Letbes, 
A me morte data. Tripodas, vatesque Deorum 
Ars obscura decet : certus discedat, ab umbris 
Quisquis vera petit , duraeque oracula Mortis 
Fortis adit. Ne parce , precor : da nomina rébus , 
Da loca , da vocem ^ qua mecum fata loquanUir. i» 
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œil ne plongea jamais; celui qui est pour vous ce que 
vous êtes pour les humains, qui seul peut se parjurer en 
invoquant le Styx?» 

Elle dit : une chaleur soudaine pénètre le sang du 
cadavre ; ce sang va raviver ses blessures et circule dans 
toutes ses veines : sous le cœur glacé, aussitôt la fibre 
fait vibrer ses pulsations, et la vie, s'insinuant dans ces 
membres qui en ont perdu l'usage, se mêle avec Ig 
mort^ Alors on voit s^agiter. tous les organes ; les nerfs 
se tendent ; le cadavre ne se lève pas lentement ap- 
puyé sur ses membres : d'un bond la terre le repousse; 
il est sur ses pieds. Ses yeux s'ouvrent au travers de la 
paupière. Ce n'est pas encore un vivant, c'est l'image 
(iun moribond. Il conserve de la raideur, de la pâleur 
dans les traits; il c^st tout étonné de se retrouver au 
monde. Sa bouche close ne rend aucun son : il n'a de 
voix , de langue, que pour répondre à l'enchanteresse. 

a Dis-moi, lui dit-elle, ce que je te commande : à ce 
prix , tu peux compter sur une grande récompense ; 
car, si tu dis vrai, je t'exempte pour l'éternité d'obéir 
aux évocations des Hémonides. Je construirai ton tom- 
beau, je composerai ton bûcher de telle sorte, à t'aide 
de mes enchantemens , que ton ombre restera sourde 
désormais à toutes les évocations. Tu n'auras pas à re- 
gretter d'avoir revu la lumière : il n'est point de paroles, 
il n'est point d'herbes qui s'avisent de troubler pour toi 
l'éternel sommeil du Léthé , dès que je t'aurai rendu à 
la mort. Les trépieds sacrés, les oracles des dieux se 
plaisent à voiler leurs réponses. On est sûr de savoir la 
vérité quand on s'adresse aux Mânes : et celui qui se 
sent du cœur ne s'intimide pas des réponses de l'inflexible 
Mort. Ne ménage donc rien, je t'en supplie; dis de leurs 
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Addidit et carmen, quo, quidquid consulit umbram, 
Scire dédit. Mœstum, fletu manantCy cadaver, 
«Tristia non eqnidem Parcarum stamina, dixît , 
Adspexi , tacitae revocatus ab aggere ripae : 
Quod tamen e cunctis mihi noscere contigit umbris, 
ERera Elomanos agitât discordia Mânes, 
Impiaque înfernam rnperunt arma quietem. 
Elysias alii sedes, ac Tartara mœsta 
Divei'si liquere duces : quid fata parareot, 
Hi fecere palam. Tristis felicibus umbris 
Yultus erat : vidi Decios, natumque, patremque. 
Lustrales bellis animas, flentemque Camillum, 
Et Curios; SuUam de te, Fortuna, querentem. 
Déplorât Libycis perituram Scipio tems 
Infaustam sobolem. Major Carthaginis hostis, 
Non servituri mœret Cato fata nepotis. 
Solum te , consul depulsis prime tyrannis , 
Brute, pias inter gaudentem vidimus umbras. 
Abruptis Catiliua minax, fractisque catenis 
Èxsultat, Mariique Iruces, nudique CethegL 
Vidi ego Isetantes, popularia nomina, Drusos; 
Legibus immodicos , ausosque ingentia Gracebos. 
iEternis Cbalybum nodis, et carcere Ditis 
Constrietae plausere manus , camposque piorum 
Poscit turba nocens. Regni possessor inertis. 
Pallentes aperit sedes, abruptaque sàxa 
Asperat , et dui^um vinolis adamanta , paratque 
Pœnam victori. Refer hœc solatia tecum , 
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noms les choses, les lieux : que tes accens soient les 
accens du destin qui s'entretient avec moi. » 

Elle ajoute à sa prière un chariue qui instruit l'ombre 
de tout ce qu'elle veut savoir d'elle. Triste, et les yeux 
baignés de larmes , le cadavre s'exprime ainsi : a Je n'a- 
vais point examiné les trames douloureuses des Parques, 
quand tu m'as rappelé du séjour du silence. Mais ce que 
j ai pu savoir de la bouche de toutes les Ombres , c'est 
qu'une effroyable discorde agite les Mânes romains, et 
que leurs armes impies ont troublé le repos des enfers. 
Parmi les chefs , les uns ont quille les champs Élysiens; 
les autres, de leur côlé, ont forcé la barrière du morne 
Tartare : ce sont eux qui ont révélé ce que les destins 
prépartiient. Les Ombres heureuses paraissaient conster- 
nées. J'ai vu les Decius , qui l'un et l'autre firent à la 
victoire le pieux sacrifice de leur vie , et Camille et les 
Curius pleurer sur le malheur de Rome. J'ai vu Sylla, 
l'heureux Sylla , se plaindre de tes retours , ô Fortune ! 
Scipion donne dès larmes à l'infortune de son fils prêt 
à périr sur la terre de Libye. Le vieux Caton, l'ennemi 
de Carthage, déplore la destinée de son petit-fils, qui 
De se condamnera pas à vivre sous un maître. Toi seul, 
uoble consul, le premier qui expulsas nos tyrans, ô Bru- 
tus! nous t'avons vu le front rayonnant au milieu des 
âmes pieuses. Brisant sa chaîne qui vole en éclats, le 
farouche Gatilina s'applaudit , et avec lui les cruels 
Marins et l'insensé Cethegus. J'ai vu se réjouir les Dru- 
^us, ces grandes idoles populaires, et les Gracques, 
hardis novateurs dont le zèle, en fait de lois, ne connut 
aucun frein. Chargées de chaînes étemelles , et au fond 
des étroites {urisons du dieu de l'enfer, leurs mains ont 
fait entendre défi applaudissemcns : la troupe coupable 
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demande qu od lui ourre les champs des justes. I^e mo^ 
narque du sombre empire fait élargir les barrières dii 
pâle séjour; il apprête des roches aiguës, des chaînes de 
diamansy des supplices pour le vainqueur. Emporte 
avec toi cette consolation , jeune homme ! sache que les 
Mânes fortunés attendent au milieu d'eux ton père et les 
siens. Us leur réservent une place dans la plus sereine 
portion de Tenfer. Qu'il n'envie point à son rival la 
gloire de lui survivre quelques courts instans. Bientôt 
viendra l'heure qui confondra tous les rivaux chez les 
morts. Hâtez-vous de mourir; de vos humbles bûchers 
descendez y fiers de vos grandes âmes, et foulez aux en- 
fers l'orgueil de tous ces dieux de Rome. Quel est relui 
dont le Nil y dont le Tibre baignera la tombe, voilà ce 
qui s'agite; on ne dispute que sur les funérailles. Toi, 
ne demande pas ton destin. Les Parques te l'apprendront 
sans que je te l'annonce. Plus sur que tous les oracles , 
ton père te le révélera dans les champs de la Sicile. Mais 
il ne saura lui-même où il doit t'appeler, d'où il doit 
t'éloigner; quelles plages, quels climats tu dois cher- 
cher ou fuir. Malheureux ! redoutez l'Europe et l'Afri- 
que et TÂsie. La Fortune distribue vos tombeaux ainsi 
qu'elle distribua vos triomphes. Déplorable famille! tu 
n'as pas, dans tout l'univers, d'asile plus sûr que les 
champs de Pharsale. » Dès qu'il a révélé ces destins , il se 
tient immobile, le regard fixe et morne : il redemande 
la mort. 

Il faut que l'enchanteresse ait une fois encore recours 
aux herbes, aux formules de son art: il ne saurait mou- 
rir autrement. Les destins ne peuvent rien sur son âme : 
ils ont épuisé leurs droits. Alors elle assemble de nom- 
breux faisceaux de bois, elle construit un bûcher: le 
11. 5 
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Tandem passa mori. Sextoque ad castra parentts 
It cornes : et cœlo lucîs dacente colorem, 
Dum ferrent tutos intra tentoria gressus, 
Jussa tenere diem densas hox praestitit umbras. 
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mort vient s'y placer lui-même. Quand elle y a mis le 
feu, elle s'éloigne et le laisse mourir enfin. Elle accom- 
pagne Sextus au camp de son père ; et , comme le ciel se 
colorait déjà des feux du jour, pour que le fils de Pom- 
pée et sa suite pussent regagner en toute sûreté leurs 
tentes , elle ordonne à la nuit d'épaissir ses ombres et de 
retarder le jour. 



5. 
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dEGNiOH Oceano, quam lex œterna vocabat, 
Luctlficus Titan nuuquam magis aethera contra 
Egit equos, currumque polo rapiente retorsit; 
Defectusque pati voluit, raptaeque labores 
Lucis ; et attraxit nubes , non pabula flammis , 
Sed ne Thessalico purus luceret in orbe. 



AT nox felicis Magno pars ultima vitae 
Sollicitos vana decepit imagine somnos. 
Nam Pompeiani visus sibi sede theatri 
Innumeram efiigiem Roman» cernere plebis, 
Attolliqué suum lœtis ad sidéra nomen 
Vocibus 9 et plausu cuneos certare sonantes. 

QuALis erat populi faciès , clamorque faventum , 
Olim quum juvenis, primique aetate triumphi , 
Post domitas gentes, quas torrens ambit Hiberus, 
Et quaecumque fugax Sertorius impulit arma , 
Vespere pacato, pura venerabilis aeque, 
Quam currus ornante , toga , plaudente senatu , 
Sedit adhuc Romanus eques. 
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J AMAis plus lent, plus à regret soumis à l'éternelle loi, 
le Soleil n'avait surgi du sein de TOcéau ; jamais avec 
un front plus pâle il n'avait poussé ses coursiers vers les 
régions de Tair, et, emporté par le mouvement du 
pôle, repris sa course au dessus de Tborizon. Il eût 
voulu, dans un pénible et laborieux effort, éclipser sa 
lumière : il aspire une épaisse vapeur, non point pour 
eu saturer sa flamme, mais pour dérober sa pure clarté 
aux champs de la Thessalie. 

Cependant, la nuit, ce court et dernier instant des 
prospérités de Pompée, venait de charmer sa cruelle in- 
quiétude par la vaine et trompeuse image d'un songe. Il 
crut se voir assis dans son théâtre , entouré d'un peuple 
innombrable, qui , avec les accens d'une enivrante joie, 
portait son nom jusqu'aux astres , et faisait à l'envi re- 
tentir la vaste enceinte du bruit de ses applaudissemens. 

C'ÉTAIT ce même peuple, ces mêmes acclamations 
qu'autrefois , lorsque , jeune encore, et recevant les bon* 
neurs d'un premier triomphe, vainqueur des fsg^ouches 
habitans de llbérie et de ces multitudes de nations 
({u'avait poussées à la révolte le fugitif Sertorius , après 
avoir pacifié l'Occident , et non moins vénérable sous la 
robe blanche que sous la pourpre pompeuse d'un char 
(le victoire, il parut, aux applaudissemens du sénat, 
dans le simple appareil d'un chevalier romain. 
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Seu fine bonorum 
Anxia ventiiris ad tempora laeta refugit; 
Sive per ambages solitas contraria visis 
Yaticinata quies, magnî tulit omina planctus: 
Seu vetito patrias ultra tibi cernere sedes, 
Sic Romam Fortuna dédit. ISe rumpite somnos, 
Castrorum vigiles; nullas tuba verberet aures. 
Crastina dira quies , et imagine mœsta diurna 
Undique funestas acies feret, undique bellum. 



UiTDE pares somnos populis, noctemque beatam? 
O felix, si te vel sic tua Borna vîderet! 
Douassent utinam Superi patriaeque, tibique 
Unum, Magne, diem, quo fati certus uterque 
Extremum tanti fructum caperetis amoris! 
Tu velut Ausonia vadis moriturus in urbe : 
111a 9 rati semper de te sibi conscia voti , 
Hoc scelus baud unquam fatis haerere putavit, 
Sic se dilecti tumulum quoque perdere Magni. 
Te mixto flesset luctu, juvenisque, senexque, 
Injussusque puer : lacerasset crine soluto 
Pectora femineum, ceu Bruti funere, vulgus. 
Nunc quoque tela licet paveant victoris iniqui , 
Nuntiet ipse licet Csesar tua funera, flebunt; 
Sed dum tura ferunt , dum laurea serta Tonanti. 
O miseri, quorum gemitus edere dolorem. 
Qui te non pleno pariter planxere theatro. 
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Peut-]Êtr£, dans ces momens où s'évanouissait son 
bonheur', son âme, inquiète de l'avenir, aimait-elle à se 
reporter vers une époque de gloire; peut-être le sommeil , 
qui toujours déguise la vérité sous des apparences con- 
traires ,' lui fit-il de la publique joie le présage d'une 
grande douleur; ou bien la Fortune, qui ne permettait 
plus, ô Pompée! que tu revisses le sol de la patrie, 
voulut-elle te la montrer cette fois en songe. Respectez 
son sommeil , vous qui veillez autour de sa personne : 
que les sons de la trompette ne frappent point ses 
oreilles. Il s'annonce cruel pour lui ce repos de la nuit 
prochaine, où, se retraçant les lugubres images du jour, 
il verra partout la guerre funeste , partout les combats. 
Ah ! que les peuples ne sont-ils bercés , comme lui, par 
l'heureux songe d'une nuit trompeuse! Que ton image, 
ô Pompée ! sourirait à cette Bome qui t'aime, si elle te 
voyait, ainsi que tu la vois toi-même! C'eût été pour 
toi , pour la patrie , un bienfait des dieux , qu'un seul 
jour, où, assiirés l'un et l'autre de votre ruine, vous 
eussiez pu vous donner un dernier gage d'un si tendre 
amour. Tu pars avec la confiance de venir terminer tes 
jours sur cette terre d'Ausonie, et Rome, qui n'a jamais 
fait pour toi de vœux que le destin n'ait accomplis , n'a 
pu croire qu'il lui vînt la pensée sacrilège de lui ravir 
jusqu'aux cendres de son bien-aimé. Confondant leur 
douleur, jeunes gens, vieillards , enfans , tous, à Teavi, 
t'auraient donné des larmes. Les femmes , les cheveux 
épars , comme aux funérailles de Brutus, se seraient dé- 
chiré le sein. Aujourd'hui même, bien qu'on tremble 
devant un injuste vainqueur, César vînt-il en personne 
annoncer ta mort, on pleurera, mais tout en portant 
l'encens et les lauriers du triomphateur au Capitole! 
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YiCERAT astra jubar, quum mixto murmure turba 
Castrorum fremuit, fatisque trahentibus orbem, 
Signa petit pugaœ. Miseri pars maxima vulgi 
Non totum visura diem, tentoria circum 
Ipsa ducis queritur, magnoque accensa tumultu 
Mortis vicinae properantes admovet horas. 
Dira subit rabies ; sua quisque , ac publica fata 
Praecipitare cupit : segnis, pavidusque vocatur, 
Ac nimium patiens soceri Pompeius, et orbis 
Indulgens regno, qui tôt simul undique gentes 
Juris habere sui vellet, pacemque timeret. 
Nec non et reges, populique queruntur Eoi 
Bella trahi y patriaque procul tellure teneri. 



Hoc placet , o Superi , quum vobis vertere cuocta 
Propositum, nostris erroribus addere crimen. 
Cladibus irruimus, nocituraque poscimus arma : 
In Pompeianis votum est Pharsalia castris. 
Cunctorum voces Romani maximus auctor 
TuUius eloquii, cujus sub jure, togaque 
Pacificas saevus tremuit Catiiina secures, 
Pertutit, iratus bellis, quum rostra Forumque 
Optaret, passus tam longa silentia miles. 
Addidit invalidae robur facundia causée. 



phârsâLe, uvre vil 75 

Malheureux peuple! tu gémis, tu ëlouffes ta douleur. 
Pompée ! ce n'est pas en étouffant ses pleurs qu'il 
t'applaudit j^idis en plein théâtre. 

L'astre du jour avait dissipé les ombres; un mur- 
mure confus s'élève dans le camp; le soldat frémit, et, 
cédant à la fatalité qui entraîne le monde , il réclame le 
signal du combat. Cette multitude de malheureux dont 
la plupart ne doivent point voir la fin du jour, répandue 
autour des tentes du général , presse , en tumulte et à 
grands cris, l'heure fatale qui s'avance et qui leur ap- 
porte la mort. La rage dévore tous les cœurs. Chacun 
vent précipiter l'instant qui va décider de sou destin , 
des destins du monde. On accuse la lenteur , la timidité 
de Pompée : « C'est trop d'indulgence envers un beau- 
père; puis, ajoute-t-on, il aime à régner, à voir tant de 
nations rangées sous sa loi : il redoute la paix. » Les 
rois, de leur côté, les peuples d'Orient se plaignent 
qu'on prolonge la guerre et qu'on les retienne loin de 
leur pays. 

O dieux! vous aimez, quand vous avez décidé notre 
perte , vous aimez qu'à nos erreurs se joigne notre 
crime. Nous courons nous perdre, nous saisissons des 
armes qui nous doivent être funestes. C'est dans le camp 
de Pompée qu'on appelle de ses vœux la bataille de 
Pharsale. Le plus éloquent des Romains, Tullius, qui, 
sous son consulat, avait fait trembler le farouche Cati- 
liua en présence de la toge et des faisceaux , se chargea , 
au nom de tous , de porter la parole. Il s'irritait d'une 
guerre qui l'éloignait de la tribune et du Forum : impa- 
tient du long silence que lui imposait le devoir du soU 
dat, il prêta à une faible cause la puissance de son grand 
talent. 
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«Hoc pro tôt meritis solum te. Magne, precatur, 
Uti se, Fortuna, velis; proceresque tuorilm 
Castrorum , regesque tui cum supplice mundo 
Adfusi, vinci socerum patiare rogamus. 
Humani generis tam longo tempore bellum 
Caesar erit? merito, Pompeium vincere lente, 
Gentibus indignum est a transcurrente subactis. 
Quo tibi fervor abit? aut quo fiducia fati? 
De Superis, ingrate, times? causamque senatus 
Credere Dis dubitas? ipsae sua signa revellent, 
Prosilientque acies : pudeat vicisse coactum. 
Si duce te jusso, si nobis bella geruntur, 
Sit juris quocumque velint concurrere campo. 
Quid mundi gladios a sanguine Cœsaris arces? 
Vibrant tela manus : vix signa morantia quisquam 
Exspectat : propera^ ne te tiia classica linquant. 
Scire senalu^ avet, miles te. Magne, sequatur, 
An cornes.» Ingemuit rector, sensitque Deorum 
Esse dolos, et fata suse contraria menti. 



«Si placet hoc, inquit, cunctis^ si milite Magno, 
Non duce tempus eget, nil ultra fata morabor : 
Involvat populos una Fortuna ruina, 
Sitque liominum magnœ lux ista novissima parti. 
Testor, Roma, tamen, Magnum, quo cuncta périrent, 
Accepisse diem. Potuit tibi vulnere nuUo 
Stare labor belli; potuit sine caede subactum, 
Captivumque ducem violatx tradere paci. 
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«La Fortune y pour prix de tant de faveurs, ne 
te demande qu'une chose , ô Pompée ! c'est de vouloir 
en user encore. Les grands de Rome, présens dans ton 
camp y les rois de la terre , l'univers à tes pieds, tous te 
conjurent par ma bouche de laisser vaincre un beau- 
père. Faut-il que le genre humain soit si long-temps en 
guerre pour César? I^s nations, et avec raison, s'in- 
dignent que Pompée soit si lent à vaincre^ lui qui les a 
soumises en courant. Qu'est devenue cette ardeur, cette 
confiance dans tes destins? Ingrat, crains-tu que les 
dieux ne se déclarent contre toi ? N'oses-tu leur remettre 
la cause du sénat? Les légions d'elles-mêmes saisiront 
leurs étendards, et s'élanceront au combat. Rougis de 
vaincre malgré toi. Si tu commandes au nom du sénat, 
si c'est pour nous que se fait la guerre, dès que nous 
demandons la bataille, c'est à toi de la livrer. Pour- 
quoi détourner de la tête de César les glaives du monde 
entier ? Mille bras brandissent leurs traits ; à peine cha- 
cun se contient-il dans Tattente du signal. Hâte-toi, si 
tu ne veux que les trompettes te préviennent. Le sénat 
veut savoir s'il est ici pour combattre ou s'il n'est 
qu'une escorte. » Pompée gémit : ii a reconnu dans ce 
langage un piège des dieux; il voit que le sort est con- 
traire à ses destins. 

«Si c'est le vœu de tous, dit-il, si l'intérêt actuel de- 
mande que Pompée soit , non plus chef, mais soldat, je 
n'oppose plus rien aux destins : que la Fortune enve- 
loppe tous les peuples dans une ruine commune; que 
ce jour soit ici le dernier pour une portion considérable 
du genre humain. Rome, je te prends à témoin, toute- 
fois, qu'on a imposé à Pompée ce jour d'un grand dés- 
astre. Tu pouvais, sans trop verser de sang, soutenir la 
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Quis furor, o caeci, scelerum? Civilia bella 
Gesturi, metuunt, ne non cum sanguine vincant. 
Abstulimus terras , exclusimus aequore toto , 
Ad praematuras scgetum jejuna rapinas 
Agmina compulimus, votumque efTeciinus hosti 
Ut mallet sterni gladiis, mortesque suorum 
Permiscere meis. Belli pars magna peracta est 
His, quibus efTectum est, ne pugnam tiro paveret; 
Si modo virtutis stimulis, iraeque calore 
Signa petunt. Multos in summa pericula misit 
Venturi timor ipse mali : fortissimus ille est,, 
Qui promptus metuenda pati, si cominus instent. 
Et differre potest. Placet haec tam prospéra rerum 
Tradere fortunae? gladio permittere mundi 
Discrimen ? pugnare ducem , quam viucere , malunt. 
Res mihi Romanas dederas, Fortuna, regendas : 
Accipe majores, et caeco in Marte tuere. 
Pompeii nec crimen erit, nec gloria bellum. 
Yincis apud Superos votis me, Caesar, iniquis : 
Pugnatur. Quantum scelerum , quantumque malorum 
In populos lux ista feret ! quot régna jacebunt ! 
Sanguine Romano quam turbidus ibit Enipeus! 
Prima velim caput hoc funesti lancea belli , 
Si sine momento rerum partisque ruina 
Casurum est, feriat; neque enim victoria Maguo 
Laetior. Aut populis invisum, bac clade peracta, 
Aut bodie , Pompeius erit miserabile nomen. 
Omne malum victi , quod sors feret ultima rerum ; 
Omne nefas victoris erit. » 
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guerre; tu pouvais, sans en venir à aucune bataille, for- 
cer César vaincu, captif, à souscrire à une paix qu'il a 
violée. Les insensés! quelle fureur les pousse au crime? 
Jetés dans la guerre civile, ils craignent que la victoire 
ne soit achetée au prix de trop peu de sang. Sans asile sur 
terre comme sur mer, nous avons réduit l'ennemi, pour 
satisfaire sa faim, à dévorer les moissons en herbe : il en 
est à désirer de périr sur un champ de bataille, confondant 
ses morts avec les nôtres. C'est avoir beaucoup fait pour 
la guerre, que d'avoir amené notre jeune milice à ne pas 
s'effrayer du combat, si toutefois cette ardeur du signal 
prend sa source dans le courage joint à une noble colère. 
Plus d'une fois la crainte du péril a fait donner tête bais- 
sée dans le péril. L'homme vraiment brave est celui qui 
ne s'intimide point du danger présent, et qui, sans le 
provoquer, sait l'attendre de pied ferme. Notre état est 
des plus prospères , et vous voulez vous en remettre à la 
fortune ! Le hasard d'un combat déciderait des destins 
du monde ! C'est la bataille qu'on me demande et non 
pas la victoire. Fortune! tu m'avais confié les destinées 
de Rome, je te les remets plus brillantes; veille sur elle 
dans les chances incertaines des combats. On ne m'im- 
putera point les revers de cette guerre, j'en répudie la 
gloire. César, tes vœux impies l'emportent, au ciel, sur 
les miens : on va combattre. Combien ce jour coûtera 
de crimes et de malheurs au monde ! combien il va ren- 
verser d'empires ! quel déluge de sang romain va rougir 
les flots de l'Énipe ! Fassent les dieux , si cetfe tête peut 
tomber sans perte, sans dommage pour la patrie, que 
le premier trait lancé dans cette funeste journée, vienne 
la frapper! La victoire n'a rien qui puisse sourire da- 
vantage à Pompée. Mon nom, ce grand désastre une 
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Sic fatur, et arma 
Permittit populis, frenosque furentibus ira 
Laxat ; et ut victus violento navita Coro 
Dat regîmeii ventis , ignavumque arte relicta 
Puppis onus trahitur. Trepido confusa tumultu 
Castra fremunt , animique truces sua pectora puisant 
Ictibus incertis. Multorum pallor in ore 
Mortis venturae est, faciesque simillima leto. 
Advenisse diem , qui fatum rébus in aevum 
Conderet humanis , et quaeri Roma quid esset , 
Illo Marte palam est : sua quisque pericula nescit, 
Attonitus majore metu. Quis litora ponto 
Obruta, quis summis cernens in montibus aequor, 
£theraque in terras, dejecto sole, cadentem, 
Tôt rerum fînem, timeat sibi? non vacat uUos 
Pro se ferre metus : Urbi , Magnoque timetur. 



Neg gladiis habuere fidem , nisi cotibus asper 
Exarsit mucro : tune omnis lancea saxo 
Erigitur; tendunt nervis melioribus arcus; 
Cura fuit lectis pharetras implere sagittis. 
Auget eques stimulos, frenorumque aptat habenas. 
Si liceat Superis hominum conferre labores. 
Non aliter y Phlegra rabidos toUente Gigantas, 
Martius incaluit Siculis incudibus ensis, 
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fois consommé, va devenir pour les peuples un dbjet 
dliorreur ou de pitié. Au vaincu, désormais, toutes les 
misères ; au vainqueur, le crime de la victoire. » 

Il dit, et donne Tordre du combat. L'impatiente fu- 
reur des soldats s'exalte sans aucun frein. Tel le pilote, 
vaincu par la violence des vents, leur abandonne le gou- 
iremail, immobile fardeau emporté sur une poupe que 
ion art ne dirige plus. Tout le camp frémit d'un bruit 
confus et tumultueux. Les cœurs farouches battent les 
poitrines , agitées de mouvemens divers; Dans les traits 
d'un grand nombre se grave la pâleur de la mort qui 
va les frapper; leur figure, c'est l'image elle-même du 
trépas. Chacun a pu se dire : Voilà le jour qui va riégler 
pour jamais les destins du monde. Rome sera-t-elle 
libre ou esclave? c'est le champ de bataille qui va en. 
décider. On oublie ses périls : on tremble pour des 
objets plus importans. Et quel est celui qui, voyant 
l'Océan submerger de ses flots et les rives et les plus 
bautes montagnes , qui , voyant et les cieux et le soleil , 
précipités de leur base, s'abîmer sur la terre, pourrait, 
témoin de cette vaste destruction de la nature, conce- 
iroir quelque frayeur pour lui ? Aussi ne peuvent-ils se 
préoccuper d'aucune crainte pour eux-mêmes ; ils trem- 
blent pour Rome et pour Pompée. 

Pour être plus sûr de ses coups, on aiguise le glaive, 
on redresse la lance sur la pierre : l'arc est tendu avec 
de meilleures cordes ; le carquois se remplit de flèches 
choisies avec le plus de soin. Le cavalier se munit d'ai- 
guillons; il ajuste le mors et les rênes. Ainsi, quand 
les Géans , sur les monts de Phlégra , se dressèrent 
contre les dieux (s'il est permis de comparer aux tra- 
vaux des Immortels ceux des hommes), le glaive de 
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Et rubuit flammîs iterum Neptunia cuspis, 
Spiculaque extenso Paean Pythone recoxit, 
Pàllas Gorgoneos diffudît in aegida crines^ 
Pallenaea Jovi mutavit fulmina Cyclops. 

Non tamen abstinuit venturos prodere casus 
Per varias Fortuna notas : nam Thessala rura 
Quum peterent, totus venientibus obstitit aether; 
Inque oculis hominum fregerunt fulmina nubes : 
Adversasque faces , immensoque igné columnaa, 
Et trabibus mixtis avidos siphonas aquarum 
Detulit, atque oculos ingesto fulgure clausit; 
Ëxcussit cristas galeis, capulosque solutis 
Perfudit gladiis, ereptaque pila liquavit; 
iEthereoque nocens fumavit sulfure ferrum. 
Nec non innumero cooperta examine signa ^ 
Vixque révulsa solo; majori pondère pressum 
Signiferi mersere caput , rorautia fletu , 
LIsque ad Thessaliam Romana et publica signa. 
Admotus Superis discussa fugit ab ara 
Taurus, et Ëmathios praeceps se jecit in agros; 
Nullaque funestis inventa est victima sacris. 



At tu , quos scelerum Superos , quas rite vocasti 
Eumenidas, Côesar? Stygii quœ numina regni, 
lufernumque uefas, et mersos nocte furores? 
Inipia tam saeve gesturus belia litasti. 
Jam dubium , monstrisne Dcum , nimione pavori 



PHARSALE, LIVRE VII. 8l 

Vlars fut remis brûlant sur les enclumes de Lemnos; 
e trident de Neptune s'embrasa de nouveau dans la 
fournaise ; Apollon fit retremper les flèches dont il avait 
blessé Python; Pallas étala sur son égide les cheveux 
de la Gorgone, et le Cyclope forgea pour le combat de 
nouvelles foudres à Jupiter. 

Cependant y la Fortune ne manqua pas de révéler, 
par des signes divers, les coups qu'elle préparait. Dès 
que les troupes de Pompée entrèrent dans la Thessalie , 
le ciel s'arma tout entier pour les arrêter. La foudre, du 
sein des nues, éclata sous les yeux des soldats : toute l'at- 
mosphère parut embrasée de torches et d'immenses co- 
lonnes de feu. L'orage, de concert avec la trombe, pré- 
cipita ses avides torretis : l'éclair, jaillissant dans les 
regards, fit clore les paupières. Les aigrettes étaient 
emportées sur les casques, les lames fondues dans le 
fourreau, les pointes acérées des lances arrachées et 
mises en fusion ; toute arme hostile fut pénétrée d'une 
vapeur de soufre. IjCS enseignes également se couvri- 
rent d'innombrables essaims d'abeilles; à peine put-on 
les arracher du sol. Elles pesaient, plus lourdes, sur la 
lête de celui qui les portait; elles étaient baignées de 
larmes : elles ne devaient plus être que jusqu'à Phar- 
sale les étendards de la patrie. Un taureau, amené aux 
autels pour y être immolé, s'échappa, et s'enfuit à tra- 
vers les champs de la Thessalie : on ne trouva point de 
victime pour le sinistre sacrifice. 

Mais toi. César, quels sont les dieux que tu invo- 
ques? Les dieux, s'il en est, qui protègent le crime, les 
farouches Euménides, les puissances terribles du Styx, 
tous les forfaits , toutes les fureurs plongées dans l'éter- 
nelle nuit : c'est bien là le cortège obligé d'une guerre 
II. G 
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Crediderint : multis concurrere visus Olympo 
Pindiis , et abruptis mergi convallibus Haemus ; 
Edere nocturnas belH Pharsalia voces ; 
Ire per Ossœam rapidus Bœbeida sanguis : 
Inque vicem vultus tenebris mirantur opertos, 
Et pallere diem , galeisque iiicumbere noctera , 
Defunctosque patres, et cunctas sanguinis umbras 
Ante oculos volitare suos. 



Sed mentibus unum 
Hoc solameu erat, quod voti turba nefandi 
Cotisciâ, quae patrum jugulos, quae pectora fratrum 
Sperabat, gaudet monstris, mentîsque tumultUy 
Atque omen sceleruin subitos putat esse furores. 

Qum mirum, populos, quos lux extrema manebat, 
Lyinphato trépidasse metu, praesaga maloruin 
Si data mens homini est ? Tyriis qui Gadibus hospes 
Adjacet, Arineniuinque bibit Romanus Araxem, 
Sub quocumque die, quocumque est sidère miindi, 
Mœret , et ignorât causas , animumque dolentem 
Corripit, Einathiis quid perdat nescius arvis. 

EuGANEO, si vera fides memorantibus, Augur 
Colle sedens , Aponus terris ubi fumifer exit , 
Atque Autenorei dispergitur unda Tiinavi, 
«Veoit suniuia dies, geritur res maxima, dixit : 
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parricide. Fut-ce un prodige encore des dieux, ou plutôt 
ne fut-ce que TefFet de la crainte ? plusieurs crurent 
voir les sommets du Pinde et de l'Olympe se heurter 
Tun contre l'autre, L'Hémus s'abimer pour faire place à 
de profondes vallées. Pharsale sembla pousser , dans les 
ombres de la nuit, un cri de guerre. Des torrens de 
sang coururent au travers du lac Bébéide, voisin d'Ossa. 
Tous s'étonnèrent de voir réciproquement leurs figures 
s'envelopper de ténèbres, le jour pâlir, la nuit couvrir 
de ses voiles épais leurs casques; de voir les images de 
leurs pères, celles de leurs proches, voltiger devant 
leurs yeux. 

Une consolation, du moins, pour leurs cœurs, c'est 
qu'ayant la conscience de leurs vœux sacrilèges, ces 
hommes, qui se promettent d'égorger et leurs pères et 
leurs frères , s'applaudissent de ces prodiges et du tu- 
multueux pressentiment qui les agite: ces soudains accès 
de fureur leur sont un présage que leurs forfaits seront 
accomplis. 

Eh! faut-il s'étonner que des peuples, qui voyaient 
la lumière pour la dernière fois, fussent frappés du 
pressentiment de leur fin, si l'homme a l'intelligence 
des maux à venir? Ceux des Romains qui se sont ren- 
contrés sur le Tage ou sur l'Araxe, ou n'importe dans 
quelle autre contrée, dans quel autre climat du monde, 
restent saisis d'une profonde tristesse : ils ignorent 
pourquoi, et ils se reprochent leur abattement; ils ne 
savent point quel désastre leur présage Pharsale. 

Uir devin, s'il faut en croire la renommée, assis sur 
une colline voisine de Padoue, en ces lieux où jaillit 
du sein de la terre l'onde fumante de l'Aponus , où le 
rimave répand ses flots aimés d'Anténor, un devin 

G. 
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Impia concurruiit Pompeii et Caesaris arma. » 
Seu tonitrusy ac tela Jovis praesaga notavît; 
Aéra seu totum discordi obsistere cœlo , 
Perspexitque polos; seu lumen in aethere mœstum 
Solîs in obscuro pugnam pallore notavit. 
Dissimilem certe cunctis, quos explicat, egit 
Thessalicum Natûra diem : si cuncta perlto 
Augure mens hominum cœli nova signa notasset , 
Spectari toto potuit Pharsalia mundo. 



O SUMMOS hominum, quorum Fortuna pcr orbem 

Signa dédit , quorum fatis cœlum omne vacavit ! 

Usée et apud seras gentes, populosque nepotum, 

Sive sua tantum venient in secula fama , 

Sive aliquid magnis nostri quoque cura laboris 

Nominibus prodesse potest, quum bella legentur, 

Spesque metusque simul, perituraque vota movebunt; 

Attonitique omnes veluti venientia fata, 

Non transmissa legent, et adhuc tibi, Magne ^ favebunt. 



Miles ut adverso Phœbi radiatus ab ictu 

Descendens totos perfudit lumine colles, 

Non temere immissus campis; stetit ordine certo 

Infelix acies. Cornus tibi cura sinistri 

Lentule, cum prima, quœ tum fuit optima bello, 

£t quarta legione, datur : tibi uumine pugnax 
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s'écria : a Voici le jour fatal qui décide des intérêts du 
monde : les armes impies de Pompée et de César sont 
aux prises. » Avait-il tiré ses présages des éclats du 
tonnerre et des traits de la foudre ? avait-il pénétré la 
discorde, qui, dans l'immensité de l'air, suspendait la 
marche du ciel et de ses pôles ? ou bien le soleil , dans 
sa course, obscurcissant sa pâle et lugubre clarté, avait- 
il révélé le combat ? Ce qui est vrai , c'est que la na- 
ture marqua le jour de Pharsale par des caractères que 
nul autre jour n'avait reçus d'elle. Et si Tliomme partout 
avait eu l'intelligence des signes nouveaux qui écla- 
tèrent, l'univers entier aurait pu contempler Pharsale. 

Oh ! qu'ils furent grands , supérieurs au reste des 
mortels, ces hommes que la Fortune se plut à signaler 
aux regards de la terre, et dont le ciel tout entier fut 
occupé à révéler la destinée ! Dans la postérité même la 
plus reculée, et chez les peuples nos arrière-neveux, 
soit que la seule renommée transmette aux âges futurs 
ces évènemens, soit que ce pénible fruit de nos veilles 
contribue, pour sa faible part, à immortaliser de grands 
noms, quand on lira ces pages sanglantes de notre his- 
toire, l'espoir mêlé à la crainte, au regret de vœux qui 
ne doivent point s'accomplir, saisira tous les cœurs ; on 
restera suspendu dans l'attente du fatal événement : on 
ne croira point lire des disgrâces passées; et c'est toi, 
Pompée, qui réuniras, une fois encore, tous les vœux. 

L'armée bientôt quitte les hautes collines, toutes res- 
plendissantes des feux du soleil que reflète le brillant 
acier. La prudence accompagne ses mouvemens. Elle se 
pose en bon ordre, mais condamnée par le destin, devant 
Vennemi. L'aile gauche est remise à ta conduite, ô Len- 
tulus! là, tu commandes à la première et aussi à la plus 
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Adverso, Domiti, dextri frons tradita Martis. 
At medii robur belli fortissima densant 
Agmina, quœ Cilicum terris deducta tenebat 
Scipio, miles in hoc, Libyco dux primus in orbe. 
At juxta fluvios y et stagna undantis Enipei, 
Cappadocum montana coliors, et largus habenae 
Pouticus ibat cques. Sicci sed plurima campi 
Tetrarchae, regesque tenent, magnique tyranui, 
Atque omnis Latio quae servit purpura ferro. 
Illuc et Libye Numidas, et Creta Cydonas 
Misit; Ituraeis cursus fuit inde sagittis; 
Inde, truces Galli, solitum prodistis in hostem; 
Uiic pugnaces commovit Iberia celras. 
Eripe victori gentes , et sanguine mundi 
Fuso, Magne, semel totos consume triumphos. 



Illo forte die Caesar statione relicta , 

Ad segetum raptus moturus signa, repente 

Conspicit in pianos hostem descendere campos, 

Oblatumque videt votis sibi mille petitum 

Tempus, in extremos quo mitteret omnia casus. 

iEger quippe raorae, flagransque cupidine regni, 

Cœperat exiguo tractu civilia bella 

Ut lentum damnare uefas. Discrimina postquam 

Adventare ducum, supremaque prœlia vidit, 

Casuram et fati sensit nutare ruinam, 

nia quoque in ferrum rabies promptissima pauUum 

Languit, et casus audax spondere secundos 
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valeui*euse légion que soutient la quatrième. La droite 
obéit à tes ordres , vaillant et trop malheureux Doiiiitius! 
Au centre se pressent les redoutables phalanges que Sci- 
pion avait amenées de Cilicie : là , soldat aux ordres d'un 
chef; il devait bientôt commander en Libye. x\dossées au 
fleuve, aqx humides bords de l'Enipe, se déployaient les 
cohortes venues des monts de la Cappadoce et les agiles 
escadrons des coursiers de Pont. Plus loin, et sur la 
vaste arène, sont rangés tous ces rois, tous ces tétrar- 
ques ou potentats qui servent sous les bannières du 
Latium. Jà se montrent les Numides, venus de la 'Li- 
bye, les Cretois, partis de Cydon : de là les Ituréens 
doivent décocher leurs flèches. Ici l'on vous voit, fa- 
rouches Gaulois, vous produire en face d'un ennemi 
que vous avez tant de fois combattu ; ailleurs le beUi- 
queux Ibère brandit son étroit bouclier. Dérobe toutes 
ces uations à la loi du vainqueur, ô Pompée! Dans 
le sang du monde entier anéantis à jamais tous ses 
triomphes. 

Ce jour-là , César s'apprêtait à quitter sou camp pour 
aller ravir les moissons, lorsque tout à coup il voit l'en- 
nemi descendre dans la plaine, et lui offrir l'occasion , 
souhaitée mille fois, de tout décider par le fer. Impa- 
tient de tout retard, et dévoré de la passion de régner, 
il se reprochait comme un crime le peu de lenteur que 
la guerre civile avait souffert. Mais, dès qu'il vit arrivé le 
moment critique pour les deux rivaux, dès qu'il sentit, 
à l'approche de cette suprême bataille , sa haute desti- 
née chanceler et prête à s'abîmer, alors aussi cette bouiU 
laute ardeur, qui ne rêvait que le carnage, se rallentit 
uu peu ; son audace douta un moment du succès de ses 
armes : sa fortune lui défendait de rien craindre , mais 
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Mens stetit in dubio, quam nec sua fala tiinere^ 
Nec Magni sperare sinunt : formidine mersa , 
Prosilit; hortando melior fiducia vulgo. 

((O DOMiTOR mundiy rerum fortuna mearum , 
Miles , adest toties optatae copia pugnae. 
Nil opus est votis; jain fatum arcessite ferro. 
In manibus vestris, quantus sit Caesar, habetis. 
Haec est illa dies , mihi quam Rubiconis ad undas 
Promissam memini, cujus spe movimus arma, 
In quam distulimus vetitos remeare triumphos. 
Haec eadem est hodie , quae pignora , quaeque pénates 
Reddat, et emerito faciat vos Marte colonos. 
Haec j fato quae teste probet , quis justius arma 
Sumpserit; haec acies victum factura nocentem est. 

« Si pro me patriam ferro flammisque petistis, 
Nunc pugnate truces, gladiosque exsolvite culpa. 
Nulla manus, belli mutato judice, pura est. 
Non mihi res agitur; sed vos, ut libéra sitis 
Turba, precor, gentes ut jus habeatis in omues. 
Ipse ego y privatae cupidus me reddere vitae , 
Plebeiaque toga modicum componere civem ; 
Omnia dum vobis liceant, nihil esse récusa. 
Invidia regnate mea. Nec sanguine multo 
Spem mundi petitis : Graiis délecta juventus 
Gymnasiis aderit , studioquç igqava palaestrae , 
Et vix arma ferons, et mixtae dissona turbae 
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celle de Pompée lui défendait 'de rien espérer. Étouf- 
fant aussitôt ses terreurs, il se montre radieux au front 
de sou armée : la confiance est mieux faite pour encou- 
rager le soldat. 

ce Soldats^ vainqueurs du monde, auteurs de mes 
prospérités, le voilà enfin ce champ de bataille, objet 
de tant de vœux ! Il ne vous reste plus de désirs à for- 
mer : ce fer va décider ,de vos destins. Vous portez 
dans vos mains César et sa noble fortune. C'est ce 
grand jour, il m'en souvient, que vous m'avez promis 
sur les bords du Rubicon : ce fut pour lui que nous 
primes les armes ; c'est lui , et sans plus de retard , qui 
nous gratifiei*a des triomphes qu'on nous refuse. Oui , 
c'est ce jour qui vous rendra , avec les gages de votre 
tendresse , vos pénates et ces terres , le prix de vos tra- 
vaux. C'est lui, qui , au témoignage du destin , va prou- 
ver qui de nous prit plus justement les armes; c'est ce 
champ de bataille qui va déclarer coupable le vaincu. 

«Si, pour moi , vous avez porté le fer et la flamme au 
sein de votre patrie, voilà le moment de déployer tout 
votre courage, il faut absoudre vos glaives. Changez 
l'arbitre du combat , la main , proclamée pure , devient 
criminelle. Ce n'est pas de moi qu'il s'agit ; mais vous , 
Romains, devenez, je vous en conjure, un peuple libre, 
un peuple souverain de toutes les nations. Pour moi , 
qui n'ai d'autre ambition que de rentrer dans la vie pri- 
vée, que de me vêtîr, simple citoyen, de la toge plé- 
béienne, pour soumettre tout à votre loi, il n'est rien 
que je refuse. Régnez, vous, j'en accepte l'odieux, et 
vous pouvez, sans beaucoup de sang, prétendre à gouver- 
uer le monde. Vous allez trouver devant vous une jeu- 
nesse oisive et lâche, qui sort des écoles de la Grèce, 
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Barbaries; non illa tubas, non agmine moto 
Clamorem latura suum. 



« CivfLiA paucœ 
Bella manus facient : pugnœ pars magna levabit 
His orbem populis , Romanumque obteret bostem. 
Ite per ignavas gentes, famosaque régna, 
Et primo ferri motu prosternite mundum ; 
Sitque palam, quas tôt duxit Pompeius in urbem 
Curribus, unius gentes non esse triumphi. 
Armeniosne movet, Romana potentia cujus 
Sit ducis? aut emptum minimo vult sanguine quisquam 
Barbarus Hesperiis Magnum praeponere rébus? 
Romanos odere omnes, dominosque gravantur, 
Quos novere, magis. Sed me Fortuna raeorum 
Commisit manibus, quarum me Gallia testem 
Tôt fecit bellis : cujus non militis ensem 
Aguoscam? cœlumque tremens quum lancea transit , 
Dicere non fallar, quo sit vibrata lacerto. 
Quod si signa ducem numquam fallentia vestrum 
Conspicio, faciesque truces, oculosqûe minaces; 
Vicistis : videor fluvios spectare cruoris , 
Calcatosque simul reges, sparsumque senatus 
Corpus, et immensa populos in cœde natantes. 



« Sed mea fata moror , qui vos in tela ruentes 
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qui ne connaît d'exercices que les jeux, de l'arène ; une 
foule de Barbares qui soutiennent à peine leurs armes, 
et qui ne s'entendent pas entre eux ! aux premiers accens 
du clairon , au premier cri qu'ils pousseront eux-mêmes 
en s' ébranlant , ils fuiront épouvantés. 

a II est peu de nos citoyens qui croiseront le fer. Pres- 
quelout le carnage va soulager la terre du fardeau de ces 
peuples ennemis du nom romain. Fondez sur ces nations 
timides; écrasez l'orgueil de leurs rois : que le glaive, 
brandi dans vos mains, terrasse aussitôt le monde à vos 
pieds. Montrez que toutes ces nations , que Pompée 
traîna tour-à-tour à son char dans Rome, ne valaient 
pas les honneurs d'un seul triomphe. Qu'importe à 
l'Arménien à quel chef appartienne la puissance ro- 
maine? Quel Barbare voudrait, au prix d'une seule 
goutte de son sang, ranger l'Hespérie sous les lois de 
Pompée? Ils délestent Rome et tous les Romains; et 
ceux de leurs maîtres qu'ils abhorrent le plus , sont 
ceux qu'ils ont vus de plus près. Pour moi , grâce à ma 
fortune, je vois mes intérêts confiés aux mains de nos 
amis, de ceux qui, dans la guerre des Gaules, m'ont 
tant de fois rendu témoin de leurs exploits. Est-il un 
seul légionnaire dont le glaive ne me soit connu? Que 
j'entende un javelot frémir et fendre l'air, je puis dire, 
et sans me tromper, quel bras l'a lancé. Soldats ! si j'au- 
glire bien de ces présages, de tout temps infaillibles pour 
votre général , de ces regards , de ces visages terribles 
et menaçans, la victoire est à nous. Je vois sous mes 
yeux couler des flots de sang, les rois foulés aux pieds, 
le sénat , ce grand corps, épars sur la poussière , et dans 
un mimense carnage les peuples nageant confondus. 

((Mais je retarde nos destins; vous brûlez de courir 
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Yocibus his teneo : veniam date bella trahenti; 
Spe trepido : haiid unquam vidi tam magna daturos, 
Tarn prope me Superos : camporum limite parvo 
Absumus a votis. Ego sum cui, Marte peracto, 
Quae populi , regesque tenent , donare licebit. 
Quone poli motu , quo cœli sidère verso , 
Thessalicae tantum , Superi , permitlitis orae ? 
Âut merces hodie beliorum, aut pœna paratur. 
Caesareas spectate cruces , spectate catenas , 
Et caput hoc positum rostris , efFusaque membra , 
Septorumquc nefas, et clausi prœlia campi : 
Cum duce SuUano gerimus civilia bella. 



<c Vestri cura niovet : uam me secura manebit 
Sors quaesita manu ; fodientem viscera cernet 
Me mea, qui nondum victo respexerit hoste. 
Dî, quorum curas abduxit ab œthere tellus, 
Romanusque labor, vincat, quicumque necesse 
Non putat in victos saevum destriugere ferrum , 
Quique suos cives , quod signa adversa tuderunt , 
Non crédit fecisse nefas. Pompeius in arcto 
Âgmina vestra loco , vetita virtute moveri , 
Quum tenuit , quanto satiavit sanguine ferrum ! 
Vos tamen hoc oro, juvenes, ne caedere quisquam 
Hostis (erga velit : civis , qui fugerit , esto. 
Sed dum tela micaut, non vos pietatis imago 
Ulia y nec adversa conspecti frontc parentes 
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au combat, et je vous occupe ici à m'écouter ! Pardon- 
nez ces instans de retard : je me sens tout ému de l'es- 
poir qui nous sourit. Jamais je ne vis les dieux tout 
prêts à nous donner de si grandes choses : leur faveur 
est là qui nous attend. L'étroite limite de ce champ, 
voilà ce qui nous sépare de nos vœux. Le combat ter- 
miné^ et c'est moi qui donne tout ce que les peuples 
les rois possèdent. Dieux ! par quelle puissante révolu- 
tion et du pôle et des astres , votre main a-t-elle remis 
à cette terre la décision de si grands intérêts ! Les prix 
de la guerre ou ses châtimens, telle est l'alternative 
qui s'apprête aujourd'hui. Voyez les chaînes, les plus 
indignes supplices réservés au parti de César, cette 
tête exposée sur la tribune, ces membres dispersés, 
toutes les horreurs, tous les massacres exécutés en 
champ clos : nous avons pour adversaire , dans cette 
guerre civile , un chef formé aux leçons de Sylla. 

a Je frémis pour vous ; car, pour moi , cette main saura 
décider de mon sort : il me verra nie plonger le fer dans 
les entrailles, celui qui, avant la défaite de l'ennemi, 
portera son regard en arrière. Dieux, qui du sein de 
rOlympe prenez souci du Latium et des misères de son 
peuple, faites que le vainqueur soit celui qui devra 
s'abstenir de lever le glaive sur le vaincu, qui ne lui 
fera pas un crime de s'être armé contre lui. Le jour où 
Pompée enferma nos phalanges dans un lieu où la va- 
leur ne pouvait agir, vous savez, Romains, quels flots 
de sang abreuvèrent son glaive! Mais n'importe, épar- 
gnez tout ce qui fuira devant vous : ne voyez plus qu'uu 
citoyen dans un ennemi désarmé. Mais, tant que le fer 
brillera à vos yeux, que vos cœurs se ferment à tout 
sentiment de pitié, frappez; vos regards dussent -ils 
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Commoveant : vultus gladio turbate verendos. 
Sive quis infesto cognata in pectora ferro 
Ibit, seu nullum violabit vulnere pignus, 
Ignoti jugulum, taniquam scelus^ imputet hostis. 
Sternîte jam vallum, fossasque impiété ruina , 
Exeat ut plenis acies ^^on sparsa maniplis. 
Parcile ne castris : yallo tendetis in illo , 
Unde acies peritura venit. » 

Vix cuncta loquuto 
Caesare, quemque suum munus trahit, armaque raptim 
Sumpta, Ceresque viris : capiunt prœsagia belli; 
Calcatisque ruunt castris : stant ordine nullo, 
Ârte ducis nulla; permittunt omnia fatis. 
Si totidem Magni soceros, totidemque petentes 
Urbis régna suae , funesto in Marte locasset , 
Non tani prœcipiti ruèrent in prœlia cursu. 

VïDiT ut hostiles in rectum exire catervas 

Pompeius, nullasque moras permittere bello, 

Sed Superis placuisse diem ; stat corde gelato 

Attonitus; tantoque duci sic arma timere 

Omen erat : premit inde melus , totumque per agmen 

Sublimi praevectus equo : «Quem flagitat, inquit, 

Vestra diem virtus, finis civilibus armis, 

Quem quœsistis, adest : totas effundite vires; 

Ëxtremum ferri superest opus; unaque gentes 

Hora trahit. Quisquis patriam, carosque pénates, 

Qui sobolem, ac thalamos, desertaque pignora quaerit, 

Ense petat : medio posuit Deus omnia campo. 



PHARSALE, LIVRE VII. 95 

rencontrer ceux d'un père , sur ses traits mutiles con- 
fondez le respect. Aurez- vous seulement plongé vos 
glaives dans le sein de vos proches, ou, à défaut dé 
ces objets de vos affections, dans les flancs d'un ennemi 
inconnu, je ne vous en saurai pas moins de gré que 
d'un parricide. Allons, rasez ce retranchement; com- 
blez de ses débris le fossé ; que l'armée débouche en 
masse et sans rompre ses rangs : n'épargnez pas le 
camp. Vous planterez vos lentes dans l'enceinte d'où 
Tennemi s'avance pour tomber sous vos coups. » 

Il dit, aussitôt ces guerriers vont reprendre leur 
poste; ils se sont saisis de leurs armes, de leurs provi- 
sions : ils augurent de la victoire. Foulant aux pieds 
les débris de leur camp, ils se répandent ainsi qu'un 
torrent, sans ordre, sans aucune prévoyance du chef; 
ils s'abandonnent à leurs destins. Si tous , dans ces fu- 
nestes bataillons, avaient été autant de rivaux de Pom- 
pée, autant de prétendans à l'empire, ils ne marche- 
raient pas au combat avec plus d'élan et.de rapidité. 

Dès que Pompée a vu les phalanges ennemies venir 
droit à sa rencontre, qu'il n'y a plus moyen de prolon- 
ger la guerre, et que les dieux ont marqué le jour du 
combat, il reste saisi, glacé, jusqu'au fond du cœur : 
cette faiblesse, dans un si grand capitaine, devenait un 
funeste présage. Bientôt il dissimule sa crainte, et se 
montrant à cheval sur le front de son armée : « Ce jour, 
dit- il, que réclamait votre valeur, ce terme de nos 
guerres civiles, soldats, vous le voyez enfin! Préparez- 
vous à déployer toutes vos forces; c'est le dernier de 
nos travaux : dans une heure, va se décider le sort de 
tant de nations. Que celui qui ambitionne de revoir sa 
patrie, ses pénates, sa femme, ses enfans, tout ce qu'il 
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Causa jubet inolior Superos sperare scciindos : 
Ipsi tela regeat per vîscera Caesaris ; ipsi 
Romanas sancire volent hoc sanguine leges. 
Si socero dare régna meo , mundumque pararent , 
Praecipitare meam fatis potuere senectam. 
Non iratorum populis Urbique Deorum est 
Pompeiuni servare ducem. 



(c QuJE vincere possent , 
Omnia contulimus : suhiere pericula clari 
Sponte viri ^ sacraque antiquus imagine miles. 
Si Curios bis fata darent, reducesque Camillos 
Temporibus, Deciosque caput fatale vovcntes, 
Hinc stàrent. Primo gentes Oriente coactae, 
Innumeraeque urbes , quantas in prœlia numquam 
Ëxcivere mands : toto simul utimur orbe. 
Quidquid signiferi compressum limite cœli 
Sub Noton, et Borean bominum sumus, arma movemus. 
Nonne superfusis collectum cornibus bostem 
In médium dabimus? paucas Victoria dextras 
Ëxigit : at plures tantum clamore catervae 
Bella gèrent; Caesar nostris non sufficit armis. 



a Crédite pendentes e summis mœnibus Urbis, 
Criuibus effusis, bortari in prœlia matres : 
Crédite grandaevum, vetitumque aetale senalum 
Arma sequi, sacros pedibus proslernere canos^ 
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a laissé déplus cher, accomplisse ce vceu , le fer à la main : 
c'est sur œ cbamp de bataille que les dieux ont placé 
tous ces objets. Ils se déclarent, ces dieux, toujours 
pour la bonne cause; il n'en faut pas douter. Ils gui- 
deront, eux-mêmes, les traits qui doivent frapper César) 
ils voudront cimenter, eux-mêmes, de ce sang l'autorité 
des lois romaines. S'ils avaient résolu de donner l'em- 
pire du monde à César, ils pouvaient, tranchant mes 
jours, m' épargner le regret de vieillir : ce n'est, ni pour 
Rome, ni pour le monde, une marque de leur colère, 
que d'avoir conservé Pompée à votre tête. 

a Tout ce qui devient une garantie de la victoire se réu- 
nit en notre faveur. Une foule d'illustres citoyens sont 
venus volontairement partager nos périls : sous nos éten- 
dards sont les fils de ces vieux Romains dont nous rêvé- 
rons les images. Si les destins rendaient au monde les Cu- 
rius, les Camille, les Decius , ces héros qui se dévouèrent 
pour la patrie, ils seraient dans nos rangs. Avec nous 
sont rassemblés ici les peuples les plus lointains de l'O- 
rient, des cités, des états sans nombre, des forces telles 
que la guerre n'en réunit jamais de semblables ; nous 
avons pour nous l'univers entier. Tout ce que les zones 
célestes enferment d'hommes, de nations, du Midi aux 
régions hyperborées, s'est armé pour notre défense. Ne 
suffira-t-il pas que nos ailes se déploient, pour envelop- 
per nos ennemis ? La victoire n'a besoin que d'un petit 
nombre de bras ; le reste n'aura qu'à faire entendre son 
cri de guerre : César ne peut faire face à nos armes. 
« TouRiTEz vos regards vers Rome , voyez vos mères , 
du haut de ses murs, penchées vers vous, et, les cheveux 
épars, vous animer au combat; voyez ces vénérables 
sénateurs, que leur grand âge empêcha de vous suivre, 

IL 7 
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Atque ipsam domini metuentem occurrere Romain : 
Crédite, qui nunc est populus, populumque futurum 
Permixtas adferre preces : haec libéra nasci , 
HaBC vLilt turba mori. Si quis post pigoora tanta 
Pompeio locus est, cum proie et conjuge supplex, 
Imperii salva si majestate liceret , 
Volverer ante pedes. Magnus , nisi vincitis , exsul , 
Ludibrium soceri, vester pudor, ultima fata 
Deprecor , ac turpes extremi cardinis annos , 
Ne discam servire senex. » Tarn mœsta loquuti 
Voce ducis flagrant animi, Romanaque virtus 
Erigilur, placuitque mori, si vera timeret. 



Ergo utrimque pari concurrunt agmina motu 
Irarum; metus hos regni, spes excitai illos. 
Hœ facient dextrae, quidquid non expleat aetas 
Ulla, nec humanum reparet genus omnibus annis, 
Ut vacet a ferro : gentes Mars iste futuras 
Obruet , et populos aevi venientis in orbem 
Erepto natale feret. Tune omne Latinum 
Fabula nomen erit ; Gabios , Veiosque , Coranique 
Pulvere vix tectae poterunt monstrare ruinae, 
Albanosque lares, Laurenlinosque pénates 
Rus vacuum, quod non habitet, nisi nocte coacta, 
Invitus, questusque Numam jussisse, senatus. 
Non aetas haec carpsit edax, nionumentaque rerum 



PHARSALE, LIVRE VII. 99 

courber à vos pieds leur tête sacrée et leurs cheveux 
blancs ; voyez Rome elle-même qui vous tend les bras : 
elle tremble d'avoir un maîti*e. Entendez son peuple et, 
avec lui 9 les races futures qui, joignant leurs prières, 
vous demandent, l'un à mourir libre, les autres à ne 
pas naître esclaves. Si Pompée , après vous avoir rap- 
pelé des objets si chers, osait vous parler de lui; si la 
majesté du commandement lui permettait de descendre 
jusqu'à la prière; vous le verriez lui-même suppliant, à 
vos pieds , avec sa femme et ses enfans. Oui , Romains , 
si vous n'êtes vainqueurs, Pompée est exilé, proscrit, 
le jouet de César, et votre propre honte. Epargnez-moi , 
je vous en conjure, l'opprobre d'un pareil destin; que 
ma vie s'achève sans déshonneur ; qu'au déclin de mes 
ans je n'apprenne pas à servir. » A ce discours si tou- 
chant, tous les cœurs se sentent embrasés; la valeur 
romaine a repris sa fierté : on .est résolu à mourir plu- 
tôt que de voir réaliser ces craintes. 

Les phalanges, des deux côtés, s'avancent donc ani- 
mées d'une égale fureur. Ici, Ton s'enflamme de la crainte 
d'avoir un maître; là, de l'espoir de le devenir. Ces 
mains vont causer au monde des pertes que jamais le 
temps , ni les races futures , au sein de la plus longue 
paix , ne pourront réparer. Dans ce carnage vont s'en- 
sevelir les nations à venir. Et que de peuples éteints 
dans leur germe, qui devaient à leur tour paraître au 
monde! On ne citera plus aucun nom romain que 
comme une fable. Gabies, Yeïes, Cora, s'annonceront à 
peine par quelques ruines couvertes de poussière. Albe, 
Laurente, ne seront plus qu'une déserte campagne, oit 
le sénat ne se rendra que pour les nocturnes solennités 
auxquelles, à son regret, Numa lui fit une loi d'assister. 



;• 
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Putria destituit : crinien civile videmus. 
Tôt vacuas urbes. 

Generis quo turba redacta est 
Humani? loto populi qui nascimur orbe, 
Nec muros implere viris , nec possumus agros. 
Urbs nos una capit : vinèto fossore coluntur 
Hesperise segetes : stat tectis putris avitis 
In nuUos ruitura domus , nulloque frequentem 
Cive suo Romani , sed mundi fœce repletam , 
Cladis eo dedimus, ne tanto in tempore bellum 
Jam posset civile geri : Pharsalia tanti 
Causa mali : cédant feralia nomina Cannae, 
Et damnata diu Romanis Allia fastis. 
Tempora signavit leviorum Roma malorum ; 
Hune voluit nescire diem. 



Pbo tristia fata! 
Aéra pestiferum tractu, morbosque fluentes, 
Insanamque famem, permissasque ignibus urbes ^ 
Mœniaque in praeceps laturos plena tremores 
Hi possent explere viri, quos undique traxit 
In miseram Fortuna necem, dum munera longi 
Explicat eripiens aevi, populosque, ducesque, 
Constituit campis : per quos tibi, Roma, ruenti, 
Ostendat quam magna cadas. Quo latius orbem 
Possedit, citius per prospéra fata cucurrit. 
Omne tibi bellum gentes dédit omnibus annis : 
Te geminum Titan procedere vidit in axem. 
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De DOS jours, le temps n'a pu détruire ^ consumer ces 
monumens : et combien de villes solitaires nous montrent 
le crime de la guerre civile ! 

£h! dans quel épuisement la guerre n'a-t-elle pas laissé 
le genre humain ? Tout ce que la nature , dans tout l'uni- 
vers, a fait pour le renouveler, n'a pas suffi pour peupler 
nos villes, nos campagnes. Rome, à elle seule, nous ren- 
ferme tous. I/Hespérie n'est cultivée que par des esclaves. 
Les édifices mêmes de nos pères , tombant en ruines au- 
jourd'hui, ne rencontreraient personne sous leur chute, 
et Rome serait une solitude, si elle n'avait que ses ci* 
toyens. Mais elle est remphe de la lie du monde, et 
celte calamité l'a réduite à ne pouvoir, un siècle après, 
faire une guerre civile : Pharsale nous valut tous ces 
maux. Que vos revers sont peu de chose auprès de 
ceux-ci, Cannes, Allia, noms trop funestes! long-temps 
vous fûtes inscrits, comme des jours de deuil, dans nos 
fastes. Rome eut un souvenir pour de moindres douleurs ; 
ce grand désastre de Pharsale, elle voulut l'oublier. 

DEPLORABLES dcstius ! tous Ics ravagcs que peuvent 
causer au genre humain et la peste, et la contagion, 
et la faim délirante , et l'incendie promené dans les 
villes, et les tremblemens qui engloutissent de po- 
puleuses cités, il eût suffi, pour les réparer, de ces 
hommes que la Fortune , de toutes parts , entraîna sur 
cet affi*eux champ de carnage, la Fortune, qui se plut 
à étaler, mais prête à les ravir, ces dons que sa libé- 
ralité avait faits depuis des siècles. Sur ce champ elle 
met en présence et les peuples et les rois, Rome, mais 
c'est pour te montrer, en tombant, la grandeur de ta 
chute. A l'étendue de ton empire , elle mesure l'accrois- 
sement rapide de tes prospérités : la guerre , chaque 
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Haud multum terrae spatium restabat Eoae, 
Ut tibi nox , tibi tota dies , tibi curreret aether , 
Omniaque errantes stellae Romana vidèrent. 
Sed rétro tua fata tulit par omnibus annîs 
Ëmathiae funesta dies. 



Hac luce cruenta 
EfFectum , ut Latios non horreat India fasces , 
Nec vetitos errare Daas in mœnia ducat, 
Sarmaticumque premat succinctus consul aratrum : 
Quod semper sœvas débet tibi Parthia pœnas , 
Quod fugiens civile nefas, redituraque numquam 
Libertasy ultra Tigrim, Rhenumque recessit, 
Ac, toties nobis jugulo quaesita, negatur, 
Germanum Scythicumque bonum ; nec respicit ultra 
Ausoniam; vellem, populis incognita nostris! 
Yulturis ut prinium lœvo fundata volatu 
Roinulus infami complevit mœnia luco, 
Usque ad Thessalicas servisses, Roma, ruinas! 



De Brutis, Fortuna, queror. Quid tempora legum 

Eginius, aut annos a consule nomen habentes? 

Felices Arabes , Medique , Eoaque tellus , 

Quam sub perpetuis tenuerunt fata tyrannis ! 

Ex populis, qui régna ferunt, sors ultima nostt*a est, 

Quos servîre pudet. 
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année , te valut la conquête d'une nation ; le soleil vit 
tes aigles s'avancer vers les deux pôles. Il ne restait 
plus que quelques contrées d'Orient, et dès- lors , la 
nuit, le jour, l'air, ne parcouraient plus le monde que 
pour toi : les astres, dans leur cours, voyaient tout 
soumis à la loi des Romains. Mais un funeste jour a fait 
rétrograder tes destins; Pharsale a détruit l'ouvrage des 
siècles. 

Ce jour sanglant est cause que l'Indien ne s'in- 
timide pas de nos faisceaux; que le Scythe errant ne 
s'enferme point dans l'enceinte des murs que nos con- 
suls , en vêtement retroussé et la main sur la charrue 
du Sarmate, lui eussent tracés avec défense d'en sortir; 
et que le Parthe reste sans subir le châtiment terrible 
qu'il a trop bien mérité. Il est cause que la liberté, épou- 
vantée de nos affreuses discordes, a fui, pour ne revenir 
jamais, par delà le Tigre et le Rhin ; et, bien que sans 
relâche nous ayons tenté de la ravoir au prix de nos 
têtes, elle se refuse à nous seuls. Le Germain et le 
Scythe obtiennent ses faveurs ; elle ne tourne plus son 
regard vers l'Àusonie. Plût aux dieux que nos peuples 
ne l'eussent jamais connue ! que depuis ce jour où Ro- 
mulus, tirant un funeste présage du vol des vautours, 
fonda, et peupla tes murs, grâce à un infâme repaire, 
jusqu'à ce grand désastre de Pharsale, Rome, tu n eussea 
appris qu'à servir ! 

O FoÈTUiTE, tu nous réduis à nous plaindre des /Bru- 
tus. Faut-il que nous ayons si long-temps vécu sous le 
juste empire des lois, et compté nos années par les noms 
des consuls? Plus heureux l'Arabe et le Mède, et tous 
les peuples d'Orient, qu'un éternel destin asservit à des 
tyrans ! De toutes les nations soumises à des maîtres , 
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Sont nobis nuUa profecto 
Numina; quum caeco rapiantur saecula .casu , 
Mentimur regnare Jovem : spectabit ab alto 
£there Thessalicas, teneat quum fulmina, caedes? 
Sciiicet ipse petet Pholoen ? petet ignibus Œtea , 
Immeritseque nemus Rhodopes , pinusque Mimaatis ? 
Cassius hoc potius feriet caput? astra Thyestae 
Intulit, et subitis damnavit noctibus Argos : 
Tôt similes fratrum gladios, patrumque gerenti 
Thessalise dabit ille diem ? mortalia nulU 
Sunt curata Deo. 



Clàdis tamen kujus habemus 
Yindictam, quantam terris dare numina fas est : 
Bella pares Superis facient civilia divos; 
Fulminibus mânes y radiisque ornabit , et astris , 
Inque Deum templis jurabit Roma per umbras. 

Ut rapido cursu fati suprema morantem 
Consumpsere locum; parva tellure dirempti, 
Inde manus spectaut^ vultusque agnoscere quserunt, 
Quo sua pila cadant^ aut quam sihi fata minentur. 
Facturi quse monstra forent, videre parentes 
Frontibus adversis , frateruaque cominus arma , 
Nec libuit mutare locum : tamen omnia torpor 
Pectora constrijnxit; gelidusque in viscera sanguis 
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nous subissons le joug le plus humiliant: esclaves, nous 
rougissons de servir. 

Non, il n'est point de dieux qui s*intéi*essent à nous; 
les siècles s'écoulent, emportés par l'aveugle destin; et 
nous mentons, quand nous attribuons à Jupiter le soin 
du monde. Quoi ! il verrait, du haut des cieux, les crimes 
de Pharsale, et il tiendrait dans sa main le foudre ven- 
deur ! Il foudroiera , lui , des traits de son tonnerre et le 
mont Pholoé, et l'Œta, et le Rhodope avec ses inno- 
centes forêts, et les pins de Mimas ; et il laissera à Cas- 
sius le soin de frapper cette tête coupable ! Il refusa la 
clarté du jour au festin de Thyeste , soudain il plongea 
Argos dans une profonde nuit; et, ces champs de la 
Thessalie, où le glaive, mille fois paiTÎcide, va de même 
se tremper dans le sang et du frère et du père, il souf- 
frira que le jour l'éclairé! Non, non, il n'est point de 
dieu qui prenne souci des humains. 

Il sera vengé, toutefois, ce désastre, autant qu'il 
est donné à la terre de tirer vengeance du ciel. Ija 
guerre civile fera de nos tyrans des rivaux des dieux : 
comme eux, ils auront la foudre en main, le front ceint 
d'une auréole de lumière; ils prendront place parmi les 
astres, et, dans les temples augustes des Immortels, 
Rome jurera par des Ombres. 

DÈS que les deux armées eurent franchi, à la course, 
l'espace qui , jusque-là , avait retardé l'accomplissement 
de leurs destins , et qu'il ne resta plus qu'un étroit in- 
tervalle, alors chacun tâche de reconnaître le bras, le 
regard de l'ennemi qui va le frapper, de voir à qui s'adres* 
sent ses traits, quels traits le menacent lui-même. Prêts 
à consommer leur forfait, le père se trouve en présence 
du fils, le frère en présence du frère, et nui n'a le désir 
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Percuisa pieUte coit: toteqne cohortes 
Pila parât a diu tensis tenuere lacertis. 

Di tihi DOD mortem , quae cunctis pœna paratur^ 
Sed sensum post fata lux dent, CrastÎDe, morti, 
Cujus torta manu commisit lancea bellum, 
Priroaque Thessaliam Bomano sanguine tinxit. 
O praeoeps rabies, quum Cxsar tela teneret. 
Inventa est prior ulla manus! tune stridulus aer 
Elisus lituis, conceptaque classica cornu; 
Tune aus» dare signa tubae; tune sthera tendit , 
E&tremique fragor convexa irrumpit Uljropi , 
Unde procul nubes, quo nulla tonitrua durant. 
Excepit resonis clamorem vallibusHxmus, 
Peliacisque dédit rursus gemiuare cavernis : 
Pindus agit fremitus, Pangxaque saxa résultant, 
Œtxxque geiiiunt rupes ; vocesque furoris 
Expavere sui tota tellure relatas. 



Spargitur innumerum diversis missile votis. 
Vulnera pars optât, pars terrae figere tela, 
Ac puras servare manus : rapit omnia casus; 
Atque incerta facit, quos vult, Fortuna nocentes. 
Sed quota pars cladis jaculis , ferroque volanti 
Exacta est? odiis solus civilibus ensis 
SufBcit, et dextras Bomana in viscera ducit. 
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de changer de place. Cependant une soudaine horreur 
les saisit y et au fond de leur cœur, où frémit la nature, 
leur sang se retire glacé. Long-temps des cohortes en- 
tières retinrent, le bras tendu, le trait prêt à partir. 

Que les dieux te punissent, non par le trépas qui est 
la peine commune à tous , mais en te laissant au fond 
de la tombe la pensée de ton crime, ô Crastinus, dont 
la lance, brandie dans ta main, donna le signal du com- 
bat , et rougit la première le champ de Pharsale du sang 
romain! O rage trop impatiente! César lui-même sus- 
pend ses coups, et il s^est rencontré un autre bras que 
le* sien qui donne le signal et l'exemple ! L'air aussitôt 
frémit des sons des cors, des accens du clairon; les 
trompettes, à l'envi, sonnent la charge: un bruit effroya- 
ble s'élève vers les cieux ; il ébranle jusqu'aux sommets 
de l'Olympe, d'où jamais n'approchèrent les nuages, où 
ne retentirent jamais les tonnerres. Il va réveillant les 
échos des vallées de TUémus ; il fait mugir les antres 
du Pélion, les rochers du Pinde, et ceux de Paugée, et 
ceux de l'QEta; et ces cris de fureur, que renvoie la 
terre aux oreilles des combattans, les épouvantent eux- 
mêmes. 

Des flèches innombrables volent de toutes parts; 
mais les vœux sont différens : les uns désirent qu'elles 
portent la mort; les autres, qu'elles percent seulement 
la terre : ils veulent que leurs mains restent pures. 
L'aveugle hasard devient maître de tout; la Fortune, à 
son gré, fait l'innocent et le coupable. Mais la flèche, 
le trait qui vole, n'accomplissent que la moindre portion 
du carnage ; le glaive a seul le pouvoir d'assouvir la 
rage des deux partis : il ouvre la place où le bras d'un 
Romain va se plonger dans les entrailles d'un Romain. 
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PoAiPEii densis acies slipata catervis, 

Junxerat in seriem nexis umbonihus arma , 

Vixque habitura locum dextras ac tela moveudi 

Constiterat , gladiosque suos compressa timebat. 

Praecipiti cursu vesanum Caesaris agmen 

In densos agltur cuneos : perque arma^ per hostem 

Quaerit iter , qua torta graves lorica catenas 

Opponit, tutoque latet sub tegmine pectus. 

Hac quoque perventum est ad viscera; totque per arma 

Extremum est, quod quisque ferit. Civil ia bella 

Una acies patitur, gerit altéra : frigidus inde 

Stat gladius ; calet inde nocens a sanguine ferrum. 

Nec Fortuna diu rerum tôt pondéra vergens , 

Abstulit ingentes fato torrente ruinas. 



Ut prinium toto diduxit cornua campo 
Pompeianus eques , bellique per nltima fudit , 
Sparsa per extremos levis armatura maniplos 
Insequitur^ saevasque manus immiltit in hostem. 
lllic quaeque suo miscet gens prœlia telo ; 
Romanus cuuctis petitur cruor : inde sagittse, 
[ude faces, et saxa volant, spatioque solutae 
Â.eris, et calido liquefactas pondère glandes. 
Tune et Ituraei , Medique , Arabesque soluti , 
Arcu turba minax , nusquam rexere sagittas ; 
Sed petitur solus, qui campis imminet, aer. 
fnde oadunt mortes : scèleris sed crimine nullo 
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Du côté de Pompée, les phalanges ^ au sein de la ba^ 
taille, présentent un front serré et couvert de leurs 
boucliers unis ensemble : immobiles, elles ont à peine 
l'espace de mouvoir leurs mains, leurs armes; pres- 
sées, elles craignent de tourner leurs traits contre elles- 
mêmes. Avec un élan qu'électrise la fureur, les batail- 
lons de César se précipitent sur ces masses profondes ; 
ils s'efforcent de pénétrer dans les rangs ennemis, de 
rompre ces barrières d'airain derrière lesquelles leurs 
poitrines s'abritent en sûreté. Mais l'armure cède elle- 
même; au travers du bouclier, le fer homicide va se 
tremper dans le sang, et, pour dernier terme où il 
veut atteindre, donner la mort. Des deux armées, 
l'une livre le combat, l'autre le soutient : d'une part, 
l'épée reste immobile et froide; de l'autre, elle est bran- 
lante et avide de sang. La Fortune elle-même ne met 
pas long-temps en balance d'aussi grands intérêts ; elle 
précipite le destin, qui court accomplir d'immenses 
ruines. 

Dès que la cavalerie de Pompée s'est déployée tout 
entière dans la plaine , et qu'elle s'est répandue sur les 
flancs de l'ennemi, une nuée d'archers, de frondeurs, 
tous armés à la légère, suivent le mouvement, et des 
extrémités harcèlent avec fureur l'ennemi. Chaque na* 
tion aussitôt se mêle au combat; tous les traits sopt 
dirigés contre le sang romain : de toutes parts volent les 
flèches, les torches, les pierres, les globes de plomb que 
leur brûlante rapidité dissout et liquéfie dans l'air. Là^ 
les Syriens, les Mèdes, les Arabes indisciplinés, tous 
armés de leur arc menaçant, décochent leurs traits sans 
aucun but : ils visent au ciel, d'où pleuvent bientôt 
mille morts. Mais leur fer étranger ne se souille d'au- 
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Si dominuiDy Fortuna, dabas, et bella dédisses! 



Ja.m Magnus transisse Deos, Romanaque fata 
Seuserat infelix , tota vix clade coactus 
Forliinàm damnare suam. Stetit aggere campi 
Eminus, iinde omnes, sparsas per Thessala rura, 
Adspiceret clades, quœ, bello obstantc, latebant. 
Tôt telis sua fata peti , tôt corpora fusa , 
Âc se tam inulto pereuntem sanguine vidit. 

Nfx, sicut mos est miseris, trahere omnia secum 
Mersa juvat , gentesque suœ iniscere ruinae : 
Ut LaticB post se vivat pars maxima turbae, 
Sustinuit dignos etiam nunc credere votis 
Cœlicolas, voivitque sui solatia casus : 
« Parcite , ait , Superi , cunctas prosteniere gentes : 
Stante potest mundo, Romaque superstite, Magnus 
Esse miser. Si plura juvant mea vulnera, conjux 
Est mihi , sunt nati; dedimus tôt pignora fatis. 
Civiline parum est bello , si meque j meosque 
Obruat? exiguae clades sumus, orbe remoto? 
Omnia quid laceras? quid perdere cuncta laboras? 
Jam nihil est, Fortuna, meum. » 

Sic fatur : et arma, 
Signaque, et adflictas omni jam parte catervas 
Circuit, et revocat matura in fata ruenles, 
Sequc negat tanti. Nec deerat robur in euses 
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nimité de nos pères est retombé sur notre tête. O For- 
tune! si , après le désastre des pères, tu voulais donner 
un maître aux enfaus, que ne leur donnais-tu pareille- 
ment la guerre! 

Déjà Pompée a reconnu , Tinfortuné! que les dieux et 
les destins de Rome se sont rangés de l'autre parti : à 
peine sa défaite entière le force-t-elle enfin à désespérer 
(le sa fortune. Il s'arrête sur une émineùce d'où il dé- 
couvre, épars sur les champs de la Thessalie, tous les 
débris de ses légions, qui se sont dérobés dans le combat. 
Il voit combien de traits furent dirigés contre ses destins, 
que de cadavres gisent dans la poussière, et lui-même 
par combien de sang versé il a consommé sa ruine. 

Ainsi qu'il arrive aux malheureux, il ne s'applau- 
dit pas de tout entraîner dans son naufrage, d'envelop- 
per les nations dans sa ruine. Pc/ur obtenir que le plus 
grand nombre de ses défenseurs lui survive, il se résout 
à invoquer ces mêmes dieux qui l'ont trahi, il leur de- 
mande cette consolation dans son malheur : a Grands 
dieux, épargnez ces peuples; Pompée peut être malheu- 
reux, sans que Bôme et l'univers périssent. S'il vous 
plaît de me frapper encore, j'ai une femme, j'ai des en- 
fans; j'ai fait d'avance au destin le sacrifice de tous 
ces chers objets. N'est-ce pas assez, pour satisfaire à la 
guerre civile, de ma ruine et de celle des miens? est-ce 
trop peu que notre perte, si le monde ne s abîme avec 
Qous.^ O Fortune! pourquoi t'obstiner à tout déchirer, ^ 
tout perdre? je n'ai plus rien sur la terre. » 

Il dit; et, parcourant sc*s troupes dispersées, il les 
rappelle du combat, où elles couraient à une mort cer- 
taine: «C'est, ujouta-t'il, trop faire pour lui. » Sans doute 
il eut le courage de se jeter au milieu des glaives, de 
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répand promptement , et les destins, déclarés pour Cé- 
sar, se hâtent d'accomplir Tœuvre de la victoire. 

On arrive au centre des forces de Pompée, au milieu 
de ses légions. La guerre, éparse jusque-là sur tout le 
champ de bataille, est forcée de s'arrêter; la fortune dé 
César hésite un moment. Il n'a plus affaire à ce ramas 
de peuples et de rois accourus à la prière de Pompée; 
ce sont des frères , des pères qui combattent. Là se ras- 
semblent la fureur, la rage et tous tes crimes, ô César! 
O ma pensée, écarte loin de toi cet affreux dénoûment 
delà guerre! que les ténèbres l'ensevelissent; qu'aucun 
âge , m'entendant raconter de si cruelles disgrâces , n'ap- 
prenne de moi jusqu'où peuvent aller les fureurs de la 
guerre civile. Ah! périssent plutôt, les larmes, les re- 
grets! Tout ce que tu as fait, Rome, dans cette bataille, 
je le tairai. 

La, César, tout à la fois l'âme des fureurs et le stimu- 
lant de la rage de ses soldats, pour ne rien prrdre de 
ses forfaits, va, s'agite autour de ses bataillons, échauffe 
d'une ardeur nouvelle leurs brûlans courages. Il note et ' 
les glaives qui se trempent tout entiers dans le sang, 
et ceux dont la pointe seule est rougie, et la main qui 
tremble en brandissant Tépée. Il voit celui qui lance 
mollement son trait ou qui le décoche avec vigueur ; 
celui qui ne fait qu'obéir ou qui, au contraire, combat 
avec joie, celui enfin qui change de visage à la vue 
(lu citoyen mort à ses pieds. Il va parcourant les ca- 
davres épars dans la vaste plaine, il ferme lui-même de 
sa main les plaies de ceux qui perdent tout leur sang. 
Il est partout , telle que Bellono secouant son fléau 
sanglant y ou Mars réveillant la fureur du Thrace, lors- 
que de son fouet terrible il aiguillonne ses coursiers que 
11. 3 
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Ire duci, juguloque pati, vel pectore letum; 
Sed timuit, strato miles ne corpore Magni 
Non fiigcret, supraque ducem prociimberet orbis : 
Csesaris aut oculis voluit subducere mortem. 
Nequidquam : infelix! socero spectare volenti 
Prsestandum est ubicumque caput ! Sed tu quoque, conjux^ 
Causa fugae, vullusque tui : fatisque probatuoi 
Te présente mori. 

Tdnc Magnum concitus aufert 
A bello sonipes, non tergo teia paventem, 
Ingentesque animos extrema in fata ferentem. 
Non gemitus, non fletus erat, salvaque verendus 
Majestate dolor, qualem te, Magne, decebat 
Romanis praestare malis. Non impare vultu 
Adspicis Emathiam : nec te videre supcrbum 
Prospéra bellorum,.nec fractum adversa videbunt. 
Quamque fuit laeto per très infida triumphos, 
Tam misero Fortuna minor. 

Jam pondère fati 
Deposito securus abis : nunc tempora laeta 
Respexisse vacat; spes numquam implenda recessit; 
Quid fueris, nunc scire iicet. Fuge prœlia dira, 
Ac testare Deos, nuUum qui perstet in armis, 
Jam tibi. Magne, mori : ceu flebilis Africa damais, 
Et ceu Munda nocens, Pharioque a gurgite clades, 
Sic et Thessalicœ post te pars maxima puguae. 
Non jam Pompeii nomen populare per orbem , 
Nec studium belli; sed par, quod semper habemùs, 
Libertas, et Cœsar erunt : teque inde fugalo 
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tendre la gorge, la poitrine au fer; mais il craignait 
qu'une fois tombé, ses soldats ne voulussent point s'é- . 
loigner de la dépouille de leur chef, et que le monde ne 
s'enveloppât dans sa perte. Peut-être eut-il le désir de dé- 
rober sa mort aux yeux de César ; mais ce fut en vain. Le 
malheureux! en quelque lieu qu'il meure, sa tête sera 
portée à son beau-père , qui en repaîtra ses regards. Toi- 
même, ô Cornélie! tu contribues à sa fuite : il doit te 
voir encore. Le destin veut qu'il meure à tes yeux. 

Alors, pressant les flancs de son coursier, il s'éloi- 
gne du combat ; il ne s'intimide pas des traits qui le 
poursuivent; il oppose son grand cœur à sa grande in- 
fortune; il ne lui échappe ni pleurs ni gémissemens : 
c'est une douleur vénérable qui n'altère en rien sa ma- 
jesté , et telle, o Pompée, que tu la devais aux calamités 
de Rome. Pharsale ne t'a point vu changer de visage ; 
la prospérité n'avait point enflé ton orgueil, l'adversité 
ne saurait abattre ton courage. Autant l'infidèle Fortune 
te trouva supérieur à elle dans le cours de tes triomphes, 
autant tu lui restes supérieur encore dans le malheur. 

Tu t'éloignes libre maintenant que tu as déposé le ' 
fardeau des destinées de la patrie : c'est à présent que 
lu peux à loisir te rappeler les jours prospères. Tu ne 
nourris plus de ces espérances qui ne devaient jamais se 
réaliser ; tu peux savoir aujourd'hui tout ce que tu as 
été. Fuis les sanglans combats , et prends les dieux à té- 
moin que désormais, si Ton poursuit la guerre, ce n'est 
plus pour toi qu'on s'obstine à mourir. Ce qu'il en est 
de nos désastres prochains en Afrique, àMunda , près 
des gouffres du Nil , il en est de même du carnage qui 
dure encore , après ton départ , sur le champ de Phai - 
sale : ils ne sauraient t'être imputés. Le nom si populaire 
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Oslendet moriens, sibi se pugnasse^ senatus. 



Nonne juvat pulsum beliis cessisse, nec istud 
Perspectasse iiefas, spumantes caede catervas? 
Respice turbatos incursu sanguinis amnes, 
Et soceri miserere tui. Quo pectore Romain 
Intrabit factus campis feliciot* istis ? 

QuiDQUiD in ignotis soius regionibus exsui, 
Quidquid sub Phario positus patiere tyranno; 
Crede Deis, longo fatorum crede favori : 
Vincere pejus erat. Prohibe lamenta sonare, 
Flere veta populos; lacrymas luctusque remitte; 
Tarn mala Pompeii, quam prospéra mundus adoret. 
Adspice securus vultu non supplice reges; 
Adspice possessas urbes, donataque régna, 
JEgypiuuiy Libyamque; et terras elige morti. 



ViDiT prima luae testis Larissa ruinœ 

Nobile, nec victum fatis, caput : omnibus ilhi 

Civibus effudit totas per mœnia vires, 

Obvia ceu lœto : promittunt munera fientes; 

Pandunt templa , domos ; socios se cladibus optant. 

«Scilicct immenso superost ex nomine mullum; 

Tequc niinor solo, cunctas impellere gentes 
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de Pompée ii*ira plus dans l'univers réveiller l'ardeur 
des combats : désormais les deux rivaux, et cette rivalité 
devient éternelle , seront César et la Liberté; et le sénat , 
loin de tes regards , persistant à mourir , prouvera que 
c'est pour lui-même qu'il a combattu. 

N'es-tu pas heureux de t'éloigner, fugitif, de cette 
arène des combats ? de n'avoir pu contempler cette 
scène d'horreur, ces cohortes écumant de la fureur du 
carnage ? Regarde ces fleuves roulant dans leurs ondes 
troublées des torrens de sang, et plains la destinée de 
César. Avec quels remords au fond du cœur ne va-t-il 
pas rentrer dans Rome, fier de ce coupable succès? 

Quelques douleurs que t'apprêtent, sur une terre in- 
connue , l'exil et l'abandon , quelque traitement que te ré- 
serve, sur ses bords, le tyran du Nil, va, crois les dieux , 
crois-en la longue faveur de tes destins, la victoire devenait 
plus cruelle encore. Défends aux peuples de se lamenter, 
de te donner des larmes; qu'on s'abstienne de ces con- 
certs de plaintes, de regrets; que l'univers se confonde 
en admiration devant ta mauvaise comme ta bonne for- 
tune; aborde les rois avec une contenance assurée et 
qui n'ait rien de suppliant; revois ces villes que tes 
armes possédèrent, ces royaumes que tu as donnés ,' 
TÉgyple, la Libye, et choisis la terre que tu réserves à 
ton tombeau. 

Lârisse, la première, témoin de ton grand désastre 
a revu cette tête auguste dont les destins n'ont point 
abattu la fierté. Tous les citoyens se répandent en foule 
sur ses pas, non moins que s'il était triomphant. Us lui 
font offre en pleurant de leur dévoûment; ils lui ou- 
vrent leurs temples, leurs maisons; ils demandent à par- 
tager sou infortune. «Ce grand nom n'a rien perdu encore 
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Exspectat dominos : propera praecedere, miles ^ 
Qiios sequeris : quascumque tuas Pharsalia fecit, 
A victis rapiuntur opes.» 

Nec plura loquutus 
Impulit amentes, aurique cupidine caecos 
Ire super gladios, supraque cadavera patrum , 
Et caesos calcare duces. Quae fossa , quis agger 
Sustineat pretium beili scelerumque petentes? 
Scire ruunt, quanta fuerint raercede nocentes. 
Invenere quidem spoliato plurlma mundo 
Bellorum in sumplus congestae pondéra massae : 
Sed non implevit cupientes omnia mentes. 
Quidquid fodit Hiber, quidquid ïagus expulit auri, 
Quodque legit dives summis Arimaspus arenis, 
Ut rapiant, parvo scelus lio(! venisse putabuut : 
Quum sibi Tarpeias viclor desponderit arces, 
Quum spe Romanae promiserit omnia praedae, 
Decipitur, quod castra rapit. 



Capit impia plèbes 
Cespite palricio somnos; stratuuique cubile 
Regibus infandus miles premit ; inque parentum ^ 
Inque toris fratrum posuerunt membra nocentes : 
Quos agitât vesana quies, somnique furentes, 
Thessalicam miseris versant in pectore pugnam. 
Invigilat cunctis saevuni scelus, armaquc tota 
Mente agitant, capuloque uianus absente moventur. 
Ingemuisse putem campos, tcrramque nocentem 
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de vingt rois et celle de Pompée réunies attendent des 
maîtres. Soldats, hâtez- vous de prévenir ceux que vous 
chassez devant vous. Les vaincus vous ravissent des ri- 
chesses que Pharsaie a faites les vôtres. » 

Il n'en fallut pas davantage pour lancer ces furieux , 
dévorés de la soif de Tor, au travers des glaives et des 
corps sanglans des sénateurs et des che& qu'ils foulent 
aux pieds. Quelle tranchée, quel rempart arrêterait des 
hommes qui courent à leur proie , au salaire de leurs 
forfaits? ils se hâtent, impatiens de savoir à quel prix 
ils se sont rendus coupables. Ils trouvèrent, à la vérité, 
de grandes richesses dont on avait épuisé le monde pour 
fournir aux frais de la guerre ; mais tout ne suffit pas 
pour assouvir leur cupidité. Ils raviraient tout l'or que 
ribère fouille dans ses mines, tout l'or que le Tage re- 
jette sur ses rives, que l'opulent Arimaspe roule à la 
surface de son sable, qu'ils trouveraient que c^est trop 
peu récompenser un tel crime. Et quand la victoire leur 
devait livrer les dépouilles du Capitole, quand on ré« 
pondait à toutes leurs promesses par l'espoir du pillage 
de Rome, on se joue d'eux en ne leur donnant qu'un 
camp à saccager. 

Une milice impie dort sous la tente des sénateurs; 
d'exécrables spadassins foulent la couche des rois ; un 
soldat parricide repose sur le lit de son père et de ses 
frères égorgés : mais leur repos est un affreux délire , 
leur sommeil un accès de fureur. I^s malheureux roulent 
dans leur esprit toutes les horreurs de Pharsaie. Le 
crime avec ses terribles images veille au fond de leur 
âme; ils agitent en songe leurs armes, et leur main 
presse la poignée du glaive absent. On dirait que les 
campagnes gémissent, que du sein de cette terre cou- 
II. 1) 
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Ore quis adverso demissum faucibus ensem 

Expulerit moriens anima; quis corruat ictu, 

Quis steterit y dum membra cadunt ; qui pectore tela 

Transmittanty aut quos campis adfixerit hasta; 

Quis rruor emissus perruperit aéra venis, 

Inquc hostis cadat arma sui : quis pectora fratris 

Caedat, et, ut notum possit spoliare cadaver, 

Abscisum longe mittat caput; ora parentis 

Quis iacerety nimiaque probet spectantibus ira, 

Quem jugulât, non esse patrem. Mors nuUa querela 

Digua sua est, nuUosque hominum lugere vacamus. 



Non istas habuit pugnœ Pharsalia parles, 
Quas alise clades : illic per fata virorum, 
Per populos hic Roma périt : quod militis illic, 
Mors hic gentis erat : sanguis ibi fluxit Achaeus, 
Ponticus, Assyrius; cunctos haerere cruores 
Romanus , campisque vetat consistere , torrens. 
Majus in hac acie, quam quod sua sœcula ferrent, 
Yulnus habent populi : plus est, quam vita, salusque, 
Quod périt; in totum mundi prosternimur aevum. 
Yincimur his gladiis omnis, quae serviat, œtas. 



Pkoxima. quid soboles, aut quid meruere nepotes 
In regnum nasci? pavidi num gessimus arma? 
Teximus aut jugulos? alieni pœna timoris 
In nostra cervicc sedet. Post prœlia natis 
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ses entrailles répandues sur l'arène, et celui qui rend , 
avec l'existence, le glaive plongé dans sa gorge, el ce- 
lui qui tombe soudain terrassé, ou qui reste debout 
en voyant précipiter ses membres , et celui encore qui 
a le cœur traversé d'un trait, ou que la flèche a cloué 
sur le sol ; de dire quel est cet autre dont le sang jaillit 
de ses veines mutilées ou dans l'air ou sur les armes de 
son ennemi, cet autre qui perce le sein dun frère, et, 
pour qu'il puisse, sans pâlir, dépouiller ce cadavre ^op 
connu, lui tranche la tête et la jette au loin; cet autre 
encore qui mutile le visage d'un père, et prouve aux 
témoins de sa barbare fureur que celui qu'il égorge n'est 
pas son père. Il n'est point de mort, de destin privé, 
dans ce grand deuil, qui mérite nos plaintes. 

Pharsâle ne ressemble point à tant d'autres batailles 
funestes. Jadis, Rome comptait ses pertes par le nom- 
bre de ses guerriers ; ici , c'est par le nombre des peu- 
ples : là, c'était la mort de quelques soldats; ici, c'est 
la mort de la nation entière : là, coulait le sang de l'A- 
chéen, de l'habitant du Pont ou de l'Assyrien; ici, c'est 
tout le sang des peuples et celui des Romains qui en 
grossit et précipite les flots. Ce combat a fait aux na- 
tions des blessures plus graves que leur siècle n'en pou-* 
vait supporter. Ce qu'on y a perdu , c'est plus que la 
vie, l'existence : nous voilà, pour l'éternité du monde, 
courbés dans l'esclavage. C'est là que le glaive, notre 
vainqueur à tous , nous a condamnés , dans les âges fu- 
turs, à servir. 

Romains! eh! quel crime ont commis vos enfans, vos 
neveux, qui leur ait mérité de naître pour la servitude? 
avons-nous lâchement combattu? avons- nous reculé de- 
vant les glaives de César? Ce châtiment de la pusilla- 
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Si dominum, Fortuna, dabas, et belia dédisses! 



Ja.m Magnus transisse Deos, Romanac|uo fata 
Senserat infelix , tota vix clade coactiis 
Forlunàm damnare suam. Stetit aggere campi 
Eminus, unde omnes, sparsas per Thessala rura, 
Adspiceret clades, quée, beilo obstantc, latebant. 
Tôt telis sua fata peti , tôt corpora fusa , 
Ac se tam multo pereuntem sanguine vidit, 

Nfx, sicut mos est miseris, trahere omnia secum 
Mersa juvat , gentesque suœ miscere ruinas : 
Ut Latiae post se vivat pars maxima turbae, 
Sustinuit dignos etiam nunc credere votis 
Cœlicolas, volvitqne sui solatia casus : 
« Parcite , ait , Su péri , cunctas prosternere gentes : 
Stante potest mundo, Romaque superstite, Magnus 
Esse miser. Si plura juvant mea vulnera, conjux 
Est mihi , sunt nati; dediinus tôt pignora fatis. 
Civiline parum est bello , si meque , meosque 
Obruat? exiguae clades sumus, orbe remoto? 
Omnia quid laceras? quid perdere cuncta laboras? 
Jam nihil est, Fortuna, meum. » 

Sic fatur : et arma , 
Signaque, et adflictas omni jam parte catervas 
Circuit, et revocat matura in fata ruenles, 
Sequc negat tanti. Nec deerat robur in enses 
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niniité de nos pères est retombé sur notre tête. O For- 
tune! si , après le désastre des pères, tu voulais donner 
un maître aux enfans, que ne leur donnais-tu pareille- 
ment la guerre! 

Déjà Pompée a reconnu , Tinfortuné! que les dieux et 
les destins de Borne se sont rangés de l'autre parti : a 
peine sa défaite entière le force- t*elle enfin à désespérer 
de sa fortune. Il s'arrête sur une émineiice d'où il dé- 
couvre, épars sur les champs de la Thessalie, tous les 
débris de ses légions, qui se sont dérobés dans le combat. 
Il voit combien de traits furent dirigés contre ses destins, 
que de cadavres gisent dans la poussière, et lui-même 
par combien de sang versé il a consommé sa ruine. 

Ainsi qu'il arrive aux malheureux, il ne s'applau- 
dit pas de tout entraîner dans son naufrage , d'envelop- 
per les nations dans sa ruine. V<fur obtenir que le plus 
grand nombre de ses défenseurs lui survive, il se résout 
à invoquer ces mêmes dieux qui l'ont trahi, il leur de- 
mande cette consolation dans son malheur : « Grands 
dieux, épargnez ces peuples; Pompée peut être malheu- 
reux, sans que Rome et l'univers périssent. S'il vous 
plaît de me frapper encore, j'ai une femme, j'ai des en- 
fans; j'ai fait d'avance au destin le sacrifice de tous 
ces chers objets. N'est-ce pas assez, pour satisfaire à la 
guerre civile, de ma ruine et de celle des miens? est-ce 
trop peu que notre perte, si le monde ne s abîme avec 
nous? O Fortune ! pourquoi t'obstiner à tout déchirer, ^ 
tout perdre? je n'ai plus rien sur la terre. » 

Il dit; et, parcourant ses troupes dispersées, il les 
rappelle du combat, où elles couraient à une mort cer- 
taine: «C'est, ajouta-t-il, trop faire pour lui. m Sans doute 
il eut le courage de se jeter au milieu des glaives, de 
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Ire duci, juguloque pati, vel pectore letum; 
Sed timuit, strato miles ne corpoi-e Magnî 
Non fugcret, supraque diiceni prociimberet orbîs : 
Caesaris aut oculis voluit subducere mortcm. 
Nequidquani : infelix! socero spectare volenti 
Praestandum est ubicumque caput ! Sed tu quoque, conjux. 
Causa fugae, vuitusque tui : fatisquc probatum 
Te praesente mori. 

Tuxc Magnum concitus aufert 
A bello sonipes, non tergo tela paventem, 
Ingentesque animos ex.trema in fata ferentem. 
Non gemitus, non fletus erat, salvaque verendus 
Majestate dolor, qualem te, Magne, decebat 
Romanis praestare malis. Non inipare vultu 
Adspicis Emathiam : nec te videre superbum 
Prospéra bellorum^nec fractuni ad versa videbunt. 
Quamque fuit laeto per très iufida triumpbos, 
Tarn niisero Fortuna miuor. 

Jam pondère fati 
Deposito securus abis : nunc tempora laeta 
Respexisse vacat; spes numquam implenda recessit; 
Quid fuerisy nunc scire licet. Fuge prœlia dira» 
Ac testare Deos, nullum qui perstet in armis, 
Jam tibi, Magne , mori : ceu flebilis Africa damnis. 
Et ceu Munda nocens, Pbarioque a gurgite clades^ 
Sic et Thessalicœ post te pars maxima pugnae. 
Non jam Pompeii nomen populare per orbem , 
Mec studium belli; sed par^ quod semper habemûs, 
Libertas, et Cœsar erunt : teque indc fugato 
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tendre la gorge, la poitrine au fer; mais il craignait 
qu'une fois tombé, ses soldats ne voulussent point s'é- 
loigner de la dépouille de leur chef, et que le monde ne 
s'enveloppât dans sa perte. Peut-être eut-il le désir de dé- 
rober sa mort aux yeux de César ; mais ce fut en vain. Le 
malheureux! en quelque lieu qu'il meure, sa tête sera 
portée à son beau-père, qui en repaîtra ses regards. Toi- 
même, ô Cornélie! tu contribues à sa fuite : il doit te 
voir encore. Le destin veut qu'il meure à tes yeux. 

Alors, pressant les flancs de son coursier, il s'éloi- 
gne du combat ; il ne s'intimide pas des traits qui le 
poursuivent; il oppose son grand cœur à sa grande in- 
fortune ; il ne lui échappe ni pleurs ni gémissemens : 
c'est une douleur vénérable qui n'altère en rien sa ma^ 
jesté , et telle, ô Pompée, que tu la devais aux calamités 
de Rome. Pharsale ne t'a point vu changer de visage ; 
la prospérité n'avait point enflé ton orgueil, l'adversité 
ne saurait abattre ton courage. Autant l'infidèle Fortune 
te trouva supérieur à elle dans le cours de tes triomphes, 
autant tu lui restes supérieur encore dans le malheur. 

Tu t'éloignes libre maintenant que tu as déposé le 
fardeau des destinées de la patrie : c'est à présent que 
tu peux à loisir te rappeler tes jours prospères. Tu ne 
nourris plus de ces espérances qui ne devaient jamais se 
réaliser ; tu peux savoir aujourd'hui tout ce que tu as 
été. Fuis les sanglans combats , et prends les dieux à té- 
moin que désormais, si Ton poursuit la guerre, ce n'est 
plus pour toi qu'on s'obstine à mourir. Ce qu'il en est 
de nos désastres prochains en Afrique, àMunda , près 
des gouffres du Nil , il en est de même du carnage qui 
dure encore , après ton départ , sur le champ de Pliai - 
sale : ils ne sauraient t'être imputés. Le nom si populaire 
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Ostendet moriens, sibi se pugnasse^ senatus. 



Nonne juvat pulsuin bellis cessisse, nec istud 
Perspectasse iiefas, spumantes caede catervas? 
Respice turbatos incursu sanguinis amnes, 
Et soceri miserere tui. Quo pectore Romam 
Intrabit factus canipis felicior istis ? 

QujDQUiD in ignotis solus regionibus exsiil, 
Quidquid sub Phario positus patiere tyranno; 
Crede Deis, longo fatorum crede favori : 
Vincere pejus eral. Prohibe lamenta sonare, 
Flere veta populos; lacrymas luctusque remitte; 
Tam mala Pompeii , quam prospéra mundus adoret. 
Adspice securus vultu non supplice reges; 
Adspice possessas urbes, donataque régna, 
-ffigyptum, Libyamque; et terras elige morti. 



VjDiT prima tuae testis Larissa niina3 

Nobile, nec victum fatis, caput : omnibus illa 

Civibus effudit totas per mœnia vires, 

Obvia ceu laeto : promittunt munera fientes; 

Pandunt templa , domos; socios se cladibus optant. 

«Scilicet immenso superest ex nomine mullum; 

Tcquc minor solo, cunctas impellerc génies 



PHARSALE, LIVRE VII. laS 

de Pompée n'ira plus dans l'univers réveiller l'ardeur 
des combats : désormais les deux rivaux, et cette rivalité 
devient éternelle , seront César et la Liberté; et le sénat , 
loin de tes regards , persistant à mourir , prouvera que 
c'est pour lui-même qu'il a combattu. 

N'es-tu pas heureux de t'éloigner, fugitif, de cette 
arène des combats ? de n'avoir pu contempler cette 
scène d'horreur, ces cohortes écumant de la fureur du 
carnage ? Regarde ces fleuves roulant dans leurs ondes 
troublées des torrens de sang, et plains la destinée de 
César. Avec quels remords au fond du cœur ne va-t-il 
pas rentrer dans Rome, fier de ce coupable succès? 

Quelques douleurs que l'apprêtent, sur une terre in- 
connue , l'exil et l'abandon , quelque traitement que te ré- 
serve, sur ses bords, le tyran du Nil, va, crois les dieux , 
crois-en la longue faveur de tes destins, la victoire devenait 
plus cruelle encore. Défends aux peuples de se lamenter, 
de te donner des larmes; qu'on s'abstienne de ces con- 
certs de plaintes, de regrets; que l'univers se confonde 
en admiration devant ta mauvaise comme ta bonne for- 
tune; aborde les rois avec une contenance assurée et 
qui n'ait rien de suppliant; revois ces villes que tes 
armes possédèrent, ces royaumes que tu as donnés ,' 
1 Egypte, la Libye, et choisis la terre que tu réserves à 
ton tombeau. 

Lâbisse, la première, témoin de ton grand désastre 
a revu cette tête auguste dont les destins n'ont point 
abattu la fierté. Tous les citoyens se répandent en foule 
sur ses pas, non moins que s'il était triomphant. Ils lui 
font offre en pleurant de leur dévoûment; ils lui ou- 
vrent leurs temples, leurs maisons; ils demandent à par- 
tager son infortune. «Ce grand nom n'a rien perdu encore 
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Rursus in arma potes , rursusque in fata redire. » 
aSed quid opus victo popuHs , aut urbibiis, inquit? 
Victori praestate fidein.» Tu, Caesar, in alto 
Caedis adhuc cumulo patriae per viscera vadis : 
At tibi jam populos donat gêner. Avehit inde 
Pompeium sonipes : gemitus lacrymaeque sequuntur, 
Plurimaque in saevos populi convicia Divos. 
Nunc tibi vera fides quaesiti, Magne, favoris 
Contigit, ac fructus. Félix se nescit amari. 



CiESAB ut Hesperio vidit satis arva natare 

Sanguine, parcendum ferro, manibusque suorum 

Jam ratus, ut viles animas, perituraque frustra 

Agmina permisit vitae. Sed castra fugatos 

Ne revocent, pellatque quies nocturna pavorem, 

Protinus hostiii statuit succedere vallo , 

Dum fortuna calet, dum conficit omnia terror; 

Non verilus grave ne fessis, aut Marte subactis 

Hoc foret imperium. Non magno hortamine miles 

In pracdam ducendus erat. 

«ViCTOBiA. nobis 
Plena , viri, dixit : superest pro sanguine merces, 
Quam monsti^re meum est : nec enim donare vocabo, 
Quod sibi quisque dabit. Cunctis en plena metallis 
Castra patent : raptum Hesperiis e gentibus aurum 
Hic jacet ; Eoasque premunt tentoria gazas. 
Tôt regum fortuna simul Magnique roacta 
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(le son prestige : dégénéré de toi seul, 6 Pompée, tu 
peux encore pousser ces nations aux combats, recom* 
inencer la lutte de tes destins. — Mais quel besoin au 
vaincu, dit-il, de ces hommages des peuples et des villes ? 
Peuples, donnez-vous au vainqueur.» César, tu achèves, 
sur des monceaux de cadavres, de déchirer les entrailles 
de la patrie, et déjà ton gendre te soumet les peuples. 
Pompée s'éloigne bientôt , suivi des gémissemens , des 
larmes et des plaintes amères d'un peuple qui reproche 
aux dieux leur cruauté. C'est maintenant que tu peux 
croire au témoignage de cet amour l'objet de ton am- 
bition , et que tu en savoures les fruits : l'homme heu- 
reux ne sait pas si on l'aime. 

Quand César croit avoir assez inondé de sang les 
plaines de la Thessalie, qu'il croit pouvoir donner du 
relâche au glaive, aux bras fatigués des siens, il laisse 
au reste la vie, comme à une multitude vile qui périrait 
inutilement. Mais , dans la crainte que le camp de Pom- 
pée ne rallie les fugitifs, que le repos de la nuit ne fasse 
taire l'épouvante, il décide aussitôt de s'emparer des 
retranchemens de l'ennemi : il veut profiter de l'enthou- 
siasme de la victoire, de la terreur des vaincus. Il ne 
craint pas que ses soldats, las des fatigues d'une ba- 
taille, soient rebutés de ce nouvel ordre. Il ne lui fallut 
pas une longue harangue pour les mener au butin. 

fc Compagnons, leur dit-il, la victoire est complète; il 
ne reste plus qu'à payer votre sang : c'est à moi à vous 
montrer où ce salaire vous attend : je n'appelle pas 
donner ce que chacun saura se donner à soi-même. Voilà 
un camp qui vous est ouvert et qui regorge de trésors. 
Là se trouve tout l'or ravi aux peuples d'ItaHe; sous ces 
tentes sont entassées les richesses d'Orient. La fortune 
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Exspectat dominos : propera praecedere, miles ^ 
Qnos seqneris : quascumque tuas Pharsalia fecit y 
A victis rapiuntur opes.» 

Nec plura loquutus 
Impulit amentes, auriqne cupidine caecos 
Ire super gladios, supraque cadavera patrum , 
Et caesos calcare duces. Quae fossa, quis agger 
Sustineat pretium belli scelerumque petentes? 
Scire ruunt, quanta fuerint mercede nocentes. 
Invenere quidem spoliato plurlma mundo 
Bellorum in sumptus congestae pondéra massae : 
Sed non implevit cupicntes omnia mentes. 
Quidquid fodit Hiber, quidquid ïagus expulit auri , 
Quodque legit dives summis Arimaspus arenis, 
Ut rapiant, parvo sceius lio(! venisse putabuut : 
Quum sibi Tarpeias viclor desponderit arces, 
Quum spe Romanae promiserit omnia praedae, 
Decipitur, quod castra rapit. 



Capit impia plèbes 
Cespite patricio somnos; stratumque cubile 
Regibus infàndus miles premit ; inque parentum, 
Inque toris fratrum posuerunt membra nocentes : 
Quos agitât vesana quies, somnique furentes, 
Thessalicam miseris versant in pectore pugnam. 
Invigilat cunctis sœvuni sceius, armaque tota 
Mente agitant, capuloque nianus absente moventur. 
Ingemuisse putem campos, tcrramquc nocentem 
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de vingt rois et celle de Pompée réunies attendent des 
maîtres. Soldats , hâtez- vous de prévenir ceux que vous 
chassez devant vous. Les vaincus vous ravissent des ri- 
chesses que Pharsaie a faites les vôtres. » 

Il n'en fallut pas davantage pour lancer ces furieux j 
dévorés de la soif de l'or, au travers des glaives et des 
corps sanglans des sénateurs et des chefs qu'ils foulent 
aux pieds. Quelle tranchée, quel rempart arrêterait des 
hommes qui courent à leur proie, au salaire de leurs 
forfaits? ils se hâtent, impatiens de savoir à quel prix 
ils se sont rendus coupables. Ils trouvèrent, à la vérité, 
de grandes richesses dont on avait épuisé le monde pour 
fournir aux frais de la guerre; mais tout ne suffit pas 
pour assouvir leur cupidité. Ils raviraient tout l'or que 
ribère fouille dans ses mines, tout l'or que le Tage re- 
jette sur ses rives, que l'opulent Arimaspe roule à la 
surface de son sable, qu'ils trouveraient que c'est trop 
peu récompenser un tel crime. Et quand la victoire leur 
devait livrer les dépouilles du Capitole, quand on ré* 
pondait à toutes leurs promesses par l'espoir du pillage 
de Rome, on se joue d'eux en ne leur donnant qu'un 
camp à saccager. 

Une milice impie dort sous la tente des sénateurs; 
d'exécrables spadassins foulent la couche des rois; un 
soldat parricide repose sur le lit de son père et de ses 
frères égorgés : mais leur repos est un affreux délire, 
leur sommeil un accès de fureur. Les malheureux roulent 
dans leur esprit toutes les horreurs de Pharsaie. Le 
crime avec ses terribles images veille au fond de leur 
âme; ils agitent en songe leurs armes, ot leur main 
presse la poignée du glaive absent. On dirait que les 
campagnes gémissent, que du sein de cette terre coii- 
II- () 
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Exspectat dominos : propera praecedere, miles ^ 
Qnos seqneris : quascumque tuas Pharsalia fecit, 
A victis rapiuntur opes.» 

Nec plura loquutus 
Impulit amentes, aurique cupidine caecos 
Ire super gladios, supraque cadavera patrum , 
Et caesos calcare duces. Quae fossa, quis agger 
Sustineat pretium beili sceleruriique petentes? 
Scire ruunt, quanta fuerint mercede nocentes. 
Invenere quidern spoiiato plurima mundo 
BoUorum in sumplus congestae pondéra massae : 
Sed non implevit cupicntes omnia mentes. 
Quidquid fodit Hiber, quidquid ïagus expulit auri , 
Quodque legit dives summis Arimaspus arenis, 
Ut rapiant , parvo scelus lio(r venisse putabuut : 
Quurn sibi Tarpeias viclor desponderit arces, 
Quum spe Romanae promiserit omnia praedae, 
Decipitur, quod castra rapit. 



Capit impia piebes 
Cespite palricio somnos; stratumque rubile 
Regibus infàndus miles premit ; inque parentum , 
Inque toris fratrum posuerunt membra nocentes : 
Quos agitât vesana quics, somnique fureutes, 
Tbessalicam miseris versant in pectore pugnam. 
Invigilat cunctis saevum scelus, armaquc tota 
Mente agitant, capuioque uianus absente moventur. 
Ingemuisse putem campos, tcrramque noccnteni 
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de vingt rois et celle de Pompée réunies attendent des 
maîtres. Soldats, hâtez-vous de prévenir ceux que vous 
chassez devant vous. Les vaincus vous ravissent des ri- 
chesses que Pharsaie a faites les vôtres. » 

Il n'en fallut pas davantage pour lancer ces furieux , 
dévorés de la soif de l'or, au travers des glaives et des 
corps sanglans des sénateurs et des chefs qu'ils foulent 
aux pieds. Quelle tranchée, quel rempart arrêterait des 
hommes qui courent à leur proie , au salaire de leurs 
forfaits? ils se hâtent, impatiens de savoir à quel prix 
ils se sont rendus coupables. Ils trouvèrent, à la vérité, 
de grandes richesses dont on avait épuisé le monde pour 
fournir aux frais de la guerre ; mais tout ne suffit pas 
pour assouvir leur cupidité. Ils raviraient tout l'or que 
l'Ibère fouille dans ses mines, tout l'or que le Tage re- 
jette sur ses rives, que l'opulent Ârimaspe roule à la 
surface de son sable, qu'ils trouveraient que c'est trop 
peu récompenser un tel crime. Et quand la victoire leur 
devait livrer les dépouilles du Capitole, quand on ré- 
pondait à toutes leurs promesses par l'espoir du pillage 
de Borne, on se joue d'eux en ne leur donnant qu'un 
camp à saccager. 

Une milice impie dort sous la tente des sénateurs; 
d'exécrables spadassins foulent la couche des rois ; un 
soldat parricide repose sur le lit de son père et de ses 
frères égorgés : mais leur repos est un affreux délire, 
leur sommeil un accès de fureur. Les malheureux roulent 
dans leur esprit toutes les horreurs de Pharsaie. Le 
crime avec ses terribles images veille au fond de leur 
âme; ils agitent en songe leurs armes, et leur main 
presse la poignée du glaive absent. On dirait que les 
campagnes gémissent, que du sein de cette terre cou- 
II. 9 
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Inspirasse animas, infectumque aéra totiim 
Manibusy et superam Stygia formidine noctem. 
Exigit a meritis tristes Victoria pœnas; 
Sibilaqiie et flammas infert sopor : umbra perempti 
Civis adest; sua quemque premit terroris imago. 
Ille senum vultus, juvenum videt ille figuras; 
Hune agitant totis fraterna cadavera somnis; 
Pectore in hoc pater est; omnes in Caesare Mânes. 



Hadd alios nondum Scylhica purgatus in ara 

£umenidum vidit vultus Pelopeiïs Orestes; 

Nec magis attonitos animi sensere tumultus, 

Quum fureret, Pentheus, aut quum desisset, Agave. 

Hune omnes gladii , quos aut Pharsalia vidit , 

Aut ultrix visura dies, stringente senatu , 

nia nocte premunt; hune inféra monstra flagellant. 

Et quantum pœnae misero mens conscia donat, 

Quod Styga, quod Mânes, ingestaque Tartara soninis; 

Pompeio vivente, videt! 

Tàmen omnia passo, 
Postquam clara dies Pharsalica damna retexit, 
Nulla loci faciès revocat feralibus arvis 
Haerentes oculos. Cernit propulsa cruore 
Flumiua, et excelsos cumulis aequantia colles 
Corpora , sidentes in tabem spectat acervos , 
Et Magni numerat populos : epuHsque paratur 
Ille locus, vultus ex quo, faciesque jacentum 
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pable s'échappent des ombres, que l'air est infecté du 
souffle des mânes, et que l'eff'royable nuit du Styx s'est 
répandue sur la terre. T^ victoire inflige au vainqueur 
son châtiment trop mérité. Le sommeil ne lui offre que 
1 image des torches, le sifflement des scrpens. L'ombre 
de la victime égorgée lui apparaît : chacun a son objet 
de terreur qui le poursuit. L'un voit les traits du vieil- 
lard, l'autre ceux du jeune homme qu'il immola. Celui- 
c\ s'agite toute la nuit en présence du cadavre de son 
frère; celui-là sent son cœur accablé du fardeau de son 
père; et tous ces spectres réunis assiègent la pensée de 
César. 

Tel le petit-fils de Pélops, Oreste, avant qu'il eût, sur 
l'autel de Scythie, apaisé les Euniénides, les voyait s'agi- 
ter devant lui. Tels Penthée, dans sa fureur, ou Agave, 
revenue de son délire, sentirent se bouleverser leur 
cœur. Tous les glaives qu'a vu tirer Pharsale, tous ceux 
que le jour de la vengeance verra briller aux mains du 
sénat. César les voit dirigés contre lui. Les monstres 
sortis des enfers le déchirent de leurs fouets. Ah ! quels 
supplices lui apprête le remords, si , du vivant de Pom- 
pée , il a vu , dans son sommeil , et le Styx et les mânes 
et tout l'enfer peser sur son cœur ! 

NiÊANMOiNS, après tous ces tourmens de la nuit, dès 
que la lumière du jour éclaire ces désastres de Pharsale, 
son regard, qu'aucune image ne peut distraire, se fixe 
sur le champ de la mort. 11 aime à contempler ces fleuves 
devenus plus rapides par les torrens de sang, ces mon- 
ceaux de morts qui s'élèvent à la hauteur des collines, 
ailleurs ces cadavres entassés qui s'affaissent et se dé- 
composent en une hideuse dissolution ; il compte les 

9- 
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Agnoscat. Juvat Eniathiam non cernere terram j 
Et lustrare oculis campos sub clade latentes. 
Fortunam, Superosque suos in sanguine cernit : 
Âc ne laeta furens scelerum spectacuia perdat, 
Invidet igné rogi miseris, cœloque nocenti 
Ingerit Einathiam. Non illum Pœnus humator 
Consulis, et Libyca succensae lanipade Cannae 
Compellunty hominum ritus ut servet in hoste : 
Sed meminit, nondum satiata caedibus ira, 
Cives esse suos. Petimus non singula busta , 
Discretosque rogos : unum da gentibus ignem ; 
Non interpositis urantur corpora flammis. 
Aut generi si pœna juvat, nemus exstrue Pindi; 
Erige congestas OEtaeo robore silvas : 
Thessalicam videat Pompeius ab aequore flammam. 



Nil agis hac ira : tabesne cadavera solvat, 
An rogus, haud refert; placido Natura receptat 
Cuncta sinu, finemqiie sui sibi corpora debent. 
Hos, Caesar, populos si nunc non usserit ignis, 
Uret cuni terris, uret cum gurgite ponti. 
Communis mundo siiperest rogus, ossibus aslra 
Mixturus. Quocunique tuain Fortuna vocabit, 
Hae quoque eunt animae. Non altius ibis in auras, 
Non meliore loco Stygia sub nocte jacebis. 
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peuples qui obéirent au grand Pompée. Il se fait ap- 
prêter un festin au lieu d'où il pourra reconnaître les 
traits, les figures des victimes. Il est ravi de voir que 
le sol est disparu à ses yeux , que la terre partout n'offre 
que des cadavres. Il contemple sa fortune et ses dieux 
dans cet océan de sang ! Pour ne rien perdre du spec- 
tacle de ses crimes , spectacle qui l'enchante, dans sa 
joie barbare, il refuse aux malheureux les flammes du 
bûcher, il enveloppe la Thessalie d'une atmosphère de 
miasmes contagieux. L'exemple du Carthaginois qui , 
lui-même, ensevelit nos consuls , qui embrasa de sa tor- 
che libyenne le bûcher construit pour nos légions tom- 
bées à Cannes, n'est pas fait pour lui rappeler le devoir 
de l'humanité envers un ennemi. Dans sa fureur que le 
carnage n'a pas encore assouvie , il excepte de ce privi- 
lège ses concitoyens. Nous ne demandons pas pour 
chacun des devoirs , des bûchers particuliers , mais un 
seul pour tous ces peuples ; qu'une même flamme les 
consume tous. Ou , s'il te plaît de porter la douleur au 
cœur de Pompée, entasse sur eux les forêts du Pinde, 
les forêts de l'Œta ; qu'il eu voie les flammes du milieu 
des mers. 

Vainemeitt ta fureur s'exerce sur ces victimes : 
que la corruption ou le feu les achève, qu'importe? 
tout rentre dans le paisible sein de la nature, et les 
corps sont d'eux-mêmes soumis à la loi de la destruc- 
tion. Ces corps. César, s'ils ne brûlent pas aujourd'hui, 
ils brûleront up jour avec la terre, avec les abîmes des 
mers : il reste, pour le monde, un immense bûcher oii 
se mêleront nos ossemens à la poussière des astres. En 
quelque lieu que le destin appelle ton âme, leurs âmes 
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Libéra Fortunae mors est : capit omnia tellus 
Quae genuit : cœlo tegitur, qui non habet urnam. 
Tu , cui dant pœnas inhumato funere gentes , 
Quid fugis hanc cladem? quid olentes deseris agros? 
Has trahe , Caesar , aquas ; hoc , si potes , utere cœlo. 
Sed tibi tabentes populi Pharsalica rura 
Eripiunt, camposque tenent victore fugato. 



Non soium Haemonii funesta ad pabula belU 
Bistonii venere lupi, tabemque cruentae 
Caedis odorati Pholoen liquere leones. 
Tune ursi latebras, obsceni tecta domosque 
Deseruere canes , et quidquid nare sagaci 
Aéra non sanum , motumque cadavere sentit. 

JA.MQUE diu volucres civilia castra sequutae 
Conveniunt : vos, quae Nilo mutare soletis 
Threicias hiemes, ad niollem serius Austrutn 
Istis, aves : numquam se tanto vulture cœluni 
Induit 9 aut plures presserunt aéra pennae. 
Omne nemus misit volucres , omnisque cruenta 
Alite sanguineis stillavit roribus arbor. 
Saepe super vultus victoris, et impia signa 
Aut cruor, aut alto defluxit ab aelhere tabès , 
Membraque dejecit jam lassis unguibus aies. 
Sic quoque non omnis populus pervenit ad ossa^ 
Inque fei'as discerptus abit : non intima curant 
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s y rendront aussi. Tu ne t'élèveras pas plus haut vers 
les cieux, tu n'auras pas une meilleure place dans l'é- 
ternelle nuit du Styx. La mort n'est point soumise à 
l'empire de la fortune. La terre ^gloutit tout ce qu'elle 
engendre ; le ciel couvre celui qui n'a point d'urne. Mais 
toi , que punissent ces peuples auxquels tu refuses la sé- 
pulture, pourquoi fuis-tu ce champ du carnage? d'où 
vient que tu t'éloignes de ce sol empesté? Bois, si tu 
l'oses , de ces eaux sanglantes ; respire cet air, si tu 
peux. Ces cadavres te forcent à leur céder Pharsale ; ils 
sont en possession de ce champ : ils en ont chassé le 
vainqueur. 

On ne vit pas seulement les loups de la Thrace, les lions 
dePholoé, alléchés par l'odeur du carnage, accourir à 
cette proie funeste que leur réserve la guerre; les ours 
ODt quitté leurs tanières; les chiens dévorans, les logis 
de leurs maîtres, et avec eux tous ces animaux qui savent 
éventer les miasmes d'un air infecté des exhalaisons pu- 
trides des cadavres. 

Aussitôt s'abattent du même élan les oiseaux voraces 
qui avaient long-temps suivi les deux armées , et vous 
tous qui, au déclin de l'automne, échangez les frimas 
de la Thrace contre le climat plus doux du Nil. Jamais le 
ciel ne s'était enveloppé d'une nuée plus épaisse de vau- 
tours; jatnais plus nombreux bataillons n'avaient pressé 
l'air de leurs ailes. Ils s'élancent tous de leurs forêts , et 
une rosée de sang distille de tous les arbres où leurs 
pieds sanglans vont se percher. Souvent même, sur la 
tête des vainqueurs et sur leurs aigles impies , pleuvent 
du ciel des flots impurs ou des lambeaux de chair que le 
vautour, du sein des airs , lance de ses serres fatiguées. 
Néanmoins, il reste toujours de ce peuple de morts autre 
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Viscera, nec totas avide sorbere nieduilas; 
Dégustant artus. Latiae pars maxima turbae 
Fastidita jacet; quain sol, nimbique, diesque 
Longior, Einathiis resolutam miscuit arvis. 



Thessalia infelix, quo tanto crimiue, tellus, 
Laesisti Superos, ut te tôt niortibus unain^ 
Tôt sceleruin fatis prcmerent ? quod sufBcit âsvum j 
Immemor ut donet belli tibi damna vetustas? 
Quae seges infecta surget non decolor herba? 
Quo non Romanos violabis vomere Mânes? 
Ante novae venient acies, scelerique secundo 
Praestabis nonduin siccos hoc sanguine campos. 
Omnia niajorum vertanius busta licebit, 
£t stantes tumulos, et qui radice vetusta 
Ëfïudere suas, victis compagibus, urnas : 
Plus cinerum Haemoniae sulcis teiluris aratur, 
Pluraque ruricolis feriuntur dcntibus ossa. 



NuLLUS ab Ëmathio religasset litore funem 
Navita, nec tcrrani quisquam movisset arator, 
Romani bustum populi; fugerentque coloni 
Umbrarum campos; gregibus dumeta carerent; 
Nullusque auderet pecori permittere pastor 
Vellere surgentem de uostris ossibus herbam ; 
Ac, velut impatiens hominum, vel solis iniqui 
Limite, vel glacie, nuda alque ignota jaceres, 
Si non prima nefas belli, sed sola tulisses. 
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chose que des ossemens ; tous leurs débris n'ont pas as- 
souvi la voracité des monstres. Leur avide fureur dé-, 
daigne de se repaître des entrailles , des intestins ; ils 
savourent les membres. Un nombre immense de cada- 
vres gît délaissé. Le soleil, la pluie, le temps, finissent 
par achever leur dissolution et les mêlent aux champs de 
la Thessalie. 

Malheureuse Thessalie^ de quel crime épouvantable 
t'es-tu donc rendue coupable envers les dieux , pour être 
chargée seule du fardeau de tant de morts , de tant de 
forfaits accomplis? Combien de siècles devront s'écouler 
avant que l'oubli des âgés te pardonne jamais ces désas- 
tres de nos guerres? Quelle moisson ne surgira pas li- 
vide et imprégnée de sang? quel soc n'offensera pas des 
mânes romains! Avant que nous t'oubliions, de nou- 
velles armées viendront s'égorger; tu prêteras à de nou- 
veaux forfaits tes campagnes encore trempées de notre 
sang. Quand même nous briserions les tombeaux de nos 
ancêtres, et ceux qui sont encore debout, et ceux dont 
la vétusté a détruit les urnes , miné les fondemens, toutes 
ces cendres n'égaleraient point celles que sillonne la 
charrue sur la terre de Thessalie, tous les débris d'osse- 
mens que iieurte le soc du laboureur. 

Non , jamais , ô Thessalie , le nautonier n'eût abordé à 
tes rivages, jamais le laboureur n'eût soulevé ton sol , ce 
tombeau du peuple romain ; tous les colons auraient 
fui tes champs peuplés par les Ombres; les buissons au- 
raient vu s'éloigner les troupeaux; le pasteur jamais 
n'eût osé laisser paître à ses bœufs l'herbe éclose de nos 
ossemens, et, pareille à ces contrées que rendent inha- 
bitables à l'homme les feux brûlans du soleil ou les frimas 
d'un éternel hiver, tu resterais nue, déserte, si ta terre. 
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O Siiperî, liceat lerras odisse nocentes. 

Quid totum preniitis, quid totuin absolvitis orbem? 

Hesperiae clades , et flebilis unda Pachynî , 

Et Mutina, et T^ucas puros fecere Philippos. 
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même qu'elle le fut la première, avait seule été char- 
e du fardeau sacrilège de nos guerres civiles. Dieux ! 
tes que nous puissions maudire des terres coupables! 
urquoi charger le monde de nos iniquités, pourquoi 
bsoudre tout entier? jNIunda, Pachynum, Mutine , 
tium, nouveaux théâtres de nos crimes, ont fait par- 
nner aux champs de Philippes nos malheurs. 
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LIBER OCTA.VUS. 



J AM super Herculeas fauces , nemorosaque Tempe , 
Haemoniae déserta petens dispendia silvae, 
Cornipedem exhaustum cursu , stiniulisque negantem 
Magnus agens , incerta fugae vestigia turbat , 
Implicitasque errore vias. Pavet ille fragorem 
Mototum ventis nemorum; comitumque suorum. 
Qui post terga redit , trepidum y laterique timentem 
Examinât : quamvis sunimo de culmine lapsus , 
Nondum vile sui pretium scit sanguinis esse, 
Seque, memor fati, tantae mercedis habere 
Crédit adhuc jugulum, quautam pro Caesaris ipse 
Avulsa cervice daret. Déserta sequentem 
Non patjtur tutis fatum celare latebris 
Clara viri faciès. 

MuLTi Pharsalica castra 
Quuin peterenty nondum fama prodente ruinas, 
Occursu stupuere ducis, vertigine rerum 
Attoniti; cladisque suae vix ipse fidelis 
Auctor erat. Gravis est Magno, quicumque malorum 
Testis adest : cunctis ignotus gentibus esse 
Mallet, et obscuro tutus transire per urbes 
Nomine; sed pœnas longi Fortuna favoris 
Ëxigit a inisero, quœ tanto pondère famae 
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LIVRE HUITIÈME. 



LIéfa Pompée venait de franchir les gorges d*Hercule 
et les bois de Tempe. Dirigeant sa course vers les défiles 
solitaires de la forêt d'Hémonie, il presse les flancs de 
son coursier, qui, haletant de fatigue, se refuse à l'ai- 
guillon ; il s'efforce, par de continuels détours , d'échap- 
per au vainqueur, de lui dérober les traces incertaines 
de sa fuite. Il s'épouvante du bruit des vents qui agitent 
la forêt : voit-il accourir sur ses pas un de ses compa- 
gnons , il frémit tout éperdu , il tremble qu'il ne vienne 
lui plonger le glaive dans le flanc. Déchu de sa grandeur, 
il sait de quel prix est encore sa vie. Plein du souvenir 
de ses destins , il ne doute pas que César ne payât sa tête 
non moins qu'il paierait la sienne. Mais il a beau cher- 
cher des routes solitaires , trop de célébrité s'attache à 
sa personne, pour qu'il puisse soustraire aux regards sa 
fortune. 

De nombreux auxiliaires qui venaient le rejoindre à 
Pharsale, et à qui la renommée n'avait pas encore an- 
noncé sa défaite , surpris de sa rencontre, restent frappés 
de stupeur à la nouvelle d'un désastre si subit : ils ne peu- 
vent l'en croire lui-même, quand il leur dit qu'il a tout 
perdu. Pour lui , dans ce triste état, les témoins l'impor- 
tunent : heureux s'il pouvait , ignoré de l'univers , tra- 
verser sans crainte les cités, à la faveur d'un nom obscur ! 
Mais le sort , dans ses disgrâces , le punit des faveurs 
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Res preinit ad versas , fatisque prioribus urget. 



Nuurc festinatos niniiiun sibi sentit honores, 
Actaque lauriferae damnât SuUana juventae : 
Nunc et Corycias classes , et Pontica sign^ 
Dejectum merainisse pudet. Sic longius aevum 
Destrult ingentes animos, et vita superstes 
Imperio : nisi summa dies cum fine bonorum 
Adfuit, et céleri praevertit tristia leto, 
Dedecori est fortuna prior. Quisquamne secundis 
Tradere se fatis audet, nisi morte parala? 



LrroRA contigerat, per quae Peueius amnis 
Emathia jam clade rubens exibat in aequor. 
Inde ratis trepidum, ventis et fluctibus impar, 
Flumineis vix tuta vadis, evexit in altum : 
Cujus adhuc remis quatitur Corcyra, sinusqiie 
Leucadii; Cilicum dominus, terraeque Liburnae, 
Exiguam vector pavidus corrçpsit. in alnuin. 



CoNSCiA curarum secretœ in iitora Lesbi 
Flectere vêla jubet, qua tum tellure latebas 
Mœstior, in mediis quam si, Cornelia, campis 
Emathiae stares. Tristes praesagia curas 
Exagitant : trépida quatitur formidine somnus; 
Thessaliam nox omnis habet; tenebrisque remotis, 
Rupis in abruptae scopulos cxtremaquc currens 
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qu'il lui prodigua long-temps; il ajçute au fardeau de 
son malheui' le fardeau de son éclatante renommée; il 
l'accable du souvenir de sa première et haute destinée. 

Il sent aujourd'hui que ses prospérités furent trop 
rapides ; il condamne les lauriers dont la victoire le cou- 
ronna, si jeune encore, sous les aigles de Sylla. En- 
traîné dans l'abîme, il est tout confus de la mémoire de 
ses trophées de Coryce, de ses trophées de Pont. Ainsi 
tant de grands hommes, pour avoir trop vécu , ont vu 
flétrir leur gloire : leur vie devait s'anéantir avec leur 
puissance. Si la vie ne s'éteint pas en même temps que 
le bonheur, et si le trépas ne se hâte de prévenir les, re- 
vers, la félicité passée se change en opprobre. Eh! qui 
jamais ose s'abandonner au destin le plus prospère, sans 
s'être préparé à la mort? 

Enfin, il était parvenu au rivage oîi le Pénée, déjà 
rougi du sang de Pharsale, versait ses flots dans la mer. 
Il se jette tout tremblant dans une barque; et c'est une 
nacelle, trop faible pour résister au choc des ondes et 
des vents, pour s'abandonner même au cours d'un 
fleuve , qui l'emporte au sein de l'Océan. Celui dont les 
flottes couvrent encore les parages de Corcyre et de 
Leucade, que la Cilicie, que la Liburnie , reconnaissent 
pour leur maître, s'est glissé, timide passager, dans un 
frêle esquif. 

Il ordonne qu'on fasse voile vers le rivage de Lesbos, 
vers cette île dépositaire de ce qui intéresse le plus son 
cœur, et où tu vivais solitaire , ô Cornélie , dans une 
inquiétude plus cruelle que si tu avais été au milieu des 
champs de Pharsale. Sans cesse , de tristes présages ré- 
veillent tes mortels soucis; la frayeur, à chaque instant, ^ 
agite ton sommeil; toute la nuit, ton esprit est occupé 
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Litora , prospiciens fluctus , nutaotia longe 
Semper prima vides y^ieatis vêla carinae y 
Quxrere nec quidqus^m de fato conjugis audes. 

En ratis, ad vestros quae tendit carbasa portus^ 
Quid ferai, ignoras : sed nunc tibi, summa pavoris, 
Nuntius armorum tristis, rumorque sinister, 
Yictus adest conjux. Quid perdis tempora luctus? 
Quum possis jam flere , times. Tune puppe propinqua 
Prosiluit, crimenque Deum crudele notavit, 
Deforoiem pallore ducem, vultusque prementem 
CanKie, atque atro squalentes pulvere vestes. 
ma nox miser» cœlum , lucemque tenebris 
Abstulit, atque animam clausit dolor : omnia nervis 
Membra relicta labant ; riguerunt corda , diuque 
Spe mortis decepta jacet. Jam fune ligato 
Litoribus , lustrât vacuas Pompeius arenas. 



QuEM postquam propius famulae videre fidèles, 
Non ultra gemitus tacitos incessere fatum 
Permisere sibi, frustraque attollere terra 
Semianimem conantur heram : quam pectore Magnus 
Ambit , et adstrictos refovet complexibus artus. 
Cœperat in summum revocato sanguine corpus 
Pompeii sentirc manus, mœstamque mariti 
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de la Thessalie;.et , dès que l'aurore chasse les ténèbres, 
courant vers le rivage, vers les écueils dont la cime es- 
carpée domine la mer, les yeux attachés sur le vaste 
horizon , toujours la première tu vois poindre dans le 
lointain les voiles flottantes du vaisseau qui s'avance, et 
tu trembles de faire la moindre question sur le sort de 
ton époux. 

Ce navire que tu contemples, et qui se hâte d'arriver 
\ers toi , tu ignores ce qu'il t'apporte. Mais à l'instant 
vont se révéler toutes tes craintes; ce messager d'un af- 
freux désastre , ce trop sinistre avant-coureur de la dé- 
faite d'un époux, c'est ton époux lui-même. Laisse, 
laisse éclater ta douleur, il n'est plus temps de craindre, 
il est temps de pleurer. Le navire aborde, Cornélie s'é- 
lance aussitôt : elle voit le crime des dieux , ce crime 
que leur rigueur a marqué sur les traits décolorés du 
héros, sur ce front vénérable qui se dérobe sous ses 
cheveux blancs, et sur ces vêtemens tout souillés d'une 
hideuse poussière. Soudain la nuit qui se répand sur ses 
yeux, lui dérobe la clarté du ciel , la douleur lui ôte tout 
sentiment; son corps chancelle et tombe en défaillance, 
son cœur reste glacé ; elle gît long-temps immobile , 
comme si la mort l'eût frappée au gré de ses vœux. On 
enchaîne le .vaisseau au rivage, et Pompée s'avance sur 
la plage solitaire. 

Dès qu'elles l'ont vu approcher, les fidèles compa- 
gnes de Cornélie ne se permettent d'accuser le ciel que 
par des gémissemens étouffés, et s'efforcent en vain de 
soulever les membres inanimés de leur maîtresse. Pom- 
pée la presse sur son cœur, et, la serrant dans ses bras, 
lui rend la chaleur et la vie. Le sang commence à re- 
prendre son cours , elle a senti la main de son époux , et 

II. H) 
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Posse pati facieni : projiibet succuinbei*e fatis 
Magnus , et immodicos ca&tigat voce dolore& : 



« NoBiLE cur robur Fortunae vulnere primo , 
Femina, tanlorum titulis insignis avorum, 
Frangis ? Habes aditum mansurae in saecula famae. 
Ijaiidis ia hoc sexu, non legum jura, nec arma, 
Unica materia est coiijux miser. Erige mentem, 
£t tua cum fatis pietas decertet, et ipsum, 
Quod sum victus, ama; nunc sum tibi gloria major, 
A me quod fasces, et quod pia turba seaatus, 
Tantaque discessit regum manus : incipe Magnum 
Sola sequi. Deformis, adhuc vivente marito, 
Summus, et augeri vetitus dolor: ultima débet 
Ësse fides , lugere virum. Tu nulla tulisti 
Bello daoïna meo : vivit post prœlia Magnus, 
Sed formula périt; quod defles, illud amasti. » 



VociBUS his correpta viri , vix asgra levavit 
Membra solo , taies gemitu rumpente querelas : ^ 
«O utinam in thalamos invisi Caesaris issem 
IiifeLix conjux, et nulti keta marito! 
Bis nocui mundo : me pronuba duxit Erinnys, 
Crassorumque umbrae; devotaque manibus illis 
Assyrios in castra tuli civilia casus; 
Praecipitesque dedi populos, cunctosque fugavi 
A causa meliore Deos. O maxime conjux, 
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ses yeux ouverts peuvent soutenir la tristesse profonde 
qui se grave sur ses traits. Le héros lui défend de se 
laisser abattre par Tinfortune , et réprime en ces mots 
l'excès de sa douleur : 

« Femme de Pompée , est-ce bien à une âme aussi 
courageuse, à celle qu'illustrèrent tant de nobles aïeux , 
de succomber aux premières atteintes de la fortune? 
Voici l'occasion de léguer aux âges futurs une impéris- 
sable renommée. La gloire de ton sexe n'est point dans 
le maintien des lois, dans les travaux de la guerre; elle 
est tout entière dans la constance qui fait supporter les 
malheurs d'un époux. Montre une plus noble fierté; que 
ta piété lutte contre le destin; vaincu, que je devienne 
plus cher à tes yeux. Jamais je ne fis, sur toi, rejaillir 
plus de gloire qu'en ce jour où les faisceaux, et le corps 
si dévoué du sénat, et la foule des rois m'abandonnent. 
Commence à te voir l'unique compagne d'un époux. Il 
serait honteux, lui vivant, de montrer un excès de dou- 
leur que la raison condamne. Les pleurs deviennent le 
dernier gage que réclame la tombe. Tu ne ressens de mes 
désastres aucune perte : Pompée a survécu aux com- 
bats, sa fortune seule y a péri. Tes regrets témoignent 
de l'objet de ton amour. » 

A CES reproches de son époux, G)rnélie soulève h 
peine sa tête languissante , et laisse tomber ces plaintes 
entrecoupées de sanglots : « Oh ! que ne suis-je entrée dans 
la couche odieuse de César, malheureuse épouse, née 
pour la perte de ceux à qui le sort m'unit ! Deux fois 
j'ai coûté des regrets au monde. Érinnys et les ombres 
vengeresses des Crassus ont présidé à mon hymen. Objet 
d'horreur pour ces mânes, j'ai porté dans ton camp toute 
l'infortune' que j'avais attachée à ses armes. J'ai entraîné 

lO. 
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O thalamis indigne meis, hoc juris habebat 
In tantum Fortuna caput! cur iinpia nupsi, 
Si miserum factura fui? nunc accipe pœnas, 
Secl quas sponte luani. Quo sit tibi mollius aequor, 
Certa fides regum, totusque paratior orbis, 
Sparge mari comitem. Mallein felicibus armis 
Dépendisse caput; nunc clades denique lustra, 
Magne, tuaS. Ubicumque jaces, civilibus armis 
Nostros ulta toros, ades hue, atque exige pœnas, 
Julia, crudeles, placataque pelUce caesa, 
Magno parce tuo. » 



Sic fata, iterumque refusa 
Conjugis in gremium, cunctorum lumina solvit 
In lacrymas : duri flectuntur pectora Magni, 
Siccaque Thessaliae confudit lumina Lesbos. 

Tcwc Mitylenœum pleno jam litore vulgus 

Adfatur Magnum : «Si maxima gloria nobis 

Semper erit tanti pignus servasse maritij 

Tu quoque devotos sacro tibi fœdere muros, 

Oramus , sociosque lares dignare vel una 

Nocte tua : fac , Magne , locum , quem cuncta revisant 

Sœcula ; quem veniens hospes Romanus adoret. 

Nulla tibi subeunda magis sunt mœnia viclo. 

Omnia victoris possunt sperare favorem : 

Haec jam crinien habent. Quid, quod jacet iusula ponto; 

Caesar eget ratibus : procerum pars magna coibit 
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les peuples à leur ruine, j'ai fait déserter aux dieux la 
cause sainte de la liberté. O mon illustre époux ! noble 
héros dont je ne fus pas digne! faut-il que la fortune se 
soit arrogé de tels droits sur ta glorieuse vie ! pourquoi 
ces nœuds impies qui devaient te rendre malheureux? 
Ah! punis-moi; je suis prête à expier mon crime. S'il 
en est besoin pour te rendre la mer plus facile, les rois 
plus fidèles, l'univers plus dévoué à ta cause, frappe et 
dissémine les lambeaux de ta compagne au sein des flots. 
Que n'ai-je pu acheter tes succès au prix de ma vie? 
qu'elle expie du nioins les désastres dont je suis la cause. 
En quelque lieu que repose ton ond)re, 6 toi qui te 
venges de mon hymen par la guerre civile, viens, Julie , 
jouis de mon supplice; apaisée par le trépas de ton 
odieuse rivale, ah! pardonne à ton époux.» 

A CES mots, elle retombe sur le sein de Pompée; 
tous les assistans fondent en larmes. La grande ame 
du héros est attendrie : ses yeux , resiés secs sur le 
champ de Pbarsale, se sont trempés de larmes à 
fjcsbos. 

Alors le peuple de Mitylène , qui de toutes parts a 
rempli le rivage, s'adressant à Pompée : « Si notre île, 
s ecrie-t-il , fait à jamais sa gloire d'avoir conservé ce 
i;age d'un si grand homme, daigne aussi, nous t'en 
conjurons , recevoir l'hospitalité au sein de ces murs , 
restés fidèles à la foi sainte qui nous unit; honore de ta 
présence nos dieux lares, ne fût-ce que pour une nuit. 
Fais de Lesbos un lieu qu'on se plaise à revoir dans tous 
les siècles, qui soit pour l'hôte romain un objet de vé- 
nération. Tu n'as pas de refuge plus assuré dans ta fuite. 
Toute autre ville peut espérer de trouver grâce auprès 
du vainqueur, celle-ci est déjà coupable h ses yeux. 
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Certa loci : noto i*eparandum est litore fatum. 
Accipe templorum cultus, aurumque Deorum 
Accipe : si terris, si puppibus ista juventus 
Aptior est, tota, quautum valet, utere Lesbo. 
(Accipe : ne Cœsar rapiat, tu victus habeto. ) 
Hoc solum crimen meritae bene de^.rahe terrae, 
Ne nostrain videare fîdeni felixque sequutus, 
Et damnasse miser. » 



Tali pietate virorum 
Lœtus, in adversis, et mundi nomine gaudeus 
Esse fidem, «Nullum toto niihi, dixit, in orbe 
Gratins esse solum, non parvo pignore vobis 
Ostendi : tenuit nostros bac obside Lesbos 
Adfectus; hic sacra domus, carique pénates, 
Hic mihi Boma fuit. Non ulla in litora puppim 
Ante dedi fugiens, saevi quum Caesaris iram 
Jam scirem meritam , servata conjuge , Lesbon , 
Non veritus tantam veniae committere vobis 
Materiam. Sed jam satis est fecisse nocentes : 
Fata mihi totum mea sunt agitanda per orbem. 
Heu nimium feHx aeterno nomine Lesbos! 
Sive doces populos regesque admittere Magnum , 
Seu praestas mihi sola fidem : nam quaerere certum est 
Fas quibus in terris, ubi sit scelus. Accipe, Numen, 
Si quod adhuc mecum es , votorum extrôma meorum : 
Da similes Lesbo populos , qui Marte subactum 
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Ajouterons-nous que nous sommes entourés de mers, 
que César n'a point de flottes? Le plus grand nonibi*e 
de tes amis Tiendront te rejoindre, dès qu'ils sauront 
le lieu de ta retraite : il faut un lieu connu pour rallier 
les forces : dispose des richesses de nos temples, de l'or 
consacré à nos dieux. Tu peux , sur terre comme sur 
mer, user de notre brave jeunesse ; Lesbos , avec toute 
sa puissance, se remet entre tes bi'as. Reçois notre offre : 
vaincu , empêche que le vainqueur n'en proflte. Une 
grâce du moins : épargne à ce peuple, qui mérita bien 
de toi, l'humiliation de laisser croire qu'heureux tu pus 
compter sur lui , que malheureux tu as dû désespérer 
(le sa foi. » 

Charme de ce pieux témoignage de l'affection de ces 
hommes dans son malheur, et flatté de voir, pour l'hon- 
neur de l'humanité, qu'il est encore au monde des sen- 
timens de fldélité : «Non, dit-il, il n'est point, dans tout 
l'univers, de lieu qui me soit plus cher que I^sbos', et 
je vous en ai donné une preuve assez forte. Vos murs, 
dépositaires de ce gage sacré , ont renfermé avec lui 
toutes mes affections, tci, j'ai retrouvé ma maison, mes 
pénates chéris, une seconde Borne; aussi n'ai -je pas, 
fugitif, cherché à gagner un autre rivage. Gardiens de 
mon épouse, je savais que vous aviez tout à craindre 
du ressentiment de César, et je n'ai pas hésité à vous 
livrer, dans ma personne, la plus belle occasion de mé- 
riter ses bonnes grâces. Mais c'est assez de vous avoir 
rendus criminels : je dois chercher dans tout l'univers 
de quoi réparer l'injure de mes destins. Ah ! trop heu- 
reuse Lesbos, et dont le nom vivra éternellement, soit 
que ton exemple enseigne aux peuples , aux rois , à m'ac- 
rueillir, soit que tu me restes seule fidèle! car j'ai résolu 
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Certa loci : noto i^eparandum est litore fatum. 
Accipe templorum cuUus, aurumque Deorum 
Accipe : si terris, si puppibus ista juventus 
Aptior est, tota, quantum valet, utere Lesbo. 
(Accipe : ne Caesar rapiat, tu victus habeto. ) 
Hoc solum crimen meritae bene de^.rahe terrae, 
Ne nostram videare fîdem felixque sequutus, 
Et damnasse miser.» 



Tali pietate viroruin 
Lœtus, in adversis, et mundi nomine gaudeus 
Esse fidem, «Nullum toto mihi, dixit, in orbe 
Gratins esse solum, non parvo pignore vobis 
Ostendi : tenuit nostros hac obside Lesbos 
Adfectus; hic sacra domus, carique pénates, 
Hic mihi Boma fuit. Non uUa in litora puppim 
Ante dedi fugiens, saevi quum Caesaris iram 
Jam scirem meritam , servata conjuge , Lesbon , 
Non veritus tantam veniae committere vobis 
Materiam. Sed jam satis est fecisse nocentes : 
Fata mihi totum mea sunt agitanda per orbem. 
Heu nimium felix aeterno nomine Lesbos! 
Sive doces populos regesque admittere Magnum , 
Seu praestas mihi sola fidem : uam quaerere certum est 
Fas quibus in terris, ubi sit scelus. Accipe, Numen, 
Si quod adhuc mecum es , votorum extrôma meorum : 
Da similes Lesbo populos, qui Marte subactum 
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Ajouterons-nous que nous sommes entourés de mers, 
que César n'a point de flottes? Le plus grand nombre 
de tes amis viendront te rejoindre, dès qu'ils sauront 
le lieu de ta retraite : il faut un lieu connu pour rallier 
tes forces : dispose des richesses de nos temples, de l'or 
consacré à nos dieux. Tu peux, sur terre comme sur 
mer, user de notre brave jeunesse ; Lesbos , avec toute 
sa puissance, se remet entre tes bras. Reçois notre oflfre : 
vaincu , empêche que le vainqueur n'en proflte. Une 
grâce du moins : épargne à ce peuple, qui mérita bien 
de toi, l'humiliation de laisser croire qu'heureux tu pus 
compter sur lui , que malheureux tu as dû désespérer 
de sa foi. » 

Charme de ce pieux témoignage de l'affection de ces 
hommes dans son cnalheur, et flatté de voir, pour l'hon- 
neur de l'humanité, qu'il est encore au monde des sen- 
timens de fidélité : «Non, dit-il, il n'est point, dans tout 
l'univers, de lieu qui me soit plus cher que Lesbos', et 
je vous en ai donné une preuve assez forte. Vos murs, 
dépositaires de ce gage sacré , ont renfermé avec lui 
toutes mes affections. ïci, j'ai retrouvé ma maison, mes 
pénates chéris, une seconde Rome; aussi n'ai -je pas, 
fugitif, cherché à gagner un autre rivage. Gardiens de 
mon épouse, je savais que vous aviez tout à craindre 
du ressentiment de César, et je n'ai pas hésité à vous 
livrer, dans ma personne, la plus belle occasion de mé- 
riter ses bonnes grâces. Mais c'est assez de vous avoir 
rendus criniinels : je dois chercher dans tout l'univers 
de quoi réparer l'injure de mes destins. Ah! trop heu- 
reuse Lesbos, et dont le nom vivra éternellement, soit 
que ton exemple enseigne aux peuples , aux rois , à m'ac- 
cueillir, soit que tu me restes seule fidèle ! car j'ai résolu 
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Non intrare siios infnsto Caesare portus. 
Non cxire vêtent. » 



DixiT , inœstamqiie cariuae 
Imposuit comitem. Cunctos mutarc putarcs 
Tellurem , patriœque soluni : sic litore toto 
Plangitur; infestae tenduntnr in œthera dextrae; 
Pompciiinique minus, cujus fortuna dolorem 
Moverat, ast illani, quain toto tempore belli 
Ut civcin viderc suam, discedere cernens 
Ingemdit populus : quain vix, si castra niariti 
Victoris peteret, siccis diuïittere matres 
Janj poterant oculis : tanto devinxit amore 
Hos pudor, lies probitas, castique modestia vultus, 
Quod subinissa nimis, nulii gravis, hospita turbae^ 
Stantis adhuo fati vixit quasi conjnge victo. 



Jam pelago medios Titan demissus ad ignés, 
Nec quibus abscondit, nec si quibus exserit orbem, 
Totus erat : vigiles Pompeii pectore curae 
Nunc socias adeunt Romani fœderis urbes , 
£t varias regum mentes, nunc invia mundi 
Arva super nimios soies Austrumque jacentis. 
Saepe labor mœstus curarum, odiumque futuri 
Projecit fessos incerti pectoris aestus; 
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d'éprouver en quels lieux de la terre réside la justice , 
en quels lieux règne le crime. Dieu ! s'il en est qui 
prenne soin de moi , reçois le dernier de mes vœux : 
donne-moi des peuples tels que celui de Lesbos, qui, 
tout fugitif que je suis, me laissent libres l'entrée et la 
sortie de leurs ports, sans crainte des vengeances de 
César. » 

Il dit, et fait monter aussitôt sa triste compagne sur 
le navire. A voir la désolation de ce peuple , on eût dit 
qu'on le forçait lui-même a déserter le sol de la patrie. 
On n'entend que des gémissemens sur tout le rivage; on 
ne voit que des bras tendus vers le ciel. On pleure moins 
sur Pompée dont la fortune avait ému tous les cœurs, 
qu'on ne s'afflige de voir s'éloigner celle avec qui l'on a 
vécu, pendant tout le temps de la guerre, de même 
qu'avec une concitoyenne. A peine, si elle se rendait au 
camp d'un époux victorieux, les mères de Lesbos, en lui 
disant un dernier adieu , pourraient-elles retenir leurs 
larmes : tant sa vertu , sa probité , la modeste chasteté 
de son regard , lui ont mérité l'affection commune ! Tou- 
jours douce, toujours bonne, toujours accessible aux 
plus humbles , elle avait vécu , au temps des prospérités 
de son époux, comme s'il eût été vaincu. 

Déjà le disque lumineux du soleil , à demi plongé 
sous l'horizon , n'était visible tout entier ni pour les 
peuples auxquels il se dérobe, ni pour ceux, s'il efl est, 
auxquels il se montre à leur tour. Les soucis veillent au 
fond du cœur de Pompée : il parcourt de sa pensée les 
cités alliées des Romains; il pénètre les diverses dispo- 
sitions des rois ; il embrasse ces contrées inaccessibles 
(lu monde que défendent, par delà l'Auster, les feux trop 
ardens du Midi. Souvent, accablé du fardeau de sa dou- 
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Rectoremque ratis de cunctis consulit astris, 
Unde notet terras , quae sit ineosura secandi 
.£quoris in cœlo, Syriam quo sidère servet, 
Aut quotus in plaustro Libyam bene dirigat ignis. 



DoGTUS ad hœc fatur taciti servator Olytnpi : 
(tSignifero quaecumque fluunt labentia Cœlo, 
Numquam stante polo, miseros fallentia nautas 
Sidéra non sequimur : sed qui non mergitur undis 
Axis inocciduus, gemina clarissiinus Arcto, 
[lie régit puppes. Hic quum mihi semper in altum 
Surgety et instabit summis minor Ursa ceruchis; 
Bosporon , et Scythiae curvantem litora pontum 
Spectamus. Quidquid descendet ab arbore summa 
Arctophylax, propiorque mari Cynosura feretur, 
In Syriœ portus tendet ratis. Inde Canopos 
Excipit australi cœlo contenta vagari , 
Stella timens Borean : illa quoque perge sinistra , 
Trans Pharon; in medio tanget ratis aequore Syrtim. 



ce Sed. quo vêla dari, quo nunc pede carbasa tendi 
Nostra jubés?» Dubio contra cui pectore Magnus, 
(cHoc solum toto^ respondit, in aequore serva, 
Ut sit ab Emathiis semper tua longius oris 
Puppis , et Hesperiam pelago , cœloque relinquas : 
Cetera da ventis. Gomitem pignusque recepi 
Deposîtum : tune ccrtus eram, quae litora vellem; 
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loureiise inquiétude et saisi d'horreur pour Taveuir, il 
rejette ces idées tumultueuses. Faisant trêve à son abat- 
tement, il interroge le pilote sur le cours des astres, 
comment ils peuvent lui révéler la terre, la route qu'il 
se trace sur les eaux ; sous quelle constellation on peut 
relâcher en Syrie, et quelle étoile du Chariot céleste 
mène en Libye. 

L'habile pilote lui répond : a Tous les astres qui sil- 
lonnent leur cours au sein du zodiaque , dans cette por- 
tion toujours mobile du ciel y sont de mauvais guides 
pour le malheureux pilote qui s'y confie. Mais l'axe du 
pôle, ce point où brillent l'une et l'autre Arctos et qui 
jamais ne se plonge dans les ondes, voilà ce qui règle 
nos poupes. Ce signe s'élève-t-il incessamment au dessus 
de l'horizon, et la Petite Ourse domine-t-elle les vergues , 
nous marchons dans la direction du Bosphore de Thrace, 
et vers les rivages anguleux de la Scythie. Mais le 
Bootès incline- t-il au dessous du mât, et la Petite Ourse 
se rapproche-t-elle du sein des flots, le vaisseau se dirige 
alors vers les ports de la Syrie. De là, la chevelure de 
Bérénice vous reçoit , satisfaite d'errer aux régions aus- 
trales et fuyant les approches de Borée. Devant vous 
encore sur la gauche de cet astre, par delà l'île de Pha- 
res, le vaisseau ira toucher des bancs de sable au milieu 
des flots. 

«Mais où veux-tu que je dirige la voile? où ordonnes- 
tu que nous abordions ? » Pompée qui n'a rien d'arrêté 
dans sa pensée : «Partout, dit-il, où tu voudras sur cet 
abîme immense ; seulemetit le plus loin qu'il te sera pos- 
sible des bords de la Thessalie, et le plus tôt que la 
rame et la voile pourront t'écarler des côtes de lllespc- 
ric; pour le reste, tu peux t'en remettre aux vents. J'ai 
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Nunc portum fortuna dabit. » Sic fatur : at ille 
Justo vêla modo pendentia coriiibus aequis 
Torsit, et in lœviim puppim dédit, utque secaret, 
Quas Asiœ cautes, et quas Cliios asperat, undas, 
Hos dédit in proram , tenet hos in puppe rudentes. 



iEguoRA sensernnt motus, aliterquc sécante 
Jam pelagus rostro , nec idem spectaute carina , 
Mutaverc sonum. Non sic nioderator equorum, 
Dexteriore rota laevum quum circuit orbem , 
(^ogit inotîensae currus accedere meta;. 



OsTENDiT terras Titan, et sidéra texit. 
Sparsus ab £mathia fugit quicumque procella, 
Adsequitur Magnum ; primusque a litore Lesbi 
Occurrit natus, procerum mox lurba fidelis. 
Nam neque dcjecto fatis, acieque fugato 
Abstulerat Magno reges fortuna ministros : 
Terrarum dominos, et sceptra Eoa tenentes 
Exsul habet comités. Jubet ire in dévia mundi 
Dejotarum , qui sparsa ducis vestigia legit. 



ccQuANDO, ait, Emathiis amissus cladibus orbis 
Qua Romanus erat, superest, fîdissime regum, 
Eoam tentare fidem , populosque bibentes 
Euphraten , et adhuc securum a Caesare Tigrim 
Ne pigeât, Magno quaercntera fata, remotas 
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repris ce dépôt si cher. Jusque-là y je savais oii tendaient 
mes vœux : aujourd'hui la fortune , à son gré, me choi- 
sira un port.» Il dit; le pilote fait aussitôt obliquer les 
voiles qui se balancent aux antennes dans un juste équi- 
libre, et tourne la poupe à gauche. Puis, voulant sillon- 
ner les flots que brisent tour-à-tour et les écueils de la 
côte d'Asie , et le rivage de Chio , il lâche les cordages 
qui flottent sur la proue , et resserre ceux de la poupe. 

La mer a ressenti le mouvement imprimé au vaisseau, 
et la proue avec la quille, fendant l'onde dans une nou- 
velle direction, ont fait entendre un bruit nouveau. Tel 
et avec moins d'adresse , dans la course des chars , un 
habile conducteur, décrivant, sur sa gauche, le tour 
que parcourt sa roue extérieure, effleure la borne et 
l'évite. 

Le soleil éclaire de nouveau la terre et fait disparaître 
les astres. Bientôt tout ce qui est échappé au naufrage 
de Thessalie, se rasçcmble auprès de Pompée. Son fils 
est le premier qui, le suivant du rivage de Lesbos, se 
présente à lui : vient ensuite la foule des grands de l'é- 
tat qui lui est restée fidèle. Car, de quelque coup que 
l'aient frappé les destins , et tout vaincu qu'il- est , la 
fortune n'a pu faire qu'il n'ait des rois pour ministres. 
Exilé, il s'entoure des maîtres de la terre, de tous les 
souverains de l'Orient. Il ordonne à Dejotarus, qui vient 
de retrouver les trace$ fugitives de ses pas, d'aller lui 
chercher au fond de l'Asie de nouveaux secours. 

«Le désastre de Pharsale, lui dit-il, m'a ravi tout ce 
qui, sur la terre, était au pouvoir des Romains; il me 
reste, ô le plus fidèle des rois, à éprouver le zèle des 
peuples qui s'abreuvent des eaux de l'Euphrate et du 
Tigre, de ces peuples libres encore du joug de César. 
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Medorum penetrare domos , Scythicosque recessus , 
Et totum mutare diem , vocesque superbo 
Arsacidae perferre meas : 

a Si fœdera nobis 
Prisca manent, mihi per I^tium jurata Tonantem, 
Per vestros adstricta magos , impiété pharetras y 
Armeniosque arcus Geticis intendite nervis : 
Si vos, o Parthiy peterem quum Caspia claustra, 
Et sequerer duros aeterni Martis Alanos, 
Passus Achaemeniis late decurrere campis , 
In tutam trepidos numquam Babylona coegi : 
Arva super Cyri, Chaldaeique ultima regni, 
Qua rapidus Ganges, et qua Nysaeus Hydaspes 
Accedunt pelago , Phœbi surgentis ab igné 
Jam propior, quam Persis, cram : tamen omnia vincens 
Sustinui nostris vos tantum déesse triumphis, 
Solusque e numéro regum telluris Eoae, 
Ex squo me Parthus adit. 



c(Nec munere Magui 
Stant semel Arsacidae : quis enim post vulnera cladis 
Assyriae, justas Latii compescuit iras? 
Tôt meritis obstricta meis, nunc Parthia ruptis 
ËiLcedat claustris vetitam per saecula ripam, 
ZeugBUique Pellaeum. Pompeio vincite, Partbi; 
Vinci Roma volet. » Regem parère juhentt 
Ardua non piguit, positisque insignibus aulae 
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Va relever la fortune de Pompée; pénètre au fond de$ 
états du Mède et du Scythe ; que le jour s'achève pour 
toi , quand il commence chez nous. Porte au superbe 
Arsacide ces paroles que je lui adresse : 

c< Si notre ancienne alliance subsiste encore , cette 
alliance que nous avons jurée , moi par le Jupiter du 
Latium, vous par le culte de vos mages j Parthes , rem- 
plissez vos carquois d'Arménie, tendez vos arcs em- 
pruntés aux Gètes. Au temps où je forçai la barrière 
des iqonts Caspiens, où je pressai la fuite des Alains 
([ui vivent «ndurcis aux travaux de Mars, vous laissant 
errer en toute liberté dans vos campagnes , je ne vous 
réduisis d'aucune manière à chercher, au milieu des 
alarmes, votre sûreté dans vqs murs de Babylone^ J'avais 
franchi les limites du vaste empire de Cjrus. Péné- 
trant aux confins de la Chaldée, jusqu'aux bords où le 
Gange rapide , qù lllydaspe s'élançant de3 sommets de 
Nysa, vont se jeter au sein des mers, j'étais plus voisin 
que la Perse elle-même des feux du soleil levant. Cepen- 
dant , lorsque tout s'enchaînait à mon char de triomphe, 
je voulus bien vous excepter seuls : de tous les peuples 
d'Orient, nul autre que le Parthe ne fut admis à me 
traiter d'égal. 

a Ce n'est pas une £>is seulement que les Arsacides 
m'ont dû la conservation de leur empire. Et quel autre, 
après la sanglante défaite de Crsissus en Assyrie ^ apaisa 
le trop légitime ressentiment des Romains? Vous qui me 
redevez tant de bienfaits, o Parthes , voici le momei^t d^ 
franchir l'éternelle barrière qui vous fut imposée, ce 
pont que le héros de Pella jeta devant vous sur l'Eu- 
phrate. Rendez la victoire à Pompée : Rome consent à 
otre vaincue à ce prix. » Dejotarus ne refusa point ce 
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Egreditur famuli raptos indutus amictus. 

In dubiis tutum est inopem simulare tyranno : 
Quanto igitur mundi dominis securius aevum 
Veriis pauper agit! Dijnisso in litore rege, 
Ipse per Icaris scopulos, Ephesumque relinquens. 
Et placidi Colophona maris , spumantia parvae 
Radit saxa Sami : spirat de litore Coo 
Aura fluens; Gnidon inde fugit, claramque relinquit 
Sole Bhodon , magnosqire siaus Telinessidos undae 
Compensât medio pclagi. Pamphylia puppi 
Occurrit tellus : nec se committere mûris 
Ausus adhuc ullis , te primum , parva Phaselis , 
Magnus adit; nam te metui vetat incola rarus, 
Exhaustaeque domus populis; majorque carinae 
Quam tua turba fuit : tendens hinc carbasa rursus 
Jam Taurum, Tauroque videt Dipsanta cadentem. 



Crederet hoc Magnus, pacem quum praestititiindis, 
El sibi consultum? Cilicum per litora tutus 
Parva puppe fugit; sequitur pars magna senatus 
Ad profugum collecta ducem; parvisque Syedris, 
Quo portu mittitque rates recipitque Selinus, 
In procerum cœtu tandem mœsta ora resolvit 
Vocibus bis Magnus : 
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lifBcile message : il dépouille les insignes de la royauté 
et part sous le vêtement d'un esclave. 

Souvent, dans les périls, les rois ont cherché leur 
sûreté sous les dehors de l'indigence; aussi combien est- 
il vrai de dire que le pauvre coule des jours plus tran- 
quilles que les maîtres du monde ! Pompée , ayant dé- 
posé le roi sur le rivage, poursuit sa route entre les 
écueils de l'île d'Icare. Il laisse derrière lui Éphèse et 
Colophon qu'environnent ses paisibles eaux, et de sa 
proue il effleure les rochers blanchissans de la petite 
Samos : du rivage de Cos souffle un vent léger qui enfle 
sa voile. Ensuite, il passe devant Gnide, rase l'île de 
Rhodes , célèbre par son beau soleil , et coupe au large 
la vaste enceinte du golfe de Telmesse. La côte de Pam- 
phylie se présente devant lui ; mais ne voyant nulle 
part d'asile assuré , c'est dans ton port , humble Phasé- 
lis, qu'il va chercher un premier refuge. Il ne peut 
craindre ce petit nombre d'habitans que la guerre t'a 
laissés : plus nombreuse est l'escorte qu'il amène sur son 
vaisseau. Déployant encore une fois ses voiles , il passe 
à la vue du mont Taurus , d'où tombent les eaux du 
Dipsante. 

Pompée pouvait-il jamais croire , quand il donnait la 
paix à ces ondes , qu'il se ménageait à lui-même un tran- 
quille passage ? Il fuit avec toute sûreté sur un frêle esquif, 
dans ces parages qu'infestèrent les Ciliciens. Il est suivi 
d'une grande partie du sénat, qui vient se rallier auprès 
de son chef fugitif. Ils arrivent enfin au port de l'humble 
Syédra. Et c'est là, à l'embouchure du fleuve Selinus, 
par lequel s'éloignent et abordent tour-à-tour les vais- 
seaux, que Pompée, au milieu des grands assemblés au* 

H. f I 
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«Comités bellique, fugaeque, 
Atque instar patriae, quamvis in litore nudo, 
In Cilicum terra , nullis circumdatus armis 
Consul tem y rebusque novis exordta quaeram, 
Ingénies praestate aninios : non omnis in arvis 
Emathiis cecidi, nec sic mea fata premuntur, 
Ut nequeam relevare caput, cladesque receptas 
Excutere. An Libye» Marium potuere ruinae 
Erigere in fasces j plenis et reddere fastis ; 
Me pulsum leviore manu Fortuna tenebit? 



tf Mille meœ Graio volvuntur in squore puppes. 
Mille duces : sparsit potîus Pharsalia nostras, 
Quam subvertit, opes : sed me vel sola tueri 
Fama potest rerum, toto quas gessimus orbe. 
Et nomeu , quod mundus amat. Vos pendite régna 
Viribus , atque fide , Libyen , Parthosque , Pharonque , 
Quaenam Romanis deceat succurrere rébus. 

c( AsT ego curarum vobis arcana mearum 
Expromam, mentisque meae quo pondéra vergant* 
^tas Niliaci nobis suspecta tyranni est : 
Ardua quippe fides robustos exigit annos, 
Hinc anceps dubii terret solertia Mauri; 
Namque memor generis, Cartbaginis impia proies, 
Imminet Hesperiae, multusque in pectore vano est 
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tour de lui , fait entendre une voix que la douleur rendit 
muette long-temps. 

«Généreux compagnons de mes travaux et de ma 
fuite, vous qui me tenez lieu de la patrie , bien que je 
vous appelle à délibérer ici sur une plage solitaire^ sur les 
bords de la Cilicie où je me vois sans armes , sans se- 
cours , et que je sois réduit à tenter de nouveaux des- 
seins pour changer la face du monde, ne laissez pas dé- 
faillir vos grands cœurs. Je n'ai pas péri tout entier à 
Pharsale ; mes destins ne m'ont pas tellement abattu , 
que je ne puisse relever la tête, secouer le fardeau dont 
m'accable ma défaite. Marins , s'élançant des ruines de 
Carthage, n'a-t-il pas ressaisi les faisceaux, reparu dans 
les fastes déjà pleins de son nom? ^ty si la Fortune, de 
sa main, ne m'a point frappé d'un coup si terrible, me 
tiendra-t-elle renversé ? 

« Il me reste mille vaisseaux en possession des mers 
de la Grèce , mille chefs : Pharsale a plutôt dispersé que 
détruit mes forces : c'est assez même, pour me défen- 
dre , de la renommée qui dans tout l'univers s'attache à 
mes exploits, d'un nom long-temps cher au monde. Pour 
vous , voyez , sous le double rapport de la puissance et 
de la fidélité , à quel peuple , ou du Numide, ou du Par- 
the,ou de l'Égyptien, il nous convient, à nous Ro- 
mains , de recourir. 

ce Je vais, moi, vous dévoiler mes secrètes inquiétudes, 
vous dire quelles seraient mes résolutions. L'enfance du 
roi d'Egypte nous est suspecte : la fidélité , pour braver 
les périls , demande toute la vigueur de l'âge. D'autre 
part, l'artificieuse duplicité du Maure m'épouvante. 
Plein du souvenir de ses pères , cet héritier impie de la 
haine de Carthage contre le nom romain , nourrit dans 

1 1. 
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Aiinibaly obliquo maculât qui sauguine regnum, 
Et Nuinidas contingit avos : jani supplice Varo 
lutumuity vidltque loco Romana secundo. 

ccQuARE agite, Eoum comités properemus in orbem. 

Dividit Euphrates ingenti gurgite mundum , 

Caspiaque immensos seducunt claustra recessus, 

Et polus Âssyrias alter noctesque, diesque 

Yertit, et abrupt um est nostro mare discolor unda', 

Oceanusque suus. Regnandi sola voluptas. 

Celsior in campis sonipes , et fortior arcus ; 

Nec puer, aut senior létales tendere nervos 

Segnis , et a nulla mors est incerta sagitta. 

Primi Pellœas arcu fregere sarissas, 

Ractraque Medorum sedem, inurisque superbam, 

Assyrias, Rabylona, domos. Nec pila timentur 

Nostra nimis Parthis , audentque in bella venire , 

Experti Scythîcas , Crasso pereunte , pharetras. 

Spicula nec solo spargunt fidentia ferro; 

Stridula sed multo saturantur tela veneno. 

Vulnera parva nocent , fatumque in sanguine summo est. 



c(0 UTiNAM non tanta mihi fiducia saevis 

Esset in Arsacidis! fatis nimis aemula nostris 

Fata movent Medos , multumque in génie Deorum est. 

ËfFundam populos alia tellure revulsos, 

Excitosque suis immittam sedibus ortus. 

Quod si nos Eoa fides, et barbara fallunt 



PHARSALE, LIVRE VIII. i65 

le cœur tout l'orgueil d'Annibal , du perfide qui , par sa 
souche oblique, souille de son sang la race du Numide, 
de laquelle il est originaire : il n'est déjà que trop fier 
d'avoir vu Varus suppliant, d'avoir vu la puissance de 
Rome s'humilier devant la sienne. 

« Ainsi , mes amis , hâtons-nous de chercher un refuge 
dans l'Orient. L'Euphrate, de ses vastes flots , partage 
le monde; la chaîne des monts Caspiens sert de barrière 
à d'immenses contrées, qui nous ouvrent un asile : un 
nouveau ciel y ramène d'autres jours, d'autres nuits que 
les nôtres. Séparé de nous par une mer de couleur difFé- 
rente, l'Assyrien aussi s'entoure de son océan. Ce peu- 
ple fait servir tous ses plaisirs à dominer. Chez lui , le 
coursier se dresse avec plus de fierté; l'arc résonne 
iivec plus de vigueur; l'enfant , comme le vieillard , tous 
savent décocher le trait avec la même dextérité , et il 
n'est aucune de leurs flèches qui ne donne la mort. Ils 
furent les premiers qui , de leur arc, brisèrent la lance du 
guerrier de Pella : ils soumirent et Bactres, cette capi- 
tale des Mèdes , et Babylone , si fière de ses remparts. 
Nos javelots les intimident peu ; et , dans leur audace , 
ils ne craignent pas de défier nos armées; instruits par la 
défaite de Crassus à compter sur le carquois des Scy- 
thes. C'est peu pour eux d'acérer leurs flèches, ils savent 
les empoisonner. L'atteinte la plus légère en est fatale. 
La pointe, dès qu'elle a touché le sang, y laisse la mort. 

ce Eh! que ne puis-je moins compter sur la valeur des 
Arsacides ! leurs deslins , rivaux des nôtres , ne leur in- 
spirent que trop d'audace; ils ne sont que trop secondés 
par la faveur des dieux. Je verserai donc sur nos bords 
ces flots de peuples arrachés à leurs lointains climats ; des 
régions du Levant , je les lancerai sur les champs de ba- 
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Fœdera; vulgati supra commercia mundi 
Natifragium Fortuna ferai. Non régna precabor, 
Qus feci ; sat magna feram solatia mortis 
Orbe jacens alio, nil haec in membra cruentc, 
Nil socerum fecisse pie. 

« Sed cuncta revolvens 
Vits fata mes, semper venerabilis illa 
Orbis parte fui : quantus Maeotida supra , 
Quautus apud Tanain toto conspectus in ortu! 
Quas niagis in terras nostrum felicibus actis 
Noinen abit, aut unde redit majore triumpho? 
. Roma y fave cœptis : quid enim tibi laetius umquam 
Prœstiterint Superi, quam, si civilia Partho 
Milite bella géras, tautani consumere gèntem, 
Et uostris miscere malis? Quum Caesaris arma 
Concurrent Médis, aut me Fortuna necesse est 
Yindicet , aut Crassos. » Sic fatus , murmure sentit 
Consilium damnasse viros : quos Lentulus omnes 
Virtutis stimulis, et nobilitate dolendi 
Praîcessit, dignasque tulit modo consule voces : 

« SicciNE Thessalicae mentem fregere ruinae? 
Una dies mundi damuavit fata? secundum 
Eniathiam lis tan ta datur? jacet omne cruenti 
Yulneris auxilium? solos tibi, Magne, reliquit 
Partliorum Fortuna pedes? Quid transfuga mundi 
Terrarum totos tractus, cœlumque perosus, 
Aversosque polos, alienaque sidéra quaeris, 
Chaldoîos culture focos et barbara sacra , 
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taille. S'ils manquent à la foi, à ralliauce jurée, em- 
porté par-delà les limites du monde connu , je iaissei*ai à 
la Fortune le soin de consommer mon naufrage. Je n'irai 
pas supplier les rois que j'ai faits : c'est assez de conso- 
lation pour moi , si je puis , expirant dans un monde 
ignoré des humains ^ épargner à César l'outrage fait à 
mon corps, ou moi*méme ne rien devoir à sa piété. 

a Cependant , en me rappelant les souvenirs de ma 
vie passée , je me confirme que mon nom fut toujours 
en honneur en Orient. Avec quel éclat je parus au delà 
du Pont-Euxin, sur les bords voisins du Tanaîs! En 
quelle partie du monde ai-je obtenu de plus rapides suc- 
cès , mérité de plus glorieux triomphes? Rome , souris à 
mes nouveaux desseins : et que peuvent jamais les dieux 
t'accorder de plus favorable , que d'associer le Parthe 
à tes guerres civiles , d'y consumer ses forces redouta- 
bles et de l'envelopper dans tes malheurs? Dès que j'au- 
rai vu César aux prises avec les Mèdes, il faut que la 
Fortune me venge ou venge Crassus. o II dit; un mur- 
mure lui annonce qu'on désapprouve sou dessein. Len- 
tulus , qui se distingue entre tous par l'ardeur de son 
courage et la majesté de sa douleur , se lève, et fait en- 
tendre ces paroles , dignes de celui qui venait de dé- 
pouiller les insignes consulaires : 

a Eh quoi! Pompée, les désastres de la Thessalie ont- 
ils à ce point brisé ton âme ? un seul jour a-t-il donc , 
sans retour , décidé du destin du monde ? Pharsale peut- 
elle en dernier ressort prononcer sur de si grands inté- 
rêts ? La blessure est-elle désormais sans remède? la For- 
lune ne t'offre-t-elle d'autre ressource que d'aller te 
prosterner aux pieds du Parthe? Pourquoi, transfuge 
de ce monde, et prenant en haine et ce ciel et cette 
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Parthorum fainulus? quid causa obtenditur armis 
Libertatis amor? miserum quid decipis orbem. 
Si servire potes ? 



ccT£, quem Romana regentem 
Horruit auditu^ quem captos ducere reges 
Yidit ab Hyrcanis, Indoque a litore, silvis, 
Dejectum fatis, iiumilem fractumque videbit, 
Extolletque animos Latium vesanus in orbem, 
Se simul et Romam, Pompeio supplice, mensus? 
Nil animis fatisque tuis effabere digaum : 
Exiget , ignorans Latiae commercia linguoe , 
Ut lacrymisse^ Magne, roges. 

« Patimdrne pudoris 
Hoc vulnus, clades ut Parthia viudicet ante 
Hesperiasy quam Roma suas? civilibus armis 
Elegit te nempe ducem : quid vulnera nostra 
In Scythicos spargis populos, cladesque latentes? 
Quid Parthos transire doces? solatia tanti 
Perdit Roma mali, nuUos admittere reges, 
Sed civi servire suo. Juvat ire per orbem, 
Duceutem saevas Romana in mœnia gentes , 
Signaque ab Eupbrate cum Crassis capta sequentem? 
Qui solus regum, fato celante favorem, 
Dcfuit Emathiae, nunc tantas ille lacesset 
Âuditi victoris opes, aut jungere fata 
Tecum, Magne, volet? non haec fiducia genti est. 
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terre, vas-tu chercher des climats, des astres nouveaux? 
Veux-tu , esclave du Parthe et soumis à des rites barba- 
res, adorer avec le Chaldéen le feu de ses foyers? Pour- 
quoi , quand tu pris les armes , prétexter l'intérêt de 
la liberté? pourquoi en avoir imposé à ce malheureux 
univers , si tu peux te résoudre à l'esclavage ? 

c( £t toi qui fis frémir le Parthe, quand il apprit que 
Borne t'avait mis à la tête de ses armées ; toi qu'il 
vit traînant les rois captifs du fond de l'Hyrcanie et du 
rivage de l'Inde, il te verra déchu de ta gloire, terrassé, 
accablé sous les coups du sort ! Quel espoir son orgueil 
insensé ne va-t-il pas fonder sur la puissance du Latium , 
lorsque, se comparant à Rome, il te foulera à ses pieds? 
Tu ne saurais lui rien dire qui soit digne de ton courage 
et de tes destins. Il faudra , dans son ignorance de notre 
langue, que tes larmes, oui, les larmes de Pompée, 
implorent sa pitié. 

« Quel sanglant outrage fait à notre honneur, que le 
Parthe vienne venger les défaites de Rome, avant que 
Rome ait vengé sur lui ses propres défaites! Rome, 
sans doute , t'a fait notre chef dans cette guerre civile ; 
mais pourquoi vas-tu répandre chez les Barbares le 
bruit de nos désastres, leur révéler des plaies qu'il fau- 
drait leur cacher? Pourquoi apprendre au Parthe à fran- 
chir ses barrières ? Rome, dans son malheur, n'aura-t-elle 
plus la consolation d'avoir écarté les rois , de n'avoir, du 
moins, pour maître qu'un citoyen? On te verra, traver- 
sant l'univers, traîner au sein de Rome des nations qui 
n'aspirent qu'à la déchirer, et suivre, toi-même, des 
bords de l'Euphrate, les étendards enlevés aux Crassus! 
Le seul des rois qui, dans le temps que la fortune ne 
s'était pas encore déclarée, fit défaut au champ de Phar- 
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flcOMiris in Arctois populus quicumque pruinis 
Nascitur, indomitus belUs, et mortis amator. 
Quîdquid ad Eoos tractus^ mundique teporem 
Labitur, emollît gentes clementia cœli. 
Illic et laxas vestes, et fluxa virorum 
Velamenta vides. Parthus per Medica rura, 
Sarmaticos inter campos, effusaque piano 
Tigridis arva solo, nulli superabilis hosti est 
Libertate fugs : sed non, ubi terra tumebit, 
Aspera coascendet montis juga ; nec per opacas 
Bella geret tenebras iacerto debilis arcu, 
Nec frauget nando violenti vorticis amnem, 
Nec tota in pugna perfusus sanguine membra 
Exiget œstivum calido sub pulvere solem. 
Non aries illis, non ulla est machina belli : 
Haud fossas implere valent ; Parthoque sequenti 
Murus erit , quodcumque potest obstare sagittae. 
Pugna levis, bellumque fîigax, turmaeque vagantes, 
Et melior cessisse loco, quam pellere, miles. 

«Illita tela dolis, nec Martem cominus umquam 
Ausa pati virtus, sed longe tendere nervos. 
Et f quo ferre velint , permittere vulnera ventis. 
Ensis habet vires , et gens quaecumque virorum est, 
Bella gerit gladiis : nam Medos prœlia prima 
Exarmant, vacuaeque jubent remeare pharetrœ. 
Nulla manus illis, (iducia tota vcneni est. 
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sale, voudra-t-il, instruit de la victoire de César, faire 
face à toute sa puissance, et s'associer à tes destins? 
N'attends pas de ces peuples un pareil courage. 

« Les peuples nës dans les frimas du Nord sont belli- 
queux, et bravent aisément la mort. Ceux qui naissent 
dans l'Orient, sous un ciel plus doux, sont amollis par 
l'influence du climat. C'est là que Ton peut voir les 
hommes vêtus de robes longues et flottantes. Le Partbe , 
dans les plaines de la Médie , dans les champs du Sar- 
mate, dans les vastes campagnes qu'arrose le Tigre, est 
invincible , grâce à la liberté de fuir. Mais que le pays 
se couvre de montagnes , on ne le verra point gravir des 
rochers escarpés; forcé de combattre dans les ténèbres^ 
son arc devient inutile en ses débiles mains; il ne 
saurait vaincre à la nage l'impétueux courant d'un 
fleuve, soutenir, sous un soleil brûlant, et tout couvert 
de sang et de poussière, le poids d'un jour de bataille. 
Il n'a l'expérience ni du bélier, ni d'aucune machine de 
guerre; il ne s'entend nullement à combler un fossé. 
Poursuit-il l'ennemi, tout ce qui peut arrêter l'essor 
d'une flèche devient un rempart contre lui. De légers 
combats, une guerre fugitive, des escadrons volans, des 
soldats plus propres à quitter leur poste qu'à chasser 
l'ennemi du sien : voilà le Parthe. 

« Il sait empoisonner ses flèches , mais jamais il n'ose 
combattre de près son ennemi : du plus loin qu'il peut 
l'atteindre, il tend son arc et laisse au vent le soin de 
diriger ses coups. L'épée a une tout autre puissance; 
c'est l'arme de toute nation qui se compose d'hommes 
vraiment belliqueux. Les Mèdes, à la première charge, 
sont désarmés ; leur carquois , dès qu'il est vide , les 
oblige de fuir. Us no comptent pas sur leurs bras, ils 
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Crcdîs, Magne, viros, quos in discrimina belli 
Cum ferro misisse parum est? tentai*e pudendum 
Auxilium tanti est, toto divisus ut orbe 
A terra inoriare tua? tibi barbara tellus 
Incumbat? te parva tegant ac vilia busta, 
Invidiosa tamen , Crasso quaerentc sepulcrum. 



«Sed tua sors levior, quoniam mors ultima pœna est, 
Nec metueuda viris : at non Cornelia letum 
Infando sub regc timet : num barbara nobis 
Est ignota Venus , quae ritu caeca ferarum 
Polluit iunumeris leges et fœdera taedae 
Conjugibus? thalamique patent sécréta nefkndi 
Inter mille nurus : epulis vesana meroque 
Regia , non uilos exceptos legibus horret 
Concubitus : tôt femineis complexibus unum 
Non lassât nox tota marem. Jacucre sorores 
lu regum thalamis, sacrataque pignora matres. 



« Damnât apud gentes sceleris non sponte peracti 
Œdipodionias infelix fabula Thebas : 
Parthorum domiuus quoties sic sanguine mixto 
Nascitur Arsacides ? cui fas implere parentem , 
Quid rear esse nefas? proies tam clara Metelli 
Stabit barbarico conjux millesima lecto. 
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placent toute leur confiance dans le poison de leurs traits. 
Et tu pourrais , ô Pompée , te reposer sur un peuple à 
qui le fer ne suffit pas dans les combats? Attaches- tu 
donc un si grand prix à tenter de honteux secours , que 
tu consentes à mourir à l'autre bout de l'univers et loin 
de ta patrie, qu'une terre barbare reçoive ta dépouille, 
qu'on t'accorde un humble et vil bûcher, faveur elle- 
même digne d'envie alors que Crassus réclame un tom- 
beau? 

«c Ton sort, toutefois, n'est pas le plus malheureux : 
le trépas est la fin des misères , et il n'a rien d'effrayant 
pour des hommes de cœur. Mais ce n'est point là ce que 
Cornélie devra redouter de la part d'un roi impie. Igno- 
rons-nous comment ces peuples barbares traitent les 
plaisirs de l'amour? Leur usage est l'aveugle instinct de 
la brute : recevant dans leur couche une multitude de 
femmes, ils souillent ainsi les lois, les nœuds sacrés de 
Thyménée. L'amour n'a point de mystères qui ne de- 
viennent communs à mille épouses asservies à un joug 
sacrilège. Cette cour , plongée dans l'ivresse et dans les 
délices des festins , n'a horreur d'aucun excès de licence, 
de volupté. Passant tour-à-tour dans les bras de tant 
de rivales , l'homme ne se lasse point des jouissances 
d'une nuit entière. Des sœurs entrèrent dans la couche 
des rois, des mères elles-mêmes, noms sacrés que 
l'amour doit frémir de méconnaître. 

«Les tragiques infortunes d'Œdipe, quelque invo- 
lontaire, du reste , que fût son crime, ont fait de Thèbes 
un objet d'horreur pour toutes les nations. Combien de 
fois , chez les Parthes , une pareille union a-t-elle donné 
des héritiers aux Arsacides ! Puis-je croire qu'il est rien 
Je sacré pour un roi qui ose profaner le sein de sa mère? 
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QuamquaiD non ullî plus regia, Magne, vacabit 
Saeritia stimulata Venus , titulUque virorum. 
Nam quo pinra jnvent Parthum poitenta , fuisse 
Hanc sciet et Crassî : ceu pridem débita fatis 
Assyriisy trahitur cladis captiva vetnst». 



aHjSREAT Eos Yulnus iDiserabile sortis; 

Non solom auxitium funesto a rege pelisse, 

Sed gessisse prius bellum civile pudebiL 

Nam quod apud populos crimen socerique tuumque 

IVIajus erit, quam quod vobis miscentibus arma, 

Crassorum vindicta périt? incurrere cuncti 

Debuerant in Bactra duces, et ne qua vacarent 

Arma, vel Arctoum Dacis, Rhenique catervis 

Imperii nudare latus, dum perfida Susa 

In tumulos prolapsa ducum , Babylonque jaceret. 

Assyriœ paci 6nem, Fortuna, precamur : 

Et, si Thessalia belluni civile peractum est. 

Ad Parthos , qui vicit , eat. Gens unica niundi est , 

De qua Caesareis possim gaudere triumphis. 



ce Non tibi, quum primum gelidum transibis Araxem, 
Umbra senis mœsti Scythicis confixa sagittis 
Ingeret lias voces? «Tu, quem post funera nos^ra 
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L'illustre fille des ScipioDS sera donc la millième femme 
destinée au lit d'un barbare. Que dis-je ? nulle ne sera 
plus exposée aux outrages d'un amour qu'elle irritera 
par sa fière sévérité et par les titres de ses époux. Un 
attrait de plus , en effet , pour les monstrueux déporte- 
mens du Parthe , ce sera de savoir qu'elle fut elle-même 
l'épouse de Crassus. Je la vois traînée , ainsi qu'une 
captive y triste et antique débris qui ne dut point échap- 
per aux destins d'Assyrie. 

a Rappelle-toi de quel coup afïreux le sort vint 
frapper nos armes sur cette terre d'Orient : tu rougiras, 
je ne dis pas seulement d'avoir imploré le secours de ce 
peuple funeste, mais d'avoir, plutôt que de nous venger, 
préféré la guerre civile. Et quel plus grand crime , aux 
yeux des nations , dans le gendre et dans le beau-père , 
que d'avoir, pour se détruire entre eux , laissé les Cras- 
sus sans vengeance! Il fallait, Rome, que tous tes gé** 
néraux fondissent à la fois sur le Parthe ; et , de peur 
que tu n'eusses pas assez d'armes pour l'accabler, dé- 
pouiller tes frontières de toutes leurs phalanges du coté 
du Dace et du Germain , jusqu'à ce que la perfide Suze 
eût couvert de ses ruines les tombeaux de nos chefs , 
et avec elle l'orgueilleuse Rabylone. O Fortune, c'est la 
guerre, et non pas aucune alliance avec les Assyriens, 
que nous te demandons! Si Pharsale a consommé le 
crime de la guerre civile, que le vainqueur marche 
contre le Parthe : c'est le seul peuple de l'univers d'où 
je pourrais m'applaudir de voir César revenir triom- 
phant. 

«Et toi, du moment que tu franchiras l'Araxe glacé, 
n'entendras-tu pas l'ombre de l'infortuné vieillard , toute 
couverte des flèches du Parthe, t'adresser ces tristes 
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a Ultorem cinerum nudae speravimus umbrae , 
«Âd fœdus pacemque venis!» Tum plurima cladis 
Occurrent monuinenta tibi; quae mœiria trunci 
Lustrarunt cervice duces; ubi nomina tanta 
Obruit Euphrates, et nostra cadavera Tigris 
Detulit in terras, ac reddidit. Ire per ista 
Si potes, in média socerum quoque, Magne, sedentem 
Thessalia placare potes. Quin respicis orbem 
Romanum? si régna times projecta sub Austro, 
Infidumque Jubam , petinius Pharon , arvaque Lagi. 



a Syrtibtjs hinc Libycis tuta est ^gyptus : at inde 
Gurgite septeno rapidus mare submovet amnis : 
Terra suis contenta bonis, non indiga mercis, 
Aut Jovis; in solo tanta est fiducia Nilo! 
Sceptra puer Ptolemaeus habet tibi débita, Magne , 
Tutelae commissa tuae. Quis nominis umbram 
Horreat? innocua est aetas : ne jura, fidemque, 
Respectumque Deum veteris speraveris aulae. 
Nil pudet adsuetos sceptris : mitissima sors est 
Regnorum sub rege novo. » Non plura loquutus 
Impulit hue animos. Quantum, spes ultima rerum, 
Libertatis habes! victa est sententia Magni. 



TrJNC Cilicum liquere solum , Cyproque citatas 



PHARSALE, LIVRE VUI. 177 

accens : a O Pompée , après mon trépas , mon ombre dé- 
a laissée espéra retrouver en toi le vengeur de l'outrage 
« fait à ma cendre , et tu viens parler d^alliance et de 
a paix ?» A chaque pas , tu rencontreras des monumens 
de la défaite de nos armes. Ces murs ont vu promener 
en triomphe les têtes mutilées de nos chefs; l'Euphrate 
te rappellera tant de grands noms qu'engloutirent ses 
flots ; le Tigre , tous ces cadavres que ses ondes débordées 
rendirent à la terre. Si tu peux soutenir le spectacle de 
tous ces objets , tu peux aussi bien implorer la pitié de 
César y sur les débris sanglans de Pharsale. Que ne 
tournes-tu tes regards vers des peuples qu'embrasse 
Tempire romain ? Si tu crains et le Numide et le perfide 
Juba, cherchons un asile en Egypte, dans l'héritage de 
Lagus. 

a D'une part, l'Egypte est défendue par les Syrtes de 
Libye; de l'autre, par les sept bouches du Nil , dont les 
^ torrens repoussent au loin la mer. Satisfaite de se^ tré- 
sors, cette terre n'attend rien ni du commerce, ni de 
Finfluence du ciel ; elle a mis toute sa confiance dans le 
fleuve qui l'arrose. Ptolémée, encore enfant, en possède 
le sceptre, qu'il tient de tes largesses : c'est un trône 
remis à ta tutelle. Qui pourrait craindre un vain fantôme 
qui n'a du monarque que le nom ? Son âge est celui de 
l'innocence. Ce n'est pas dans de vieilles cours qu'il faut 
chercher la justice, la bonne foi, le respect pour les 
dieux : on ne rougit de rien , dès qu'on s'est fait l'habi- 
tude de tout pouvoir : l'empire le plus doux est celui 
d'un roi nouveau, d Ce discours de Lentulus entraîna 
tous les esprits. Quelle n'est pas ta liberté, triste néces- 
sité! cet avis l'emporta sur celui du grand Pompée. 
Ils quittèrent doue la côte de Cilicie, et cinglèrent 
II. 12 
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Immisere rates, Duiias cui prœiulit aras 
Undae Diva mernor Paphiae, si numina nasci 
Credimus , aut quemquatn fas est cœpisse Deorum. 
Hœc ubi deseruit Pompeius litora, totos 
Emensus Cypri scopulos , quibus exit in Âustrum , 
Inde maris vasti transverso vertitur aestu : 
Nec tenuit gratura nocturno lumine montem, 
Infîmaque iEgypti pugnaci litora vélo 
Vix tetigit, qua dividui pars maxima Nili 
In vada decurrit Pelusia septimus amnis. 

Tempus erat, quo Libra pares examinât horas 

Non uno plus aequa die, noctique rependit 

Lux minor hibernœ verni solatia damni. 

Comperit ut regem Casio se monte tenere, 

Flectil iter : nec Pbœbus adhuc , nec carbasa tanguent. 

Jam rapido speculator eques per litora cursu 
Hospitis adventu pavidam compleverat aulam. 
Consilii vix tempus erat : tamen omnia monstra 
Pellœae coiere domus : quos inter Achoreus 
Jam placidus senio, fractisque modestior annis 
(Hune genuit custos Nili crescentis in arva 
Memphis vana sacris; illo cultore Deorum 
Lustra snae Phcebes non unus vixerat Âpis), 
Consilii vox prima fuit, meritumque, fidemque, 
Sacraque defuncti jactavit pignora patris. 
Sed melior suadere malis, et nosse tyrannos^ 
Ausus Pompeîum leto damnare Potbiuus : 
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aussitôt vers l'île de Chypre, où s'applaudit surtout 
d'être honorée la déesse qui.se souvient que l'onde de 
Paphos lui donna le jour, s'il faut croire, toutefois, que 
les dieux naissent jamais , et qu'aucun d'eux ait pu com- 
mencer d'être. Pompée, en s'éloignant de ce rivage, co-^ 
toie d'immenses écueils qui bordent l'île au sud; puis ^ 
sillonnant, en travers, le vaste abîme de cet océan, il 
passe en vue du mont si cher , par ses feux nocturnes f 
au matelot; et, luttant à force de voiles , il touche enfin 
à l'extrémité du rivage où Péluse voit la septième et la 
plus vaste bouche du Nil s'épancher au sein des mers. 

C'ETAIT le temps où la Balance céleste tient, mais 
pour un jour seulement, les heures dans un juste équi- 
libre, et où, moindre à son tour, la lumièt*e va consoler 
l'obscure nuit d'hiver du dommage que lui causa le re- 
tour du printemps. Il apprend que le jeune roi est sur 
le mont Casius, il s'y dirige aussitôt : le soleil n'a point 
encore amorti ses feux , ni le vent cessé d'enfler les voiles. 

Des confins du rivage soudain un courrier arrive, qui 
annonce que Pompée vient demander l'hospitalité : l'ef- 
froi est dans tout le palais; à peine a-t-on le temps de 
délibérer. Cependant tous les monstres de l'Egypte s'as- 
semblent à la cour du prince. Parmi eux se rencontre 
un vieillard dont les ans ont adouci les mœurs, calmé les 
passions. Achorée est son nom. Memphis l'a vu naître, 
Memphis qui, du haut de ses murs, observe les progrès 
du Nil , lorsque de ses flots il inonde les campagnes , 
Memphis , si fîère dei ses dieux ! Dans le cours d'un long 
sacerdoce , plus d'une fois il avait vu s'accompfir les révo- 
lutions lunaires prescrites au bœuf Apis. Prenant, fe pre- 
mier, la parole dans le conseil, il rappela les bienfaits de 
Pompée, son amitié pour le père du roi, et la sainteté 

11. 
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a Jus et fas multos faciunt , Ptolemaee , nocentes. 
Dat pœnas laudata fides, quum sustioet, inquit, 
Quos Fortuna premit : fatis accède Deisque, 
Et cole felices, miseros fuge. Sidera terra 
Ut distant , et flamma mari j sic utile recto. 

(c ScEPTRORUM vis tota périt, si pendere justa 
Incipit : evertitque arces respectas honesti. 
Libertas scelerum est, quae régna invisa tuetur, 
Sublatusque modus gladiis. Facere omnia sœve 
Non impune licet , nisi quum facis. Exeat aula 
Qui volet esse pius; virtus et summa potestas 
Non coeunt : semper metuet, quem saeva pudebunt. 



(c Non impune tuos Magnus contempserit annos; 
Qui te nec vîctos arcere a litore nostro 
Posse putat. Neu te sceptris privaverit hospes , 
Pignora sunt propiora tibi : Nilonque, Pharonque, 
Si regnare piget, damnatae redde sorori. 
iEgyptum certe Latiis tueamur ab armis. 
Quidquid non fuerit Magni, dum bella geruntur, 
Nec victoris erit. Toto jam pulsus ab orbe, 
IÇostquam nulla manet rerum fiducia, quœrit 
Cum qua gente cadat : rapitur civilibus urabris. 
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de leur alliance. Mais Pothin, plus habile à conseiller de 
mauvais princes et à pénétrer la pensée des tyrans , osa 
proposer le meurtre de Pompée. 

(c PiOLiMiE, dit-il, souvent la bonne cause tient lieu de 
crime à qui l'embrasse. On châtie y si d'autres vantent la 
foi qui s'attache à ceux que trahit la Fortune. Range-toi du 
parti des dieux et du sort; rends hommage aux heureux 
et fuis les misérables. Autant le ciel diffère de la terre, la 
ilammede l'eau, autant l'intérêt se distingue de la droiture. 
c( Toute la force des sceptres s'anéantit , dès que l'on 
pèse leurs droits au poids de l'équité. On renverse 
les empires, quand on s'arrête à écouter la voix de 
l'honneur. La liberté du crime, voilà ce qui maintient 
l'odieuse puissance des trônes ; c'est l'usage encore du 
glaive qui frappe sans mesure. Ou n'est violent avec 
impunité qu'à la condition de l'être toujours. Qu'il ab- 
jure le pouvoir, celui qui veut être juste. Poiut d'accord 
entre la vertu et la suprême puissance : il a tout à crain- 
dre , celui qui craint de tout violer. 

(c Pompée n aura pas impunément méprisé la faiblesse 
de ton âge : et il a pu croire que tu ne saurais repousser 
des vaincus mêmes de nos rangs ! !Ne va pas, au profit d'un 
hôte, te dépouiller de ton sceptre; tu as des objets qui te 
touchent de plus près : si tu es las de régner, rends à une 
sœur une couronne que tu lui ravis. Mettons du moins 
l'Egypte à couvert des armes romaines. Tout ce qui ne 
se rangea pas sous les étendards de Pompée, ne saurait 
devenir non plus la possession du vainqueur. Kepoussé 
du monde entier , et désormais sans ressource comme 
sans espoir, Pompée cherche une nation qu'il puisse 
entraîner dans sa ruine. Tant de mânes , victimes de la 
guerre civile , s'acharnent à le perdre. 
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uNec soceri tantum arma fugit; fugit ora senatua, 
Cujus Thessalicas saturât pars magna volucres. 
Et metuit geutes, quas uno in sanguine mixtas 
Deseruit; regesque timet, quorum omnia mersit : 
Thessaliaeque reus, nulla tellure receptus. 
Sollicitai nostrum, quem nondum perdidit, orbem. 

c< JusTiOR in Magnum nobis, Ptolemaee, querel» 
'Causa data est : quid sepositam , semperque quietam 
Crimine bellorum maculas Pharon , arvaque nostra 
Victori suspecta facis? cur sola cadenti 
Haec placuit tellus, in quara Pharsalica fata 
Conferres , pœnasque tuas ? Jani crimen habemus 
Purgandum gladio : quod nobis sceptra senatus, 
Te suadente, dédit, votis tua fovimus arma. 



«Hoc ferrum, quod fata jubent proferre , paravi 
Non tibi , sed victo : feriam tua viscera , Magne ; 
Malueram soceri : rapimur, quo cuncta feruntur. 
Tene mihi dubitas an sit violare necesse, 
Quum liceat? quae te nostri fiducia regni 
Hue agit, infelix? populum non cernis inermem, 
Arvaque vix refugo fodientem mollia Nilo? 
Metiri sua régna decet, viresque fateri. 

«Tu, Ptolemaee, potes Magni fulcire ruinam, 
Sub qua Roma jacet ? bustum , cineresque movere 
Thessalicos audes, bellumque in régna vocare? 
Âute aciem Ëmathiam nuUis accessiiQUS armis : 
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ce Ce ne sont pas seulement les armes de son beau- 
père qu'il fiiit : il fuit les r^ards du sénat, dont le 
plus grand nombre repaît les vautours de la Thessalie. 
Il redoute les nations qu'il laissa confondues dans des 
flots de sang y les rois qu'il entraîna , et sans retour, 
dans son naufrage. Chargé du crime de la Thessalie, 
repoussé de l'univers, il vient demander asile au seul 
pays qu'il n'ait pas encore ruiné. 

(c Et combien n'avons-nous pas , ô Ptolémée , de plus 
justes motifs de plaintes contre lui ! Pourquoi , ô Pom- 
pée, souiller du crime de la guerre cette Egypte qui s'est 
constamment tenue à l'écart, et qui est restée en paix? 
Pourquoi rendre cette terre suspecte au vainqueur, la 
choisir seule , dans ta chute, pour y transporter les des- 
tins de Pharsale, la rendre complice de ton propre châ- 
timent ? Nous avons déjà un crime à expier aux yeux 
de César, celui de devoir, grâce à tes conseils, le sceptre 
au sénat, d'avoir fait des vœux pour toi. 

« Ce fer, que le sort nous force de tirer , je l'ai des- 
tiné , non pas à toi , mais au vaincu. Je vais t'ca frap- 
per , ô Pompée ; j'aurais préféré en frapper ton beau- 
père. Nous cédons au torrent qui entraîne l'univers. 
Peux-tu douter qu'il ne me faille t'immoler, quand je le 
puis ? Malheureux ! quelle confiance te pousse au milieu 
de nous? Eh ! ne vois-tu pas un peuple sans armes , et 
tout occupé à cultiver ses paisibles champs, qu'amollis- 
sent les eaux du Nil, à peine rentrées dans leur lit? U faut 
savoir mesurer ses forces et confesser son impuissance. 

CI Peux,-^tu , ô Ptolémée, devenir un appui assez ferme 
pour un homme qui, de sa ruine, écrase Rome elle- 
même? Et tu oserais remuer la cendre, la poussière de 
Pharsale, évoquer la guerre sur ces bords? Avant ce 
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Pompeii nunc castra placent, quae deserit orbis? 
Nunc victoris opes, et cognita fata lacessîs? 
Adversts non déesse decet j sed laeta sequutos. 
Nulla fides umquam miseros elegit amicos. » 



Adsrnsere omncs sceleri. Laetatiir honore 
Rex puer insucto, quod jain sibi tanta jubere 
Permittunt famuli : sceleri delectus Achillas. 

Perfida. qua tellus Casiis excurrit arenis, 
£t vada testanlur junctas ^gyptia Syrtes, 
Exiguam sociis monstri, gladiisque carinaui 
Instruit. O Superi, Nilusne, et barbara Memphis, 
£t Pelusiaci tam mollis turba Canopi 
Uos animos! sic fata premunt civilia mundum! 
Sic Romana jacent ! ullusne in cladibus istis 
Est locus ^gypto? Phariusque admittitur ensis? 



Ha.nc certe servate fidem , civilia bella ; 
Cognatas praestate inanus, externaque monstra 
Pellite, si meruit tam claro uomine Magnus 
Caesaris esse nefas. Tanti , Ptolemœe , ruinam 
Nominis haud metuis ? cœloque tonante profanas 
luseruissc manus, impure ac semivir, audes? 
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grand désastre de Pbarsale, nous n'embrassâmes aucun 
parti, et nous suivrions aujourd'hui les drapeaux de 
Pompée, quand tout l'univers les abandonne! Tu ose- 
rais défier la puissance et les destins d'un vainqueur, 
qui se révèlent avec tant d'éclat! Il convient, sans 
doute, de ne point abandonner celui qui tombe dans 
l'infortune ; mais il faut avoir partagé ses prospérités , 
et nul n'attend, pour choisir ses amis, qu'ils soient mal- 
heureux. » 

Tous ont applaudi au crime. Le jeune roi est flatté 
que ses ministres lui défèrent l'honneur, nouveau pour 
lui, de prononcer sur ce grand coup d'état. Achillas est 
chargé de l'exécution. 

Aux lieux où la perfide contrée court, loin du mont 
Casius , au sein des flots ; où des bancs de sable annon- 
cent la présence des Syrtes voisines , le monstre s'em- 
barque, suivi de ses satellites, sur une frêle nacelle. 
O dieux, quoi! le Nil et la barbare Memphis ont pu, 
de la main du peuple efféminé de Canope , ravir un si 
noble cœur! Le monde est-il donc si accablé du fardeau 
de la guerre civile! Rome est-elle tombée à ce point de 
mépris ! l'Egypte devait-elle jamais être pour rien dans 
de tels désastres ! l'épée de ce vil peuple devait-elle 
trancher un pareil destin ! 

Restez , du moins , ce que vous fûtes dès l'origine , ô 
nos discordes civiles ! Armez le bras d'un citoyen , ne 
remettez pas le glaive aux mains d'un monstre étranger : 
la tête de Pompée est d'un assez grand prix pour méri- 
ter un crime de César. Et tu ne crains pas, ô Ptolémée, 
qu'un si grand nom t'écrase de sa ruine ? Tu oses , quand 
le ciel foudroie cette tête , tu oses , toi vil et misérable 
eunuque, porter sur elle des mains impures. 
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Noir domitor muodi, nec ter Capitolia curru 
Invectus , regumque potens , vindexque senatus , 
Victorisque gêner; Phario satis esse tyranno 
Quod poterat , Romanus erat. Quid viscera nostra 
Scru taris gladio? nescis, puer improbe , nescis 
Quo tua sit fortuna loco : jam jure sine ullo 
Nili sceptra tenes! cecidit civilibus armis. 
Qui tibi régna dédit. 



Jam vento vêla negarat 
Magnus, et auxilio remorum infanda petebat 
Litora : quem contra non longa vecta biremi 
Adpulerat scelerata manus ; Magnoque patere 
Fingens régna Phari, celsae de puppe carinae 
In parvam jubet ire ratem , litusque malignum 
Incusat , bimaremque vadis frangentibus aestuni , 
Qui vetet externas terris advertere classes. 
Quod nisi fatorum leges, intentaque jussu 
Ordinis aeterni miserae vicinia mortis 
Damnatum leto traherent ad litora Magnum; 
Non ulli comitum sceleris praesagia deerant : 
Quippe fides si pura foret , si regia Magno 
Sceptrorum auctori vera pietate pateret , 
Venturum tota Pharium cum classe tyrannum. 
Sed cedit fatis , classemque relinquere jussus 
Obsequitur, letumque juvat praeferre timori. 
Ibat in hostilem praeceps Cornelia puppim , 
Hoc magis impatiens egrcsso déesse marito , 
Quod mctuit cladcs. «Remane, temeraria conjux, 
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Je laisse ici et le vainqueur du monde , et celui que 
le Capitule vit trois fois porté sur son char de triomphe , 
et le dominateur des rois, et le vengeur du sénat, et le 
gendre du victorieux César; mais ce qui dut suffire à un 
roi d'Egypte, il était Romain. Pourquoi ton glaive va- 
t-il fouiller dans nos entrailles? Et tu ne sais pas, trop 
cruel pupille, ce que devient ta fortune? Déjà tu n'as 
plus aucun droit au sceptre que tu possèdes : il est 
tombé, frappé des coups de la guerre civile, celui qui 
te remit ce sceptre. 

Le héros avait fait déployer les voiles, et la i*ame 
poussait son vaisseau vers le détestable rivage. Alors 
s'avance au devant de lui la barque qui porte ses assas- 
sins. L'Egypte tout entière, disent-ils, lui est ouverte, 
et ils l'invitent à descendre de sa poupe élevée dans leur 
barque , prétextant qu'un rivage dangereux , des bancs 
de sable battus par des flots contraires , rendent l'abord 
difficile aux vaisseaux. 

Si la loi du destin , si l'irrévocable arrêt de sa mort 
ne l'eussent entraîné vers ces bancs où il devait périr, il 
pouvait, lui et sa suite, pressentir le complot tramé 
contre ses jours. Car, s'il y avait eu de la bonne foi dan$ 
l'accueil qu'on lui faisait ; si une piété sincère eût ouvert 
le palais de Ptolémée à son bienfaiteur, le roi lui-même 
devait , avec toute sa flotte , venir le recevoir. Mais il 
cède à ses funestes destins : laissant ses vaisseaux , il se 
rend à l'invitation, il préfère la mort à la crainte. 

CoRNÉLiE allait se pré^âpiter elle-même sur la barque 
ennemie, d'autant plus résolue à ne pas quitter son 
époux, qu'elle tremble pour sa perte : n Reste, lui dit-il, 
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Et tu y nate, precor, longeque e litore casus 
Ëxspectate meos : et in hac cervice tyranni 
Explorate fidem. » 

Dixrr ; sed surda vetanti 
Tendebat geminas amens Cornelia palmas : 
aQuo sine me, crudelis, abis? iterumne relinquor 
Thessalicis submota malis? numquam oniine laeto 
Distrahimur miseri. Poteras uon flectere puppim , 
Quum fugeres alio , latebrisque relinquere Lesbi , 
Omnibus a terris si nos arcere parabas? 

■ 

Au tantum in fluctus placeo cornes?» 

HjEG ubi frustra 
EfFudit y prima pendet tamen anxia puppe : 
Attonitoque nietu nec quoquam avertere visus, 
Nec Magnum spectare potest. Stetit anxia classis 
Ad ducis eventum, metuens non arma nefasque; 
Sed ne submissis precibus Pompeius adoret 
Sceptra sua donata manu. 

Transire parantem 
Komanus Pharia miles de puppe salutat 
Septimius : qui , pro Superum pudor ! arma satelles 
Regia gestabat posito deformia pilo, 
Immanis, violentus, atrox, nullaque ferarum 
Mitior iu caedes. Quis non, Fortuna, putasset 
Parcere te populis , quod bello haec dextra vacasset , 
Thessaliaque procul tam noxia tela fugasses? 
Disponis gladios, ne quo non fiât in orbe^ 
Heu ! facinus civile tibi. Victoribus ipsis 
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trop courageuse épouse , et toi , mon fils , je t'en con- 
jure; loin du rivage, attendez mon sort : c'est au prix 
de ma tâte qu'il vous faut éprouver la foi de cette cour. » 

Il dit; mais, sans écouter sa défense , Gornélie , éper- 
due, lui tendait les bras : « Cruel, où vas-tu sans moi? lui 
dit-elle ; veux-tu m'abandonner une seconde fois, comme 
au jour où tu m'éloignais des désastres de la Thessalie ? 
Jamais, tu le sais, nous ne nous séparâmes que sous 
de malheureux auspices. Il fallait, quand tu fuyais ail- 
leurs, ne pas venir me chercher à Lesbos, m'y laisser 
cachée, du moment que tu avais résolu de m'écarter 
de tous les bords. N'est-ce donc que sur les mers qu'il 
te plaît de m'avoir pour compagne? » 

Sa. prière n'est point écoutée. Néanmoins, elle reste 
penchée sur l'extrémité de la poupe : dans son mortel 
effroi , elle ne peut ni détourner ses yeux de la barque, 
ni les fixer sur son époux. La flotte se tient à l'ancre , 
agitée d'une vive inquiétude, dans l'attente de l'événe- 
ment : ce n'est point la violence ni aucun crime qu'elle 
redoute; elle craint que Pompée, s'abaissant jusqu'à la 
prière, ne fléchisse devant un sceptre qu'il donna de sa 
main. 

Lorsque Pompée se préparait à descendre, Septi- 
mius le salue de sa poupe, Septimius, soldat romain, 
qui, ô lâcheté infâme! avait quitté les aigles pour se 
faire le honteux satellite d'un roi : cruel , violent, atroce, 
on le vit plus affamé de carnage que les bétes féroces 
mêmes. O Fortune , qui n'eût pas cru que tu épargnais 
le sang des peuples , lorsque tu dérobais ce bras à la 
guerre civile , et que tu éloignais de Pharsale le glaive 
homicide dont il s'armait ? Hélas ! tu disposes les glaives 
de telle sorte que y partout dans le monde ^ tu te donnes le 
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Dedecus, et numquam Superum caritura pudot*e 
Fabula; Romanus régi sic paruit ensis, 
PellâSusque puer gladio tibi colla recidit , 
Magne, tuo. 

QuA. posteritas in saecula mittet 
Septimium fama? scelus hoc quo nomine dicent, 
Qui Bruti dixere nefas? Jam venerat horâe 
Terminus extremae, Phariamque ablatus in alnuui 
Perdiderat jam jura sui : tum stringere ferrum 
Regia monstra parant. Ut vidit cominus enses , 
Involvit vultus ; atque indignatus apertum 
Fortunae praebere caput, tune lutnina pressit , 
Continuitque animam , ne quas eflfundere voces 
Posset, et aeternam fletu corrumpere famam. 



At postquam mucrone latus funestus Achillas 
Perfodit, nuUo gemitu consensit ad ictum : 
Despexitque nefas, servatque immobile corpus, 
Sequ^ probat morieus, atque haec in pectore volvit : 
c( Saecula, Romanos numquam tacitura labores, • 
Adtendunt^ aevumque sequens speculatur ab omni 
Orbe ratem , Phariamque fidem : nunc consule famae. 

«Fat A. tibi longae fluxerunt prospéra vitae : 
ignorant populi, si non in morte probaris. 
An scieris adversa pati. Ne cède pudori , 
Aucloremque dole fati : quacumque feriris, 



PHARSAI^, UVRE VUL 191 

spectacle de nos forfaits. O comble d'opprobre pour les 
vainqueurs eux-mêmes ! o souvenir dont, à jamais, nos 
neveux rougiront à la face du ciel ! ce fut Tépée d'un 
Romain qui devint l'instrument du meurtre qu'ordonne 
ce roi! C'est sous l'un de tes glaives, ô Pompée, que 
ton pupille, enfant de Pella, fait tomber ta tête ! 

Quelle sera , dans la postérité , l'infamie qui s'atta-^ 
chera à la mémoire du perfide? Comment appelleront-ils 
cet attentat , ceux qui flétrissent du nom de parricide 
le nom de Bru tus? Déjà l'heure fatale était arrivée, et 
le héros , emporté dans la nacelle , n'était plus en son 
pouvoir : dàs-lors, les infâmes suppôts du tyran s'ap- 
prêtent à tirer le glaive. Â la vue dû fer levé sur lui, le 
héros s'enveloppe le visage de sa robe : indigné d'offrir 
sa tête sans défense à la Fortune, il ferme les yeux, et 
contient les mouvemens de son âme , de peur qu'il ne lui 
échappe quelque plainte , quelque larme qui ternisse 
l'immortel éclat de son nom. 

Sitôt que le perfide Achillas lui a enfoncé l'épée dans 
le flanc , il se laisse cheôir sur le coup, sans proférer au- 
cun gémissement : il n'a que du mépris pour ses assas- 
sins. Immobile et muet , son* attitude témoigne qu'il est 
toujours y en mourant, le grand Pompée : il est tout 
entier à ces pensées : « La postérité , qui redira toujours 
les exploits de la patrie, a les yeux fixés sur toi ; de tous 
les bouts de l'univers , les âges futurs contemplent ce qui 
se passe dans cette barque ; ils voient la perfidie du tyran 
qui commande au Nil : songe aujourd'hui à ta gloire. 

« Tes longs jours se sont écoulés dans les prospérités. 
Ije monde ignore, à moins que ta mort ne le prouve, si tu 
sais soutenir les revers. Ne conçois ni regret ni honte de 
tomber sous les coups d'un lâche; de quelque main que 
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Crede manutn soceri. Spargant, lacerentque licebit, 
Sum tamen j o Superi , felix y nullique potestas 
Hoc auferre Deo : mutantur prospéra vita ; 
Non fit morte miser. Vldet hanc Comelia caedem, 
Pompeiusque meus ; tanto patientius , oro , 
Claude, dolor, gemîtus; natus, conjuxque peremptum 
Si mirantur, amant.» Talis custodia Magno 
Mentis erat : jus hoc animi morientis habebat. 



At non tam patiens G>rnelia cernere ssevum, 
Quam perferre, uefas, miserandis œthera complet 
Vocibus : « O conjux , ego te scelerata peremi : 
Letiferœ tibi causa morœ fuit avia Lesbos, 
Et prior in Nili pervenit litora Csesan 
Nam cui jus alii sceleris? 

a Sed quisquis in istud 
A Superis immisse caput, vel Caesaris irœ, 
Vel tibi prospiciens , nescis crudelis , ubi ipsa 
Yiscera sunt Magni; properas, atque ingeris ictus , 
Qua Yotum est victo : pœnas non morte minores 
Pendat , et ante meum videat caput. Haud ego culpa 
Libéra bellorum , qua? matrum sola per undas , 
Et per castra comes, nullis absterrita fatis, 
Victum, quod reges etiam timuere, recepi. 



«Hoc merui, conjux, in tuta puppe relinqui? 



I 
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tu sois frappé y crois que c'est la main de César. Qu'on 
déchire, qu'on disperse mes membres; je suis, oui, 
grands dieux ! je suis heureux : ce bien, il n'est au pou- 
voir d'aucun de vous de me le ravir. I^a prospérité peut 
changer dans la vie, la mort ne connaît point le mal- 
heur. Cornélie et mon fils Sextus sont témoins du meur- 
tre qui s'accomplit : raison de plus, ô ma douleur! pour 
comprimer tes regrets : s'ils admirent l'un et l'autre ma 
mort, ils l'aiment.» Ainsi Pompée se défend contre tout 
ce qui peut troubler son cœur; il sait, mourant, maî- 
triser son âme. 

Mais Cornélie, qui s'indigne de l'affreux spectacle de 
la mort de son époux, bien plus qu'elle ne s'indigneraii 
elle-même de mourir, remplit l'air de ses lamentables 
accens : « O tnon époux! s'écrie-t-elle , c'est moi, femme 
impie, qui t'assassine! Ta mort, il faut l'imputer au re- 
tard que t'a causé Lesbos : César a pu te devancer sur 
les bords du Nil; car quel autre que lui eût ordonné ce 
crime? 

u Mais qui que tu sois, toi que le ciel envoie frapper 
mon époux, soit que tu serves la rage de César ou que 
tu assouvisses la tienne, tu ne sais point, cruel, où 
réside l'âme tout entière de Pompée. Tu te hâtes de lui 
donner le coup mortel, comblant ainsi les vœux d'un 
vaincu; mais un supplice plus cruel que la mort, qu'il te 
faut lui infliger, c'est qu'il voie tomber ma tête avant la 
sienne. Si la guerre fut son crime, moi , je n'en suis pas 
exempte; je suis la seule Romaine qui ait suivi son époux 
et sur les mers et dans les camps; tous les revers dont l'a 
frappé ledestin, n'ont pu m'intimider, et, vaincu, j'ai fait 
ce que les rois n'ont osé faire, je lui ai tendu les bras. 

« Femme de Pompée , est-ce donc ainsi que j'ai mérité 
Ji. i3 



194 PHARSALIiE LIBER VllI. (v. 652.) 

Perfide, parcebas? le fata exlrema petente, 
Vita (ligna fui? inorîar, nec inunere régis. 
Aut mihi praecipitem, nautae* permittite saltum; 
Aut laqueum collo tortosque aptare rudentes; 
Aut aliquis Magno dignus cornes exigat ensem. 
Pompeio praestare potest, quod Cœsaris armis 
Iinputet. O saevi , properantem in fata tenetis ? 
Yivis adhuc, conjux, et jam Cornelia non est 
Juris, Magne 9 sui : prohibent accersere mortem : 
Servor victori. » Sic fata , interque suorum 
T^apsa manus, rapitur, trépida fugiente carina. 



At Magni quum terga sonent, et pectora ferro, 
Permansisse decus sacrae venerabile formae, 
Iratamque Deîs faciem , nihil ultima mortis 
Ex habitu , vultuque viri mutasse , fatentur 
Qui lacerum videre caput : nam saevus in ipso 
Septimius sceleris majus scelus invenit actu; 
Ac retegit sacros, scisso velamine, vultus 
Semianimis Magni , spirantiaque occupât ora , 
Collaque in obliquo ponit languentia transtro. 
Tune nervos, venasque secat, nodosaque frangit 
Ossa diu : nondum artis erat caput euse rotare. 
At, postquam trunco cervix abscisa recessit, 
Vindicat hoc Pharius dextra gestare satelles. 

Degejner f atque operœ miles Romane secundae , 
Pompeii diro sacrum caput ense recidis, 
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cl'éti*e laissée sur un vaisseau, loiu de ses périls? £t tu 
prétendais épargner mes jours, homme injuste? Quand 
tu courais à la mort, tu méjugeais digne de la lumière? 
je mourrai, et ce bienfait, je n'en serai redevable à au- 
cun roi. Vous, nautoniers, laissez-moi me précipiter 
dans les flots, ou souffrez qu'un lacet, que ces cordages 
me ravissent l'existence : sinon, qu'un digne ami de 
Pompée me plonge son glaive dans le sein. Un tel ser- 
vice rendu à Pompée sera imputé aux armes de César. 
Cruels t vous m'empêchez d'accomplir mes destins! O 
mon époux, tu respires encore, et Cornélie n'est déjà 
plus libre ! On me défend de me donner la mort ; on me 
réserve pour le vainqueur.» A peine a-t-elle achevé, 
qu'elle tombe entre les bras des siens ; le vaisseau l'en- 
traîne et fuit épouvanté. 

PoMPiÊE , en tombant sous les coups de ses assassins , 
avait conservé sur ses traits vénérables l'empreinte de la 
majesté. On n'y voyait que l'indignation contre les dieux 
qui l'avaient trahi. La mort même, en ces derniers mo- 
mens, n'avait en rien altéré l'expression de sa figure : 
c'est le témoignage de ceux qui virent sa tête détachée 
de son corps. Septime, trouvant le moyen d'ajouter à 
l'horreur de son forfait, déchire les voiles qui couvfeat 
la face du héros expirant; il saisit sa gorge encore pal- 
pitante, et place sa tête pendante, en travers, sur un 
banc. Alors il rompt les nerfs, les veines , les os noueux 
du cou : on n'avait pas encore appris, du revers du 
glaive , à faire voler les têtes. Dès qu'elle est séparée du 
tronc , c'est à qui des satellites aura l'honneur d'en char- 
ger sa main. 

YiL et subalterne ministre du crime, soldat romain, 
c'est toi qui de ton fer impie tranches la tête sacrée de 
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Ut non ipse feras? O summi fata pudorîs! 
Impius ut Magnum nosset puer, illa verenda 
Hegibus liîrta coma , et generosa fponte décora 
Caesaries compressa manu est; Pharioque veruto, 
Dum vîvunt vultus, atque os in murmura puisant 
Singultus animae, dum lumina nuda rigescunt, 
SufiiKum caput est, quo numquam bella jubente 
Pax fuit : boc leges", Campumque, et Rostra movebat : 
Hac facie Fortuna tibi Romana placebas. 



Nec satis înfando fuit hoc vidisse tyranno; 
Vult sceleris superesse fidem. Tune arte nefanda 
Submota est capiti tabès, raptoque cerebro 
Exsiccata cutis , putrisque effluxit ab alto 
Humor, et infuso faciès solidata veneno est. 



Ultima. I^agese stirpis , perituraque proies , 
Dogener, incestae sceptris cessure sorori, 
Quum tibi sacrato Macedon servetur in antro, 
TS^l regum cineres exstructo monte quiescant, 
Quum Pfolemœorum Mânes, seriemque pudendam. 
Pyramides claudant, indignaque Mausolea : 
Litora Pompeium feriunt, truncusque vadosis 
Hue illuc jactatur aquis. Adeone molesta 
Totum cura fuit socero servarc cadaver? 



Hac Fortuna fide Magni tam prospéra fata 
Pertulit; hac illum summo de culmine rerum 
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Pompée , pour laisser à d'autres la gloire de la porter ! 
O comble de l'igoomiaie! le sacrilège enfant, pour mieux 
reconnaître les traits du héros, porte sa main sur cette 
chevelure que révèrent tous les rois de la terre, sous 
laquelle se dérobe ce front généreux. Il fait exposer au 
bout d'une lance cette tetc qui s'anime encore, dont la 
bouche murmure et palpite, dont les veux restent en- 
tr'ouverts; cette tête d'un héros qui fut l'arbitre de la 
paix du monde, à l'aspect de laquelle le sénat, le Champ- 
de-Mars, la tribune, voyaient tous les cœurs s'émouvoir; 
sous les traits de laquelle, à Fortune de Rome, tu aimais 
à te contempler. 

Ce ne fut pas assez pour finfâme tyran d'avoir repu 
ses yeux de ce spectacle : il veut conserver ce monument 
de son crime. Alors, par un art abominable, on désin- 
fecte cette tête, ou la dépouille de sa cervelle, on en 
dessèche les chairs; et, quand l'humeur s'est écoulée 
tout entière , on consolide la face à l'aide d'une infusion 
de poison. 

Vil et dernier rejeton de la race des J^gus , prince 
indigne du jour que tu vas perdre, et du sceptre qui va 
passer aux mains de ton impudique sœur, quoi! tandis 
qu'Alexandre trouve chez toi l'asile sacré d'un tombeau, 
que les cendres des rois reposent sous d'immenses pyra- 
mides, que ces monumens renferment les mânes desPto- 
lémées, que tant d'indignes mausolées furent élevés à cette 
foule de monarques l'opprobre de leur race, le corps 
mutilé de Pompée est battu sur le rivage! il devient le 
jouet des vagues ! T'en aurait-il coûté tant de soins de le 
conserver tout entier pour l'offrir à son beau-père? 

Voila donc ce que réservait à Pompée cette Fortune 
qui élevait si haut ses destins^ et de quel coup elle de- 
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Morte petit : cladesque omnes exegit in uno 
SaBva die, quibus immuues tôt praestîtit annos : 
Pompeiusque fuit , qui uumquam mixta videret 
Laeta malis; felix nullo turbante Deorum, 
Et nuUo parcente miser! Semel impulit illum 
Dilata Fortuna manu; pulsatur arenis, 
Carpitur in scopulis, hausto per vulnera fluctu, 
Ludibrium pelagi; nnllaque manente figura, 
Una nota est Magno capitis jactura revulsi. 



ÂNTE tamen Pharias victor quam tangat arenas , 
Pompeio raptim tumulum Fortuna paravit, 
Ne jaceat nullo , vel ne meliore sepulcro. 
£ latebris pavidus decurrit ad aequora Cordus. 
Quaestor ab Idalio Cinyraeae II tore Cypri 
Infaustusque fiigae fuerat cornes. Ille per umbras 
Âusus ferre gradum, victum pietate timorem 
Compulit, ut medlis quœsitum corpus in undis 
Duceret ad terram, traheretque ad litora Magnum. 

LuCFS mœsta parum per densas Cynthia nubes 
Prœbebat; cano sed diseolor aequore truncus 
Conspicitur. Tenet ille ducem complexibus arctis, 
Eripiente mari : nunc victus pondère tanto 
Exspectat fluetus, pelagoque juvante cadaver 
Impellit. Postquam sicco jam litore sedit, 
Incubnit Magno, lacrymasque effudit in omne 
Vulnus, et ad Superos, obscuraque sidéra fatur : 
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vait le frapper au comble des grandeurs humaines! La 
cruelle assembla en un seul jour tous les maux dont elle 
l'afiranchit durant le cours d^une longue vie. Telle fut la 
destinée de ce héros, qu'il ne connut jamais le mélange 
des succès et des revers : heureux , aucun dieu ne trou- 
bla ses prospérités; malheureux, aucun ne lui épargna 
les disgrâces. La Fortune, suspendant ses coups, ne le 
frappa qu'une fois. Le voilà battu sur le sable, consumé 
sur les écueils , vain jouet des vagues qui se mêlent au 
sang de ses blessures! G>mplètement défiguré, la seule 
marque à laquelle on le puisse reconnaître , c'est d'avoir 
la tête séparée du tronc. 

Cependant, avant l'arrivée du vainqueur aux bords 
du Nil , la Fortune voulut bien, en secret, accorder une 
humble sépulture à Pompée , soit pour qu'il n'en fut point 
absolument privé , soit pour qu'il n'en reçût pas une plus 
honorable. Cordus, du fond de sa retraite, accourt tout 
tremblant vers le rivage. Questeur en Chypre , il avait 
quitté les bords voisins de l'Idalus, pour se joindre aux 
compagnons de la fuite du héros. Se confiant aux ombres 
de la nuit , et faisant céder la crainte aux devoirs de la 
piété , il ose aller chercher sa froide dépouille au milieu 
des ondes, la ramener au rivage. 

La lune, du sein des nuages, répandait à peine une 
triste et faible clarté. Sur les flots blanchissans , un 
tronc, aux reflets noirs et livides, apparaît à ses regards. 
II saisit aussitôt , il presse dans ses bras celui qui fut 
son chef; il le dispute à la mer, qui l'entraîne. Mais, 
succombant sous un fardeau si lourd, il attend que la 
vague le pousse, et, à l'aide des flots, il l'amène au bord. 
Dès qu'il est à sec sur le rivage, il se jette sur le sein de 
Pompée; il baigne de ses larmes toutes ses blessures , et , 
le regard tourné vers le ciel, vers les astres de la nuit : 
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a Non preliosa petit cumulato ture sepulcra 
Pompeius, Fortuna, tuus : non pinguis ad astra 
Ut ferat e membris Eoos fumus odores, 
TTt Romana siiuni gestent pia colla parentem, 
Praeferat ut veteres feralis pompa triumphos, 
Ut resonent cantu tristi fora , totus ut ignem 
Projectis mœrens exercitus ambiat armis. 
Da vilem Magno plebeii funeris arcam , 
Quae lacerum corpus siccos effundat in ignés. 
Robora non desint misero, nec sordidus ustor. 



ce SiT satis , o Superi , quod non Cornelia fuso 
Crine jacet^ subicique facem complexa maritum 
Imperat; extremo sed abest a munere busti 
Infelix conjux, nec adliuc a litore longe est. » 



Sic fatus, parvos juvenis procul adspicit ignés, 

Corpus vile suis, nuUo custode cremantes. 

Inde rapît flammas , semiustaque robora membris 

Subducens y « Qusecumque es , ait , neglecta , nec ulli 

Gara tuo, sed Pompeio felicior umbra, 

Quod jam compositum violât manus hospita bustum^ 

Da veniam : si quid sensus post fata relictum est , 

Cedis et ipsa rogo , paterisque haec damna sepulcri , 

Teque pudet j sparsis Pompeii manibus , uri. » 
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a O Fortune, dit-il, ce Pompée, qui te fut si cher, 
ne te demaDde pas des flots d'encens , de pompeuses fu- 
nérailles ; il ne te demande pas que ses membres , cou- 
verts des parfums de l'Orient , exhalent dans les airs une 
fumée odorante ; que des citoyens , avec un pieux res- 
pect, le chargent sur leurs épaules comme un père; 
qu'au front de ses obsèques se déploient les titres de ses 
anciens triomphes ; que des chants funèbres retentissent 
partout sur son passage; qu'une armée en deuil,' et la 
lance baissée , environne son cercueil. Accorde à ce héros 
rhumble sépulture du plus obscur plébéien ; que sa dé- 
pouille mutilée se consume dans un simple bûcher que 
n'alimente aucun parfum : l'infortuné! qu'il obtienne du 
moins quelques débris d'un bois grossier, une main 
grossière, encore, pour les brûler. 

a C'est trop déjà , grands dieux ! que Cornélie ne soit 
point agenouillée près de ce corps, les cheveux épars; 
qu'embrassant les restes inanimés de son époux, elle n'or- 
donne point qu'on les embrase de la même torche. Mais, 
l'infortunée ! elle ne peut rendre les derniers devoirs à son 
époux, et elle vogue, peu éloignée encore de ce rivage!» 

A CES mots, le jeune guerrier aperçoit au loin la 
flamme d'un bûcher qui consumait un obscur mortel , 
près duquel personne, qui lui fût cher, ne veillait. Il va 
aussitôt ravir, avec la flamme, des bois à demi consumés, 
qu'il dérobe au bûcher : « Qui que tu sois , dit-il , ombre 
délaissée et sans doute peu chère aux tiens, mais plus 
fortunée , néanmoins, que Pompée , pardonne à une main 
étrangère de violer ton bûcher. S'il reste encore quelque 
sentiment au delà de la vie, tu cèdes toi-même, je le 
vois, ces débris de ton bûcher; tu souffres le dommage 
que je te fais, et tu rougis, pendant que les mânes de 
Pompée sont errans, d'être seule consumée.» 
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Sic fatur : pleausque sinus ardente favilla 
Pervolat ad truncum , qui fluctu paenc relatus 
Litore pendebat. Summas dimovit arenas , 
Et collecta procul lacerae fragmenta carinae 
Exigua trepidus posuit scrobe. Nobile corpus 
Robora nulla premunt, nulla strue membra recumbunt : 
Admotus Magnum , non subditus , accipit ignis. 
Ille sçdens juxta flammas : 

«O MA.XIME, dixit, 
Ductor, et Hesperii majestas nominis una, 
Si tibi jactatu pelagi , si funere nullo 
Tristior iste rogus; Mânes animamque potentem 
OfHciis averte meis; injuria fati 
Hoc fas esse jubet; ne ponti bellua quidquam, 
Ne fera, ne volucres, ne saevi Caesaris ira 
Audeat : exiguam, quantum potes , accipe flammam, 
Romana succense manu. Fortuna recursus 
Si det in Hesperiam , non hac in sede quiescent 
Tarn sacri cineres : sed te Cornelia, Magne, 
Accipiet, nostraque manu transfundet in urnam. 
Interea parvo signemus litora saxo , 
Ut nota sit busti ; si quis placarc peremptum 
Forte volet ^ plenos et reddere mortis honores; 
Inveniat trunci cineres, et norit arenas. 
Ad quas , Magne , tuum référât caput. » 



Hjec ubi fatu$9 
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Il dit, et, remplissant de charbons ardens les pans 
de sa robe , il revient promptement vers le corps de 
Pompée, qui , une fois encore presque ramené par le flot , 
restait comme suspendu sur le rivage. Il écarte la som- 
mité du sable, et, rassemblant les débris épars d'un 
vaisseau, il pose en toute hâte le corps sur cet humble 
sillon. Noble dépouille , aucun bois du bûcher ne la 
presse, elle ne presse non plus aucun bois du bûcher^ 
aussi bien , est-ce sur les côtés seulement que s'embrase 
la flamme qui dévore le héros. Se prosternant aussitôt : 

«Gbaiïd homme, dit-il, ô toi qui fis la gloire du 
nom romain; s'il est plus triste pour toi d'être réduit à 
cet indigne bûcher, que d'être le jouet des flots, que 
de n'avoir aucunes funérailles, puissent tes mânes, ta 
grande ombre détourner leurs regards des devoirs que 
je vais te rendre! L'iniquité du sort commande cet 
humble hommage qui devient légitime. Je ne veux point 
que ni les monstres de la mer, ni les bêtes féroces, ni 
les oiseaux de proie, ni la haine implacable de César, 
osent te faire outrage* Reçois, avec tout l'accueil pos- 
sible , cette flamme modeste : du moins est-ce uue 
main romaine qui l'allume. Si la Fortune jamais me 
permet de revoir l'Hespérie, tes cendres sacrées ne 
reposeront pas en ces lieux. Cornélie, ô grand Pompée! 
les recevra de ma main, elle les déposera dans une 
urne. Jusque-là, qu'une humble pierre sigùale, sur ce 
rivage , la place de ta sépulture. S'il se rencontre quel- 
qu'un qui veuille apaiser tes mânes, te rendre tous les 
honneurs de la tombe , qu'il sache où retrouver ta cen- 
dre; qu'il reconnaisse cette poussière de ton corps à la- 
quelle il devra réunir ta lêle. » 

A CES mois , de son souffle il excite Tétinceile impuis- 
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Excitât invalidas admoto fomite flammas. 
Carpitur, et lentiim Magnus destillat in îgnera, 
Tabe fovcns bustum. Sed jam percusserat astra 
Aurorae promissa dies; ille, ordine rupto 
Funeris , attonitus lalebras in litore quaerit. 

QoAM metuis , démens , islo pro criinine pœnam , 
Quo te fama loquax omnes accepit in annos? 
Condita laudabit Magni socer impius ossa. 
I modo securus veniae, fassusqne sepulcrum 
Posce caput. Cogit pietas imponere finem 
OfBcio : semiusta rapit , resolutaque nondum 
Ossa satisy nervis et inustis plena medullis 
j£quorea restinguit aqua , congestaque in unum 
Parva clausit humo : tum ne levis aura retectos 
Auferret cineres , saxo compressit arenam : 
Mautaque ne bustum religato fune moveret, 
Inscripsit sacrum semiusto slipite nomen : 
Hic situs est Magnus. » 



Placet hoc, Fortuna, sepulcrum 
Dicerc Pompeii, quo condi maluit illum, 
Quam terra caruisse socer ? Temeraria dextra , 
Cur obicis Magno tumulum, Manesque vagantes 
Includis? situs est, qua terra extrema refuso 
Pendet in Oceano : Romanum nomen , et omne 
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santé qui s^attache au bâcher. Le héros lentement se 
ronsunie , se réduit par degrés en une poussière ardente: 
la flamme s'alimente de son sang. Mais déjà l'aurore 
avait irappé les astres de ses feux précurseurs du jour; 
Cordus interrompt soudain son pieux devoir, et, dans 
sa terreur, court se cacher sur le rivage. 

Eh, quel châtiment peux- tu redouter, insensé! pour 
ce prétendu crime, que la renommée, de ses cent voix, 
va redire à tous les âges futurs? L'impie César lui-même 
n aura que des éloges pour celui qui recueillit les osse- 
mens de son gendre. Va, repose-toi sur ton pardon, 
et, confessant hautement ton saint ministère, réclame 
la tête de Pompée. Sa piété ne lui permit pas de laisser 
inachevées les funérailles : il revient, retire des flammes 
les membres à demi consumés , et sur ces os que n'ont 
poitit dévorés les feux du bûcher, et tout pleins encore 
de leur moelle, de leurs nerfs restés intacts, il verse, 
pour arrêter les progrès de l'incendie, des flots de la 
mer; puis il les rassemble et les ensevelit sous un peu 
de poussière. Mais, craignant que le souffle des vents 
ne découvre, ne disperse ces cendres, il presse le sable 
d'une pierre brute ; et pour avertir le naulonnier de ne 
pas troubler le repos de cette pierre , en y amarrant 
sa barque, il grave sur un pieu à demi brûlé cette 
inscription sacrée : « ici repose Pompée. » 

Et voilà , ô Fortune, ce qu'il te plaît de nommer le 
tombeau de Pompée! triste mausolée que lui dut souhaiter 
la haine d'un rival , plutôt que de le voir sans sépulture ! 
Main imprudente, pourquoi, sous la pierre d'un tom- 
beau , enfermes-tu ses mânes errans ? Son tombeau , 
c'«st l'univers entier, jusqu'aux lieux où la terre oppose 
sa barrière à l'Océan ; c'est partout où s'étend le nom , 
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Imperiuin Magno est tumuli modus. Obrue saxa 
Crimine plena Deum : si tota est Herculis Œte, 
Et juga tota vacant Bromio Nyseia; quare 
Unus in ^gypto est Magni lapis ? omnia Lagi 
Riira teuere potes t. Si nuUo cespite nomeu 
Haeserity erremus populi, cinerumque tuorum, 
Magne, metu, nullas Nili calcemus arenas. 

QuoD si tam sacro dignaris nomine saxum ; 
Adde actus tantos , monumentaque maxima rerum : 
Adde trucis Lepidi motus , Alpinaque bella , 
Armaque Sertori j revocato consule , victa , 
Et currus , quos egit eques ; commercia tuta 
GentibuSy et pavidos Cilicas maris : adde subactam 
Barbariem , gentesque vagas , et quidquid in Euro * 
Regnorum , Boreaque jacet. Die semper ab armis 
Civilem repetisse togam ; ter curribus actis 
Contentum patriae multos donasse triumphos. 
Quis capit haec tumulus ? surgit miserabile bustum 
Non ullis plénum titulis, non ordine tanto 
Fastoruni : solitumque legi super alta Deorum. 
Culmina, et exstructos spoliis hostilibus arcus, 
Haud procul est ima Pompeii nomen arena, 
Depressum tumulo, quod non légat adveua rectus, 
Quod nisi monstratum Romanus transeat hospes. 



Noxu civili tellus iEgyptia fato, 



PHARSALE, LIVRE VIll. ao7 

la puissance romaine. Renverse cette pierre qui dépose 
contre l'injustice des dieux. Si le mont Œta tout entier 
est le tombeau d'Hercule , si les vastes sommets de Nysa 
sont celui de Bacchus, pourquoi Pompée n'a-t-'il dans 
rÉgyple qu'une seule pierre? sa tombe peut embrasser 
tous les états de T^agus. Du moment que ton nom ne 
sera attaché à aucun tertre, incertains du lieu où tii 
reposes, ô Pompée, les peuples, par respect pour ta 
cendre, n'oseront fouler nulle part les sables du Nil. 

Ou si tu veux qu'une pierre signale un nom si sacré, 
joins-y tous ses hauts faits, tous les monumens de sa 
gloire, et la guerre des Alpes contre le farouche Lepidus , 
et la défaite de Sertorius, contre lequel un consul fut 
impuissant, et le triomphe accordé, avant Tâge, à un 
simple chevalier, et le commerce des mers rendu libre 
aux. nations par la fuite des pirates de Cilicie; joins-y 
encore tant de nations barbares , tant de peuples nomades 
asservis , tant de rois qu'il a soumis et dans l'Orient et 
vers le Nord. Dis qu'en posant les armes , il venait 
constamment reprendre la robe du citoyen , et que trois 
fois rentré dans Rome sur le char de la victoire, il 
n'ambitionna que l'honneur d'avoir donné des triomphes 
à sa patrie. Quel tombeau peut suffire h tous ces titres 
de gloire? et ici s'élève un misérable poteau où ne se 
grave aueun hommage , aucuns fastes d'une si belle vie. 
Ce nom que Rome lisait au frontispice de ses temples , 
et sur des arcs construits avec les dépouilles des nations , 
ce nom s'al^aisse au niveau presque du sable; là, sur 
le plus humble tombeau , l'étranger ne peut le lire sans 
se courber; le voyageur romain, s'il n'est averti, pas- 
serait sans l'apercevoir. 
Egypte trop funeste aux destins de Rome, oh! que 
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Haud equidem immerito Cumanae carminé vatis 
Cautum j ne Nili Pelusia tangeret ora 
Hesperius miles, rtpasque œstate tumente$. 
Quid tibi, sœva, precer pro tanto crimine, tellus? 
Vertat aquas Nilus, quo nascitur orbe, retentus, 
Et stériles egeant hibernis imbribiis agri, 
Totaque in ^thiopum putres solvaris arenas. 
Nos in templa tuam Romana recepimus Isin , 
Semideosque canes, et sistra jubentia luctus, 
Et quem tu plangens hominem testaris Osirim : 
Tu nostros, Egypte, tenes in pulvere Mânes. 



Tu quoque, quum sdevo dederis jam templa tyranno', 
Nondum Pompeii cineres, o Roma, petisti : 
Exsul adhuc jacet umbra ducis. Si saecula prima 
Victoris timuere minas; nunc excipe saltem 
Ossa tui Magni , si nondum subruta (luctu 
Invisa tellure sedent. Quis busta timebit? 
Quis sacris dignain movisse verebitur uruam ? 
Imperet hoc nobis utinam scelus, et velit uti 
Nostro Roma sinu : satis o nimiumque beatus, 
Si mihi contingat Mânes transferre revulsos 
Ausoniam , si taie ducis violare sepulcrum. 
Forsitan aut sulco sterili quum poscere finem 
A Superis, aut Roma volet feralibus Austris, 
Ignibus aut nimiis , aut terrae tecta moventi : 
Consilio , jussuque Deum transibis in urbem , 
Magne , tuam , summusque feret tua busta sacerdos. 
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la prêtresse de Cumes était bien inspirée lorsqu'elle 
recommandait que jamais le soldat du Latium ne tou- 
chât aux rivages du Nil, de ce fleuve qui inonde au 
loin les campagnes en été! Cruelle terre, de quelles 
imprécations te chargerai-je en expiation d'un si grand 
crime? Puisse le Nil, ramenant ses flots aux lointains 
climats qui les ont vus naître , les y enchaîner à jamais ! 
que ton sol, devenu stérile, reste privé des fécondes 
pluies de l'hiver! puisse-t-»il Tout entier se changer en 
des sables pareils aux sables de l'Ethiopie! Rome a 
reçu dans ses temples ton Isis, et ton monstrueuse 
Anubis, et ton sistre qui commande la douleur, et 
l'Osirîs que tes regrets nous défendent de reconnaître 
pour un dieu : toi, tu tiens les mânes de nos demi- 
dieux dans la poussière ! 

Et toi, Rome, qui déjà as consacré des temples au 
tyran qui t'oppresse, tu n'as pas encore réclamé les cen- 
dres de Pompée ! l'ombre de ton défenseur reste exilée ! 
Tu as pu craindre autrefois d'irriter son vainqueur; 
aujourd'hui, du moins, recueille les ossemens du héros, 
si les flots toutefois ne les ont point submergés sur cette 
odieuse terre. Que peut-on redouter d'un tombeau ? Qui 
craindra de transporter dans une urne ses cendres n»- 
oueillies avec un soin religieux? Ah! que j'aimerais à 
souiller mes mains d'un pareil crime! Rome, que no me 
commande-t-elle de les lui apporter dans mon sein ? 
Heureux, ô trop heureux, s'il m'était donné de les ravir 
tnoi-même , de les ramener au sein de l'Ausonie, de pro- 
faner ainsi la tombe de ce guerrier! Un jour viendra 
peut-être que, pour demander au ciel de rendre à la 
terre sa fécondité, pour conjurer l'influence pestilentielle 
des autans y arrêter avec les fureurs do l'incendie les 
ri. i/| 
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Naji quis ad exu^tam, Cancro torrenle, Sjfenen 
Ibit , et imbrifera siccas siib Pieiade Thebas 
Spectator Nili ; quis rubri stagna profundi , 
Aut Arabum portus mercis mutator Eoae , 
Magne, petet, quem non tumuli venerabile saxum, 
Et cinis in suniniis forsan turbatus arenis 
Advertet? Manesque tuos placare jubebit, 
Et Casio praeferre Jovi? 



Nil ista nocebunt 
Famae busta tuae; templis, auroqae sepnltus 
Yilior umbra fores : nunc est pro numine summo^ 
Hoc tumulo Fortuna jacens : augustius aris 
Victoris Libyco pulsatur ab œquore saxum. 
Tarpeiis qui saepe Deis sua tura negarunt, 
Inclusum Thusco venerantur cespite ftrlmen. 



Proderit hoc olim , quod non mansura futuris 
Ardua niannoreo surrexit pondère moles. 
Pulveris exigui sparget non longa vetustas 
Congeriem, bustumque cadet , mortisque peribunt 
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ravages des trembiemens qui ébranleiit les maisons, les 
dieux mêmes nous prescriront , ô Pompée, de transporter 
tes restes au sein de la patrie : le souverain pontife 
s'avancera chargé de ton noble dépôt. 

CEPEmDANT, quel est le voyageur qui abordera aux 
rives de Syènes , sur ces rives continuellement brûlées 
par le signe du Cancer, qui pénétrera, curieux obser- 
vateur du Nil, jusqu'aux déserts toujours arides de 
Thèbes , bien que placés sous la pluvieuse constellation 
des Pléiades? quel est le marchand, qui, appelé pour 
son négoce en Orient, reverra les plages de la mer 
Rouge, les ports des Arabes, et n'ira point révérer, 
ô Pompée , la simple pierre de ta tombe , cherchant de 
son regard ta cendre mêlée peut-être à la poussière du 
rivage, demandant qu'on apaise tes mânes, et oubliant 
pour ton culte, le culte de Jupiter, vénéré sur le mont 
Casien ? 

L'exiguitjé de ce tombeau ne nuira point à ta mé- 
moire. Placée dans nos temples, enfermée dans des 
urnes d'or, ton ombre imposerait moins à nos regards. 
Ta fortune , ensevelie sous cette tombe, est la divinité qui 
émeut puissamment nos cœurs. Cette simple pierre, 
battue par les flots soulevés de la mer de Libye, a quel- 
que chose de plus auguste que les autels dressés à ton 
vainqueur. Le mortel qui souvent refuse ses hommages 
aux dieux du Capitole, adore le gazon toscan oii s'enfer- 
ment les débris de la foudre. 

Ce sera dans l'avenir un avantage pour toi, ô Pompée, 
iju'on n'ait point vu s élever sur ta tombe un marbre 
dont le colosse ambitieux se fût perpétué dans les âges 
futurs. Ce peu de poussière, avant qu'il soit long-temps, 
sera dissipé ; la pierre tombera , et il ne restera plus 



_ / 
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Argumenta tuae. Veoiet felicior œtas, 

Qua sit nulla fides saxum monstrantibus illud ; 

Atque erit .Sgyptus populis for tasse nepotum 

Tarn iiiendax Magni tumulo, quam Creta Tonantis. 
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aucun vestige de ta mort. Alors viendra cet heureux 
âge où l'on ne croira plus que celte pierre ait couvert 
ta cendre; et TÉgypte, dans ses fictions, redira, au 
sujet de ta sépulture , aux peuples à venir , les merveilles 
que la Crète raconte du tombeau de Jupiter. 
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LIBER NONUS. 



ixT nou in Pharia Mânes jacuere favilla, 
Nec cinis exiguus tantam cpuipescuit umbram : 
Prosiluit bustOy semiustaque membra relinquens, 
Degeneremque rogum, sequitur convexa Tonantis. 

QuA. niger astriferis conuectitur axibus aer, 
Quodque patet terras inter lunaeque meatus, 
Semidei Mânes habitant , quos ignea virtus 
Innocuos vitae, patientes aetheris imi 
Fecit, et aeternos auimam collegit in orbes. 
Non illuc auro positi , nec ture sepulti 
Perveniunt. 



Illig postquam se lumine vcro 
Iniplevity stellasque vagas miratus, et astra 
Fixa polis y vidit quanta sub nocte jaceret 
Nostra dies, risitquesui ludibria trunci. 
Hinc super Emathiae campos, et signa cruenti 
Caesaris, ac sparsas volitavit in aequore classes; 
Et scelerum vindex in sancto pectore Bruti 
Sedity et invicti posqit se mente Catonis. 
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LIVRE NEUVIÈME. 



v^EPEUTDAirTy les mâoes de Pompée ne sont point restés 
ensevelis dans la poussière de l'Egypte : un peu de cen- 
dre n'a pu enchaîner une si grande ombre. Elle s'est 
élancée du sein de la flamme; et , délaissant sa dépouille 
à demi consumée, elle a fui, loin de cet indigne bûcher, 
vers le séjour qu'habite le dieu souverain du tonnerre. 

C'est là , dans les hautes régions où la masse profonde 
de l'air va se joindre aux pôles étoiles , vaste espace qui 
s'étend entre la terre et le cours silencieux de la lune , 
qu'habitent les mânes des demi-dieux. Pure essence des 
célestes flammes , libres enfin des liens qui les arrachaient 
ici-bas à leur incorruptible vie , ils vont rejoindre le 
sublime coi'tège au sein des globes éternels. Ce n'est 
point l'urne d'or oii s'enferma leur cendre , les parfums 
versés sur elle , qui les envoient dans ces lieux. 

La , quand le héros s'est pénétré de la vraie lumière , et 
qu'il a contemplé de près tous ces astres, dont les uns 
roulent autour de lui , dont les autres sont fixes aux pôles 
des cieux, il voit dans quelle nuit profonde se perd la 
clarté de notre monde, et sourit de l'outrage vain fait à 
Son corps mutilé. Prenant bientôt son essor, il plane sur 
les champs de la Thessalie , sur les drapeaux sanglans 
le César et sur les mers où sont répandues ses flottes. 
Cle génie, vengeur du crime, va se reposer au seiu du 
Vertueux Brutus, et se fixe dans l'âme de l'inflexible 
Claton. 
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Illk, iibi pondebant casus, dubiiimque manebat, 
Qiiem niundi dominum facerent civilia bella, 
Oderat et Magnum , quamvis cornes isset in arma, 
Auspiciis raptus patriae, ductuque senatus. 
At post Thessalicas clad<\s jam pectore tolo 
Pompeianiis erat. Patriam tutore carentem 
Excepit, populi trepidantia membra refovit, 
Ignavis manibus projectos reddidit enses : 
Nec regnum ciipiens gessit civilia bella, 
Nec servire timt^iis : nil causa fecit in armis 
Ipse sua; totae post Magni funera partes 
Liber ta tis cran t. Quas ne per litora fusas 
Colligeret rapido Victoria Caesaris actu, 
Corcyrae sécréta petit, ac mille carinis 
Abstulit Emathiae secum fragmenta ruinae. 
Quis ralibiis tanlis fugientia crederet ire 
Agmina? quis pelagus vicias arctasse carinas? 



DoniDA tune Malean, et apcrtani Taeuaron umbris, 
ïndc Cythera petit : Boreaque urgente carinas, 
Crcta fugit : Dictœa legit, cedentibus undis, 
filora. Tune ausum classi prœcludere portus 
hnpulit, ac saevas meritum Phycunta rapinas 
Sparsit : et liinc placidis alto delabitur auris 
In litus, Palinure, tuum (neque enim aequore tantuni 
Ausonio nionumenta tenes; portusque quietos 
Testatur Libye Phrygio piacuisse uiagistro) : 
Quum procul ex alto tendon tes vêla cari nae 
\ncipites tcnuerc animes, sociosnc malorum, 
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Caton , tant que les destins de la guerre étaient res- 
tés en suspens, et qu'on pouvait douter quel maître la 
victoire allait donner au monde, avait haï Pompée , 
bien qu'il eût suivi ses drapeaux , subjugué par son 
amour pour la patrie et sous l'impulsion du sénat. 
Mais depuis le désastre de la Thessalie^ son âme s'était 
livrée tout entière au vaincu. Il ouvrit ses bras à cette 
patrie restée sans appui , il réchauffa les cœurs chan- 
celans des peuples, il rendit le glaive aux mains défail- 
lantes qui l'avaient laissé tomber, et soutint la guerre 
civile sans désir de régner, sans crainte de servir. Il 
ne fit rien, sous les armes, pour sa propre cause : de- 
puis la nK)rt de Pompée, son parti fut uniquement le 
parti de la liberté. Craignant que, dans sa rapide vic- 
toire, César n'en recueillît les soutiens épars, sur les ri- 
vages , il se rendit à Corcyre ; et , sur mille vaisseaux , il 
emporta avec lui les débris du grand désastre de Phar- 
sale. Qui croirait voir, sur cette flotte immense, fuir une 
année vaincue? La mer offre trop peu d'espace pour la 
tontenir. 

Il se dirige d'abord vers le cap Malée qu'habitèrent 
les Doriens , puis vers le Ténarc qui communique au 
séjour des Ombres; de là, il se rend à Cythère. Poussé 
par le vent de Borée, il voit fuir la Crète; de ses proues 
il eq effleure le rivage. Phyconte ose lui fermer son port, 
il la châtie et la livre au pillage. Puis , à la faveur d'un 
vent paisible, il gagne le rivage qui porte ton nom, 
6 Palinure (car la mer d'Ausonie n'est pas la seule où 
Subsiste ton souvenir, la iJbye témoigne que tu te 
plaisais dans ses paisibles ports, ô pilote phrygien). 
Soudain, des vaisseaux qu'on découvre de loin, voguant 
h pleines voiles, tiennent les esprits en suspens : leur 
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An veherent hostes : praeceps &cit omne timendum 
Victor 9 et in nulla non creditur esse carina. 
Âst illœ puppes luctus, planctusque ferebant, 
Et mala vel duri lacrymas motura Catonis. 

Nam postquam frustra precibus Cornelia nautas 
Privignique fugam tenuit, ne forte repulsus 
Litoribus Phariis remearet in aequora truncus, 
Ostenditque rogum non justi flamma sepulcri : 
aErgo indigna fui, dixit, Fortuna, marito 
Accenilisse rogum , gelidos efFusa pcr artus 
Incubuisse viro , laceros exurere crines , 
Meinbraque dispersi pelago componere Magni? 
Vulneribus cunctis largos infundere fletus ? 
Ossibusy et tepida vestes implcre fa villa, 
Quidquid ab exstincto licuisset toUere busto, 
In tcmplis sparsura Deum? Sine funeris ullo 
Ardet honore rogus : manus hoc ^gyptia forsan 
Obtulit ofGcium grave Manibus. O bene nudi 
Crassorum cineres! Pouipeio contigit ignis 
Invidia majore Deum. Similisne malorum 
Sors mihi semper erit ? numquam dare justa licebit 
Conjugibus; numquam plenas plangemus ad urnas? 



QuiD porro tumulis opus est, aut ulla requiris 
Instrumenta, dolor? non toto pectore portas, 
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apportent- ils des compagnons d'infortune ou des enne- 
mis? L'active vigilance du vainqueur fait tout craindre : 
il n'est point de navire où ils ne s'imaginent voir 
César. Mais ceux-ci n'apportent que des larmes , des 
regrets , et des maux capables d'arracher des pleurs même 
à l'inflexible Caton. 

Vainemeut Cornélie avait supplié Sextus et les gens 
de la flotte de retarder leur fuite : elle espérait que, 
i*epoussé peut-être des rivages de l'Egypte, le corps de 
Pompée serait ramené par les flots. Mais quand la 
flamme d'un bûcher lui annonça qu'il obtenait une 
humble sépulture : « O Fortune , s'écria-t-elle , je n'étais 
donc pas digne d'allumer le bûcher de mon époux , de 
tomber moi-même sur son corps glacé, de le presser 
dans mes bras, de brûler mes cheveux, arrachés de ma 
main y dans ces mêmes flammes où j'aurais placé ses 
membres j dispersés dans la mer ? Je n'étais pas digne 
d'arroser toutes ses plaies des torrens de mes larmes , 
de recueillir dans les plis de ma robe ses ossemens , ses 
cendres brûlantes encore, afin de distribuer dans nos 
temples tout ce qui resterait de lui ? Son corps brûle 
sans aucun honneur funèbre, et peut-être est-ce une 
main égyptienne qui rend à ses mânes ce devoir odieux. 
Ombre de Crassus! réjouis-toi d'être privée de la sépul- 
ture : celle qui est accordée à Pompée devient un gage 
plus cruel encore de la haine des dieux. Faut-il donc 
que mon malheur soit partout le même ? ne me sera-t-il 
jamais permis d'ensevelir mes époux? ne pourrai-je 
jamais répandre mes larmes près des urnes remplies de 
leurs cendres ? 

«Eh ! quel besoin as-tu d'un tombeau ?que demandes-tu, 
ôma douleur, pour entretenir tes regrets? Cruelle , mon 
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Impia, Pompeium? dou imis haeret imago 
Visceribus? quaerat cineres victura superstes. 
Nunc tamen hic, longe qui fulget luce maligna, 
Ignis, adhuc aliquid, Phario de litore surgens , 
Ostendit mihi, Magne, tui... : jam flamma resedit, 
Pompeiuinque ferens vanescit solis ad ortus 
Fumus, et invisi tendunt mihi carbasa vend. 
Non mihi nunc tellus Pompeio si qua triumphos 
Victa dédit, non alta terens Capitolia currus 
Gratior : elapsus felix de pectore Magnus; 
Hune voiumus, qucm Nilus habet, terraeque nocenti 
Non haerere queror; crimen commendat arenas. 
[Linquere, si qua fides, Pelusia litora noio. ] 
Tu pete bellorum casus , et signa per orbem , 
Sexte, paterna move : namque haec mandata i*eliquit 
Pompeius vobis, in nostra coudita cura : 



ce Me quuin falalis le todamnaverit hora , 

« Excipite, o nati, bellum civile, nec umquam, 

ce Dum terris aliquis nostra de stirpe manebit, 

« Caesaribus regnare vacet. Vel sceptra, vel urbes 

ce Libertato sua validas, inipellite fama 

ce Nominis : lias vobis partes, haec arma relinquo. 

ce Invcniet classes, quisquis Poiripeins in undas 

ce Venerit; et nosler nullis non gentibiis liiEres 

ce Bella dabit : tanlum indomitos, memoresque pater^ii 

ce Juris hab'v'le animos. Uni parère decebit, 
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âme tout entière n'est-elle pas pleine de Pompée? son 
image ne se grave-t-elle pas au fond de mon cœur? Ah ! 
que celle qui veut survivre à son époux , cherche des 
cendres qui la consolent! Cependant, cette faible lueur 
qui s'élève de loin sur le rivage égyptien , c'est la flamme 
de ton bûcher , ô Pompée , c'est quelque chose de toi 

encore Hélas ! trop tôt ce feu se dérobe à mes regards , 

et la fumée qui emporte les restes de mon époux , s'éva- 
nouit aux rayons du soleil naissant; la voile s'enfle du 
souffle odieux des vents. Toute autre terre, s'il en est 
qui fut témoin de ses victoires , le glorieux Capitole lui- 
même où se déploya la pompe de ses triomphes, me 
deviendrait moins cher. Pompée heureux s'efface au- 
jourd'hui de mon cœur ; nous le voulons tel que le Nil 
le possède. Je ne me plains pas du sort qui m'attache à 
cette terre coupable , le crime a consacré le lieu. Laissez- 
moi, s'il est quelque fidélité au monde ^ rester sur ce 
rivage d'Egypte. Toi, fils de Pompée, va tenter le sort 
des combats ; porte par tout l'univers les étendards de 
ton père; écoute ce qu'il m'a chargée de dire à ses 
enfans : 

« Dès que l'heure de mon trépas sera venue, saisissez , 
<( ornes fils, les flambeaux de la guerre civile; qu'à jamais 
« et tant qu'il restera sur la terre quelque rejeton de ma 
« race, il ne devienne permis à César de régner. Soulevez 
^ au bruit de mon nom tout ce qu'il peut y avoir au monde 
^ de rois indépendans et de cités libres encore : voilà la 
^ mission qu'il vous faut remplir , les armes que je vous 
^ remets. Quiconque portera sur les mers lenomdePom- 
^ pée, est assuré d'y trouver des flottes : il n'est aucun 
^ peuple qui ne soit prêt à suivre mon héritier dans les 
^ combats : conservez une aine indomptable, et n'oubliez 
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« SI faciet partes pro liberfate, CatODÎ. » 
Exsolvi tibi, Magne, fidem, mandata peregL 
Insidis valuere tus, deceptaque vixi, 
Ne inihi commissas auferrem perfida voces. 
Jam nunc te par inane chaos, per Tartara, conjux, 
Si sunt ul!a, sequar; quam longo tradita leto 
Incertum est; pœnas animae vivacis ab ipsa 
Ante feram. Potuit ceruens tua vulnera, Magne, 
Non fugere in mortem; planctu contuaa perîbit; 
ËfHuet in lacrymas : numquain veniemus ad enses, 
Âut laqueos, aut praecipites per inania jactus. 
Turpe mori post te solo non posse dolore. » 



Sic ubi fata, caput feraii obduxît amteta, 
Decrcvitque pati tenebras, pupplsque cavernis 
Delituit : saBVumque arcte complexa dolorem 

Perfruitur lacrymis, et amat pro conjuge liictum. 

f 

Illam non fluctus , stridensque rudentibus Eurus 
Movit , et exsurgens ad sunima pericula clamor : 
Votaque soUicitis faciens contraria nantis , 
Composita in mortem jacuit, favitque procellis. 

■ 

Prima ratem Cypros spumantibus accipit Undis : 
Inde tenens pelagus^ sed jam moderatior, Eurus 
la libycas egit sedes, et castra Catonis. 

Tristis, ut in noulto mens est prsesaga timoré, 
Adspexit patrios comités a litore Magnus, 



PHARSALE, LIVRE IX. aa3 

ff jamais quel père vous vengez. Il est un seul homme à 
a qui l'honneur vous fasse une loi d'obéir , s'il arbore après 
« moi L'étendard de la liberté : c'est Caton. i> Pompée , je 
viens d'acquitter ma foi, d'accomplir ta volonté der- 
nière. Cet ordre de ta part fut un piège qui t'a réussi : 
j'ai vécu pour ne pas trahir, emporter tes paroles au 
tombeau. Je puis désormais te suivre au sein de Téter- 
nelle nuit et des enfers , s'il est des enfers. La mort 
sera-t-elle long- temps à me frapper, je l'ignoré. Mais 
si mon âme tarde à rompre ses liens , je saurai bien l'en 
punir elle-même. Elle a pu te voir expirer ^ ô Pompée , 
sans te suivre au tombeau ; elle périra meurtrie de mes 
coups , elle s'écoulera avec mes larmes. Je n'aurai re- 
cours ni au fer , ni au lacet fatal j ni aux précipices non 
plus qu'aux abîmes : il me serait honteux , après que je 
t'ai perdu ^ de ne pouvoir mourir de ma seule douleur. » 

Dis qu'elle a cessé de parler , elle s'enveloppe la tête 
de lugubres voiles , se dévoue aux ténèbres , et se jette au 
fond du vaisseau : là, concentrant sa cruelle douleur^ 
elle s'abreuve et jouit de ses larmes, elle se complaît 
dans son affliction pour son époux. Ni les flots en fureur, 
ni la tempête qui mugit dans les cordages, ne peuvent 
1 émouvoir : on pousse vainement le cri d^alarme. For- 
mant des vœux contraires aux vœux du matelot tout 
tremblant d'effroi, elle attend la mort, déjà étendue 
dans le linceul funèbre : elle sourît à fa tempête. 

Ce fut d'abord au rivage de Chypre que la ponssa 
l'onde écumante. Mais bientôt s'élève , du coté èe TaU'^ 
Y*ore, un vent plus doux qui conduit le vaisseau aux 
liords de la Libye , vers le camp même de Caton. 

Triste et l'âme agitée de noirs pressentimens, l'aîné 
des enfans de Pompée a reconnu ^ du rivage^ les compa- 



2!i4 PHARSALIiE LIRRR IX. (t. m.) 

Et fratrem : médias |)raeceps tune fertur in undas. 
«Die ubi sit, germane, parens : stat summa caputque 
Orbis, an oceidimus? Romanaque Magnus ad umbras 
Abstulit?» Haee fatur : quem eontra talia frater : 
a O felix y quem sors alias dispersit in oras j 
Quique nefas audis : oeulos, germane, nocentes 
Speetato genitore fero. Non Caesaris armis 
Oeeubuit, dignoque périt auctore ruinae. 
Rege sub impuro Nilotica rura tenente, 
Hospitii fretus Superis, et munere tanto 
In proavos , ceeidit douati vietima regni. 



a Vidi ego magnanimi lacérantes pectora patris : 
Née eredens Pharium tantum potuissc tyrannum , 
Litore Niliaeo socerum jam stare putavi. 
Sed me née sangùis, nec tantum vulnera nostri 
Âdfecere senis , quantum gestata per urbes 
Ora ducis, quae transfixo sublimia pilo 
Vidimus : haee, fama est, oculis victoris iniqui 
Servariy scelerisque fîdem quaesisse tyrannum. 
Nam corpus Phariaene canes , avidaeque volucres 
Distulerint, an furtivus, quem vidimus, ignis 
Solverity ignoro. Quaecumque injuria fati 
Abstulit hos artus, Superis haec erimina dono : 
Servata de parte queror. » 

QuuM talia Magnus 
Âudisset, non in gemitus, lacrymasque dolorem 
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gnons de son père : son frère est avec eux. S'élançant 
aussitôt au devant de lui, sur la mer : «Parle, mon 
frère, s'écrie-t-il , où est notre père? l'appui de Rome, 
le chef des nations est-il vivant, ou c'en est-il fait de 
nous? Rome en le perdant a-t-elle tout perdu?» Il dit; 
Sextus lui répond : a Oh ! que tu es heureux d'avoir 
abordé loin de l'Egypte, et de n'avoir que la douleur 
d'entendre le crime dont mes yeux furent souillés , cou- 
pables témoins du massacre d'un père! Il n'est point 
tombé sous le glaive de César, sous un bras digne de 
consommer un si grand sacrifice; l'assassin qui l'a frappé, 
c'est l'infâme roi des rivages que baigne le Nil. Il avait 
compté sur les dieux garans de l'hospitalité, sur les 
bienfaits prodigués aux auteurs de cette indigne race , 
et il est mort victime d'un roi qui lui devait son trône! 

a J'ai vu de lâches meurtriers déchirer le sein de mon 
magnanime père; et, ne pouvant croire que le tyran de 
l'Egypte eût osé un pareil attentat, je me persuadai que 
César nous avait devancés sur ces bords. Mais j'éprouvai 
moins d'horreur, à la vue du sang, des blessures de 
l'auguste vieillard, qu'en voyant la tête de ce héros 
portée au bout d'une lance au palais du tyran. Il la 
conserve , dit-on , pour l'offrir aux regards du farouche 
vainqueur; c'est le gage qu'il a demandé pour lui révéler 
son crime. Son corps est-il devenu la pâture des chiens 
dévorans, des oiseaux de proie, ou bien fut-il consumé 
par ce feu que nous avons vu s'élever dans le silence 
de la nuit , je l'ignore. Quelque outrage que le sort ait 
fait à cette portion de lui-même, je pardonne ce crime 
aux dieux, je me plains du don réservé au vainqueur. » 

Cniius, à ce récit, n'exhale point sa douleur en 
gémissemens, en larmes; mais, dans sa trop juste piété. 
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Effudit ; justaque furens pietate profatur : 
<K Praecipitate rates e sicco litore, nautae; 
Classis in adversos erumpat rémige ventos : 
Ite, duces, mecum : numquam civilibus armis 
Tan ta fuit merces, inhumatos condere Mânes, 
Sanguine semiviri Magnum satiare tyranni. 
Non ego Pellœas arces, adytisque retecluni 
Corpus Alexandri pigra Mareotide mergam ? 
Non milii Pyramidum tumulis evulsus Amasis , 
Atque alii reges Nilo torrente natabunt? 



<c Omnia dent pœnas nudo tibi^ Magne, sepulcra : 
Ëvolvam busto jam numen gentibus Isin , 
Et tectum lino spargam per vulgus Osirim, 
Et sacer in Magni cineres mactabitur Apis , 
Suppositisque Deis uram caput. Has mihi pœnas 
Terra dabit : linquam vacuos cultoribus agros; 
Nec, Nilus cui crescat, erit : solusque tenebis 
.£gyptum , genitor , populis Superisque fugatis. » 
Dixerat, et classem sœvas rapiebat in undas. 
Sed Cato laudatam juvenis compescuit iram. 



Interea totis audito funere Magni 
Litoribus sonuit percussus planctibus aether : 
ËxeAiploqiie carens , et nulli cognîtus aevo 
Luctus erat, mortem populos deflere potentis. 
Sed magis, ut visa est lacrymis exliausta, solutas 
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laissant éclater sa fureur : tf MateloU, dil-il, hàter-vous 
de détacher les vaisseaux du rivage; que la flotte, em- 
portée par la rame, lutte et vogue contre les vents. 
Vous y chefs des Romains, suivez-moi: jamais la guerre 
D'cut un plus noble prix; il nous faut ensevelir des 
mânes restés sans sépulture, nous baigner dans le sang 
du lâche roi qui fit périr Pompée. Et je ne renverserai 
pas les murs de sa capitale? je ne plongerai pas, après 
Tavoir arraché du fond de son sanctuaire, le corps 
d'Alexandre dans les eaux croupissantes du Maréotis? 
je ne ravirai pas moi-même aux antres tumulaires de 
leurs pyramides les restes d'Âmasis et de ses successeurs ? ' 
je ne les enverrai pas flotter sur les tori*ens du Nil ? 

«Oui, mon père, je vengerai sur leurs tombeaux tes 
mânes laissés sans sépulture. Je dévoilerai, à la face , 
de ce peuple , son Isis qui se dérobe au fond de sa tombe ; 
je disséminerai, aux regards de tous, son Osiris vêtu 
de lin. Son Apis sacré, je saurai Timmoler sur les cen- 
dres de ton bûcher; c'est sur les débris de tous ces 
dieux que je ferai brûler ta tête. Je réserve un autre 
châtiment encore à cette terre odieuse : je dévasterai 
ses campagnes; le Nil ne trouvera personne à qui il 
offre le tribut de ses flots débordés. Seul, ô mon père; 
tu posséderas TEgypte : j'en aurai chassé et les hommes 
et les dieux. » Il dit, et déjà il entraînait la flotte sur le 
sein des ondes irritées; mais Caton, qui donne des éloges 
à sou noble courroux , a su le calmer. 

Cependant, au bruit de la mort de Pompée, tout le 
rivage retentit de gémissemeus et de plaintes. Ce fut un 
deuil sans exemple , et jusque-là inconnu au monde 
entier : des peuples pleuraient la mort d'un maître de 
la terre! Mais,' ce fut surtout lorsqu'on vit Cornélie, 

i5. 
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In vuhus effusa comas, Coriielia puppe 
Egredieos, rursus geminato verbere plangunt. 
Ut primuin in sociae pervenit litora terrae, 
CoUegit vestes , miserique iasigiiia Magni , 
Ârmaque, et impressas auro, quas gesserat olim 
Exuvias, pictasque togas, velamina summo 
Ter conspecta Jovi, funestoque intulit igni. 
lUe fuit miserae Magni cinis. Âccipit omnis 
Ëxemplum pietas, et toto litore busta 
Surgunt, Thessalicis reddentia Mauibus ignem. 
Sic^ ubi depastis submittere gramina campis. 
Et renovare parans hibernas Appulus herbas, 
Igné fovet terras, simul et Gargauus, et arva 
Yulturis, et calidi luceut buceta Matiui. 



Non tamen ad Magni pervenit gratins umbram, 
Omne quod in Superos audet convicia vulgus, 
Pompeiumque Deis obicit, quam pauca Catonis 
Verba, sed a pleno venientia peclore veri. 

(cCivis obit, inquit, multo majoribus impar 
Nosse modum juris, sed in hoc tamen ^tilis aevo, 
Gui non ulla fuit justi reverenlia : salva 
Libertate potens , et solus plèbe parata 
Privatus servire sibi , rectorque senatus, 
Sed regnantis, erat. Nil belli jure poposcit : 
Quaeque dari vohiit, voluit sibi posse negari. 
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les yeux épuisés de larmes, le visage couvert de ses 
cheveux épars, sortir du fond du vaisseau , ce fui alors 
que les cris et les sanglots redoublèrent. Dès qu'elle est 
descendue sur une terre ainie, elle ramasse les vêtemens , 
les insignes de son infortuné époux, ces armes, ces dé- 
pouilles tissues d'or, dont il se para jadis, ces robes de 
pourpre, et ces voiles qu'il étala trois fois aux regards 
du dieu souverain du Capitole : elle les porte sur un 
bûcher funèbre. Malheureuse! voilà les cendres qui lui 
restent de son époux. Chacun, dans sa piété, suit son 
exemple, et sur tout le rivage se dressent des bûchers 
consacrés aux mânes de ceux qui ont péri dans la Thes- 
salie. Ainsi, lorsque le laboureur de l'Apulie, s'ap- 
prêtant à féconder la glèbe du champ qu'ont épuisé ses 
troupeaux, à renouveler l'herbe de la prairie qu'ont 
flétrie les frimas, porte la flamme au sein de la terre, 
soudain ou voit brûler des mêmes feux et le mont 
Gargan, et le Yultur et les pâturages enflammés de Ma.- 
tinum. 

Mais, ce qui flatte le plus l'ombre du Grand Pompée, 
ce ne sont point les regrets de cette multitude , les re- 
proches qu'elle adresse aux dieux sur la perte du héros; 
c'est ce simple témoignage de Caton , mais qui part d'un 
cœur pénétré de la vérité. 

« Il nous est mort, dit-il , un citoyen qui n'eut pas, 
sans doute, toute la modération, l'austère équité de 
nos pères, mais qui fut néanmoins un utile exemple 
dans ce siècle où les droits les plus saints sont méconnus 
et violés. Il fut puissant, et il respecta la liberté de sa 
patrie. Seul, il eût trouvé le peuple disposé à l'avoir pour 
maître, et il vécut en homme privé.- Il fut l'arbitre du 
sénat, mais le sénat régnait : il ne s'arrogea rien par le 
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Immodicas possedit opes; sed plura retentis 

Intulit : invasit ferrum ; sed ponere norat. 

Praetulit arma togae ; sed pacem armatus amavit. 

Juvit sumpta ducem , juvit dimissa potestas. 

Casta domus , luxuque carens , corruptaque numquam 

Fortuna doinini : clarum, et venerabile nomen 

GentibuSy et multum nostrae quod proderat urbi. 



« OiiiM vera (ides Sulla Marioque receptis 

Libertatis obit; Poinpeio rébus adempto 

Nunc et ficta périt. Non jam regnare pudebit; 

Nec color imperii , nec fîrons erit ulla senatus. 

O felix, oui summa dies fuit obvia victo. 

Et cui quœrendos Pharium scelus obtulit enses ! 

Forsitan in soceri potuisses vivere regno. 

Scire mori , sors prima virls , sed proxima cogi. 

Et mihi^ si fatis aliéna in jura venimus, 

Da talem y Fortuna , Jubam : non deprecor hosti 

Servari , dum me servet cervice recisa. » 



YociBCS bis major, quam si Romana sonarent 
Bostra ducis laudes, generosara veuit ad umbram 
Mortis honos. Frémit interea discordia vulgi ; 
Gistrorum bellique piget post funera Magni ; 
Quum Tarchondimotus linquendi signa Catonis 
Sustulit. Hune rapta fugientem classe sequutus 
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droit de la guerre. Ce qu'il voulait qu'on lui accordât, 
il voulait qu'on fût libre de le lui refuser. U posséda 
d'immenses richesses ; mais il acquit plus de trésors à 
l'état qu'il n'en réserva pour lui. Il sut prendre les 
armes , il sut aussi les quitter. Il préféra l'épée à la toge ; 
mais, quand il s'armait du glaive, il chérissait encore la 
paix. Chef des armées, il déposait le pouvoir avec le 
même plaisir qu'il s'en voyait revêtu. Sa maison fut 
chaste, fermée au luxe, incorruptible au milieu de ses 
prospérités. Il eut un grand nom, un nom révéré chez 
les nations, et qui ajoutait à la splendeur de Rome. 

«Jadis, sous Marins et Sylla, nous vîmes périr la 
liberté réelle, il nous en restait l'ombre; cette ombre 
elle-même s'est évanouie à la mort de Pompée. Désormais 
on ne rougira plus d'aspirer au trône, il n'y aura plus 
ni vestiges de république , ni apparence de sénat. Tu es 
heureux , Pompée, d'avoir trouvé la mort aussitôt que 
vaincu ! qu'aux rives du Nil le fer parricide te l'ait 
offerte, lorsqu'il t'eût fallu la chercher! Peut-être, tu 
aurais pu consentir à vivre sujet de ton beau-père. Le 
plus heureux destin pour l'homme de cœur, c'est de 
savoir mourir ; à ce défaut , d'y être forcé. O Fortune , 
s'il faut que Rome subisse le joug d'un tyran , fais pour 
moide Juba un nouveau Ptolémée. Qu'il me garde, j'y 
consens , pour être offert à César, pourvu qu'il commence 
par me trancher la tête. » 

Hommage plus flatteur sans doute , que si la tribune 
romaine eût retenti des éloges funèbres du héros! Il fut 
entendu de cette ombre généreuse. Cependant la discorde 
frémit dans le camp; le soldat, fatigué de la guerre, de- 
mande, après la mort de Pompée, à quitter les armes :. 
Tarchondimotus donne le signal de la désertion. Caton , 
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Litus ia extremum, tali Cato voce notavit : 
aO iiumquam pacate Cilix! îterumiie rapinas 
Yadis iii aequoreas? Magnum Fortuna removit : 
Jam pelago pirata redis. » 

TuNC respicit omnes 
la cœtu, motuque viros : quorum uaus aperta 
Mente fugae, tali compellat voce regentem : 
«Nos, Cato, da veniam, Pompeii duxit in arma. 
Non belli civilis amor, partesque favore 
Fecimus. Ille jacet, quem paci praetulit orbis, 
Causaque nostra périt : patrios permitte pénates , 
Desertamque donium , dulcesque revisere natos. 
Nam quis erit finis, si nec Pharsalia , pugnae, 
Nec Pompeius erit? Perierunt tempora vitae, 
Mors eat in tutum ; justas sibi nostra senectus 
Prospiciat flammas : bellum civile sepulcra 
Vix ducibus prœstare potest. Non barbara victos 
Régna nianent; non Armenium mibi saeva minatur, 
Aut Scylhicum Fortuna jugum : sub jura togati 
Civis eo. 



<c QuiSQUis Magno vivente secundus, 
Hic mibi prinius erit : sacris praestabilur umbris 
Summus honor; dominum, quem clades cogit, habebo: 
NuUum, Magne, ducem, te solum in bella sequutus, 
Post te, fata sequar; neque enim sperare secunda 
Fas mibi , nec liceat. Fortuna cuncta tenentur 
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qui l'a vu prêt à se dérober avec sa flotte , accourt à Tex- 
trémité du rivage , et lui adresse cet injurieux reproche : 
a O Cilicien qui jamais n'as renoncé au brigandage ! vas- 
tu de nouveau exercer tes rapines sur les mers ? I^a For- 
lune nous ravit Pompée , et tu redeviens aussitôt pirate. » 
Puis, de son regard il intimide la foule des séditieux 
qui s'agite en tumulte. L'un d'eux alors , sans dissimuler 
la résolution de s'enfuir : <c Pardonne, Caton , lui dit-il ; 
mais quand nous avons pris les armes pour Pompée ^ ce 
n'est point par amour pour la guerre civile ; nous l'avons 
fait dans l'intérêt de sa cause. Il n'est plus celui que l'uni- 
vers préférait à la paix ; avec lui s'est anéantie la fortune 
des peuples. Permets que nous revoyions nos dieux domes- 
tiques, et nos femmes et nos enfans que nous avons 
délaissés; car aussi bien quel sera le terme de cette 
guerre, si Pharsale, si la mort même de Pompée n'eu 
est pas la fin ? Nous avons vu se consumer sans fruit 
notre existence : que nous puissions du moins mourir 
en paix ; notre vieillesse ne demande que le simple hon- 
neur du bûcher en perspective : à peine la guerre civile 
peut-elle accorder la sépulture à ses chefs. Vaincus, 
nous ne sommes pas réservés au joug d'un Barbare. La 
Fortune, pour être cruelle envers nous, ne me fait 
point redouter l'empire despotique du Scythe ou de 
l'Arménien; c'est d'un citoyen romain que je vais re- 
connaître la loi. 

a Celui qui , du vivant de Pompée , fut le second , de- 
\ient le premier pour moi. Le plus glorieux hommage 
sera rendu aux mânes sacrés du héros : j'aurai le maître 
que m'impose la rigueur du destin. Oui , grand homme , 
tu es le seul chef que volontairement nous aurons suivi 
dans les combats : après loi, nous nous soumettons au 
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CaBsaris : Emathium sparsit Victoria ferrum. 
Clausa fides miseris ^ et toto solus in orbe est , 
Qui velit ac possit victis prœstare salutetti. 
Pompeio, scelus est bellum civile, perempto, 
Quo, fuerat, vivente, fides. Si publica jura , 
Si semper patriain sequeris, Cato, signa petamiis 
Romanus quae consul habet. » 



Sic ille profatus 
Insiiuit puppi, juvenum comitante tumultu. 
Actum Romanis fuerat de rébus, et omnis 
Indiga servitii fervebat litore plèbes : 
Erupere ducis sacro de pectore voces : 
(cErgo pari voto gessisti bella, juventus, 
Tu quoque pro dominis ; et Pompeiana fuisti , 
Non Romana manus? quod non in régna laboras, 
Quod tibi, non ducibus, vivis, morerisque, quod orbeni 
Adquiris nulli , quod jam tibi vincere tutum est , 
Bella fugisy quaerisque jugum cervice vacante , 
Et nescis sine rege pati. Nu ne causa pericli 
Digna viris : potuit vestro Ponipeius abuti 
Sanguine; nunc patriae jugulos ensesque negalis, 
Quum prope libertas. Unum Fortuna reliquit 
Jam tribus e dominis i pudeat! plus regia Nili 
Contulit in leges , et Parthi militis arcus. 
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sort. Eh y quels succès puis-je me promettre désormais ? 
Tout est livré à la fortune de César. Sa victoire nous 
rend partout redoutable le fer qui a triomphé à Phar- 
sale. Les malheureux n'ont point d'amis , et il est le seul 
dans tout l'univers qui veuille et qui puisse se montrer 
le refuge des vaincus. La guerre civile devient un crime 
depuis que Pompée n'est plus : elle fut de son vivant un 
devoir pour nous. Toi-même, si c'est encore aujourd'hui 
le parti des lois et de la patrie que tu prétends suivre , ô 
Caton , allons nous ranger sous les drapeaux qu'arbore 
un consul romain. » 

A CES mots , il s'élance sur sa poupe , et une nombreuse 
jeunesse s'y jette en tumulte sur ses pas. C'en était fait 
de Rome; et sur tout le rivage s'agitait, impatiente de 
fuir 9 cette foule qui ne peut se passer d'un maître :'le 
Vertueux Caton encore uue fois laisse éclater ces accens : 

(c Et vous aussi, jeunes imprudens, vous n'avez com- 
battu que pour le choix d'un maître ! Votre bras n'a-t-il 
donc servi que le parti de Pompée et non celui de Rome? 
Eh quoi \ parce que vous ne travaillez pas à vous don- 
ner un maître , parce que vous vivez , vous mourez pour 
vous et non pour des chefs , parce que vous n'aurez ac- 
quis à personne l'empire du monde, et que désormais 
vous pouvez vaincre sans péril pour votre liberté , vous 
fuyez les dangers de la guerre! Votre tête, libre à peine 
du joug; se courbe déjà prête à le reprendre : il vous 
faut l'esclavage et un roi ! Ah ! c'est aujourd'hui que la 
guerre offre un noble prix aux hommes de doeur. Pom- 
pée lui-même a pu abuser de votre sang ; et maintenant 
qu'il s'agit de la patrie ^ vous refusez de tirer le glaive, 
d'offrir vos poitrines aux coups de l'ennemi , vous le re- 
fusez quand la liberté est là qui vous attend ! De trois 
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<f ItEj o dégénères, Ptolemaei muiius, et arma 
Spernite. Quis vestras ulla putet esse nocentes 
Cœde manus? credet faciles sibi terga dédisse, 
Credet ab Emathiis primos fugisse Philippis. 
Vadite securi; meruistis judice vitani 
Caesare , non armis , non obsidione subacti. 
O famuli turpes , domini post fata prioris 
Itis ad heredem. Cur non majora mereri , 
Quam vitam veniamque, libet? rapiatur in undas 
Infelix Magni conjux, prolesque Melelli; 
Ducite Pompeios ; Ptolemœi vincile munus. 
Nostra quoque inviso quisqiiis feret ora tyranno. 
Non parva mercede dabit : sciât ista juventus 
Cervîcis pretio bene se mea signa sequutam. 
Quin agite, et magna merituni cum caede parate : 
Ignavum scelus est tantum fuga. » 



DixiT : et omnes 
Haud aliter medio rcvocavit ab aequore puppes, 
Quam, simul efïetas linquunt examina ceras, 
Atque oblita favi non miscent nexibus alas, 
Sed sibi quaeque volat, nec jam dégustât amarum 
Desidiosa thymum : Phrygii sonus increpet aeris , 
Attonitae posuere fugam, studiumque laboris 
Floiiteri lepelunl, et sparsi mellis amorem : 
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tyrans la fortune vous en laisse un seul ; et quelle honte 
(|ue rÉgyptien, que le Parthe ait plus fait pour vos lois 
que vous ! 

«ALLEZ 9 cœurs dégénérés, ne faites aucun cas du don 
que vous recevez de Ptolémée , du glaive que vous avez 
dans les mains. Qui pourrait croire que vos bras furent 
jamais coupables du sang versé? on croira bien plutôt 
que vous fûtes les premiers , les plus prompts à fuir dans 
la déroute de Pharsale. Allez en toute sécurité ; vous 
aveZ; au jugement de César, mérité qu'il vous laisse la 
vie : vous fléchissez devant lui sans avoir soutenu ni 
siège ni combat. O vils esclaves, affranchis par la mort 
de votre premier maître , vous courez vous remettre à 
sou héritier. Que ne songez -vous à mériter de lui plus 
que la vie et le pardon ? Vous avez dans vos mains Tépouse 
infortunée de Pompée , la fille de Metellus. Entrainez-la 
sur les ondes, entraînez ses fils , renchérissez sur les dons 
de Ptolémée. Pour moi-même, celui d'entre vous qui 
portera ma tête au tyran que j'abhorre , est assuré d'ob* 
tenir une grande récompense ; que cette tourbe de sédi- 
tieux sache donc qu'au prix de cette tête, on peut s'être 
bien trouvé d'avoir suivi mes drapeaux. Courage! et par 
un grand crime signalez vos droits à ses bienfaits : la fuite, 
sans quelque éclatant forfait , n'est qu'une lâcheté. » 

Il dit; et ces paroles ont ramené au rivage les vaisseaux 
qui déjà s'en éloignaient. Tels des essaims d'abeilles quit- 
tent à la fois les cellules de cire oii se lassa leur indus- 
trieuse patience. Oubliant leurs doux rayons, elles ne 
Fuient point, groupées les unes avec les auti^s; elles 
volent chacune à son gré : dans leur course oisive et va- 
gabonde , elles n'ont plus de souci de savourer le thym 
mier. Mais (|ue le son de l'airain se fasse entendre , sou- 
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Gaudet in Hyblaeo securus gramine pastor 
Divitias servasse casa; : sic voce Catonis 
Iiiculcata viris justi patientia Martis. 



Jamque actu belli non doctas ferre quietem 
Constituit mentes , serieque agitare laborinn. 
Primum litoreis miles lassatur arenis. 
Proximus in muros et mœnia Cyrenarum 
Est labor : exclusus nulla se vindicat ira ; 
Pœnaque de vîctis sola est vicîsse Catoni. 

Inde peti placuit Libyci contermina Mauris 
Régna Jubae; sed iter mediis Natura vetabat 
Syrtibus : bas audax sperat sibi cedere virtus. 

Syrtes j vel j primam mundo Natura figuram 
Quum daret, in dubio pelagi terraeque reliquit 
(Nam neque subsedit penitus, quo stagna profuncii 
Âcciperet, nec se défendit ab aequore tellus; 
Âmbigua sed lege loci jacel invia sedes : 
iEquora fracta vadis, abruptaque terra profiindo, 
Et post multa sonaut projecti litora fluctus; 
Sic maie deseruit, nullosque exegit in usus 
Hanc partem Natura sui ) : vel plenior alto 
Olim Syrtis erat pelago , penitusque natabat : 
Sed rapidus Titan ponto sua lutnina pascens, 
/Ëquora subduxit zonae vicina perustae; 
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dain elles suspendent leur fuite , tout étonnées : Tamour 
du travail , du suc des fleurs , se réveille en elles ; pleines 
d'ardeur, elles recomposent les débris épars de leur miel: 
le pasteur , tranquille sur le gazon du mont Hybla , se 
réjouit d'avoir conservé la richesse de sa cabane. Ainsi, 
à la voix de Caton , ces guerriers ont senti pénétrer dans 
leur âme le courage qui fait supporter tous les maux 
d'uue juste guerre. 

Mais dès-lors il résolut de tenir sans cesse occupés à 
la pratique des armes ces cœurs qui ne savaient point 
endurer le repos. Il coumience par fatiguer le soldat 
'Ur les sables du rivage : le siège de Cyrène devient le 
>remier de leurs travaux. Cette ville lui avait fermé ses 
fortes, néanmoins il n'en tire aucune vengeance : sa 
'ictoire est l'unique châtiment qu'il inflige aux vaincus. 
De là il décide d'aller aux confins des Maures, dans 
es états du roi Juba. La Nature oppose les Syrtes à son 
^ssage; sa vertu courageuse nourrit la confiance de 
Urmonter cet obstacle. 

Les Syrtes , du moment que la Nature tira l'univers 
u chaos, dirai-je qu'elles restèrent indécises entre la 
erre et l'onde? En effet , c'est un sol qui s'abaisse trop peu 
our disparaître au sein des flots , mais qui devient im- 
uissant à se défendre contre leurs efforts. Limite incer- 
ûne entre l'un et l'autre élément, et par là même inac- 
essible , c'est une mer interrompue par des écueils ; c'est 
ne terre entrecoupée parles courans d'une mer profonde: 
n dirait une multitude de rivages contre lesquels se pro- 
sttent , ea mugissant , les flots. Ainsi la Nature ingrate 
iélaisse et rend inutile cette portion d'elle-même. Ou 
leut-étre autrefois les Syrtes furent-elles pleinement sub- 
nergées ; mais le rapide flambeau du soleil qui , des va- 
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Et nunc pontus adliuc , Phœbo siccante j répugnât. 
Mox ubi damnosum radios admoverit aevum, 
Tellus Syrtis erit : nam jam brevis unda superne 
Innatat, et late periturum déficit œquor. 



Ut primum remis actum mare propulit omne 
Classis onus, densis fremuit niger imbribus Auster, 
In sua régna furens : tentatum classibus sequor 
Turbine défendit , longeque a Syrtibus undas 
Egit, et illato confregit litore pontum. 
Tum quarum recto deprendit carbasa malo 
Eripuit nantis , frustraque rudentibus ausis 
Yela negare Noto, spatium vicere carinae, 
Atque ultra proram tumuit sinus. Omnia si quis 
Providus antennae sufHxit lintea summae, 
Yincitur, et nudis avertitur armamentis. 



Sors melior classi, quse fluctibus incidit altis, 
Et certo jactata mari. Quaecumque levât» 
Arboribus csesis flatum efiudere prementem; 
Abstulit bas ventis liber contraria volvens 
£stus , et obnixum victor detrusit in Austrum. 
Has vada destituunt, atque interrupta profundo 
Terra ferit puppes : dubioque obnoxia fato 
Pars sedet una ratis, pars altéra pendet in undis. 
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peurs de l'huniide clément incessamment alimente sa dé- 
vorante flamme, épuisa les eaux les plus voisines de la zone 
lorride; et de nos jours on voit encore la mer lui disputer 
les terres qu'il veut dessécher. Bientôt, quand, aidé des 
ravages des ans, il aura fait plus avant pénétrer ses 
rayons , les Syrtes se joindront au continent : car déjà 
elles ne sont couvertes que d'une légère couche d'eau , et la 
mer, prête à disparaître au loin , commence h manquer. 

Dès que la rame, en soulevant les flots , a chassé du port 
la flotte et tout son cortège, soudain l'Auster , frémissant 
du sein des sombres orages, déchaîne sa fureur sur ces 
climats où s'exerce son empire. De son soufHe il oppose 
une barrière aux navires qui osent l'affronter : refoulant 
la mer loin des sables de la Libye , il fait, de leur masse 
mouvante, un rivage qui en brise lescouraus. A-t-il saisi 
la voile déployée au mât, il la ravit aux matelots, l'ar- 
rache aux cordages qui tentent vainement de la lui re- 
fuser : tout entière elle s'ouvre , déborde le navire et flotte 
immense par-delà la proue. Le nocher l'a-t-il par avance 
ployée, fixée au sommet des antennes, sa prévoyance 
est inutile : dépouillé de tout son appareil , le vaisseau 
est jeté hors de sa course. 

Plus heureuse cette portion de la flotte qui emportée, 
loin du bord , sur une mer profonde lutte sans craindt*e 
les écueils perfides ! Ceux des vaisseaux dont les mâts 
mutilés laissent se déchaîner la furie des vents, devenus 
le jouet de l'onde qui , libre de leurs efforts , roule ses 
vagues en sens contraire , sont lancés par le flot victo* 
rieux au devant de la tempête. D'autres ont senti la mer 
se dérober sous leurs masses profondes ; de leurs poupes 
ils ont frappé la terre : restés suspendus entre deux pé- 
II. jG 
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TuNC magis impactum brcvibus mare , teiraqiie saevit 
Obvia consurgens : quamvis elisus ab Austro, 
Saepe tamen cumulos fluctus non vincit arenae : 
Eminet in tergo pelagi procul omnibus arvis, 
Inviolatus aqua , sicci jani pulveris agger. 
Stant miseri nautae, terraeqUe haerente carina 
Litora nulla vident. Sic partem intercipit dcquor : 
Pars ratium major regimen, clavumque soquuta est, 
Tutafuga, nautasque loci sortita peritos, 
Torpentem Tritonos adit iliaesa paiudem. 



Hanc, ut fama, Deus, qucm toto litore pontus 
Audit ventosa perflantcm murmura concha, 
Hauc et Pallas amat; patrio quœ vertice. nata 
Terrarum primam Libyen (nam proxima cœlo est, 
Ut probat ipse calor) totigit : stagnique quieta 
Vultus vidit aqua, posnitque in margine plantas, 
Et se dilecta Tritonida dixit ab unda. 

QuAM juxta Lethon tacitus praelabitur amnis, 
Infernis, ut fama, trahens oblivia venis; 
Atque insopiti quondam tutela draconis, 
Hesperidum pauper spoliatis frondibus hortus. 
Invidus, annoso famam qui derogat aevo, 
Qui vales ad vera vocat! Fuit aurea silva, 
Divitiisque graves, et fuivo germine rami , 
Virgineusque cborus, nititli custodia iuei. 
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rils, d'une part ils touchent le fond , de l'autre ils flottent 
sur les abîmes. 

L'onde, en même temps, avec plus d'efforts, se brise 
contre les bancs de sables qui, tels qu'une barrière, se 
soulèvent en fureur. Bien que chassé par l'Autan , le flot 
souvent reste impuissant contre ce sable amoncelé : c'est 
une montagne d'aride poussière qui brave et domine au 
loin la vaste surface des mers. L'infortuné matelot reste 
enchaîné sur sa carène au fond de l'abîme : à ses regards 
ne s'offre plus aucun rivage. Ainsi une portion des 
vaisseaux s'est violemment séparée de la flotte; mais 
le plus grand nombre, guidé par de sages pilotes, et 
sûr de sa route avec des matelots qui connaissent ces 
parages , va , sans trop de dommage , aborder au marais 
du Triton. 

C'est dans ce lac , dit-on, que se plaît le dieu dont la 
trompe fait retentir le rivage tout entier de la mer; c'est 
un lieu cher aussi à Pallas. La déesse, dès qu'elle naquit 
du cerveau de son père , vint d'abord dans la Libye (car 
de tous les climats c'est le plus près du ciel , ainsi que 
l'atteste sa brûlante chaleur). Elle se vit dans le cristal 
de ces tranquilles eaux, son pied se posa sirr leur rive, 
et de cette onde chérie elle prit le nom de Tritonide. 

Près de là, roulent les flots silencieux du Léthé, qui 
va , dit-on , porter aux enfers l'oubli de la vie. On y voyait 
jadis, sous la garde d'un vigilant dragon, le jardin des 
Hespérides , mais pauvre aujourd'hui qu'il est dépouillé 
de ses fruits d'or. N'en déplaise à celui qui dispute à 
l'antiquité ses prodiges , à la poésie son merveilleux ! 
oui, il y eut autrefois une forêt chargée de tiges, de 
fleurs et de pommes d'or; elle fut remise aux soins de 
jeunes vierges; un dragon, de ses regards dont jamais le 

.6. 
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Et numquam somno damnatus lumina serpens, 
Robora complexus rutilo curvata métallo. 
Abstulit arhoribus pretium , nemorique laborem 
Alcides; passusque inopes sine pondère ramos, 
Bettulit Argolico fulgentia poma tyranno. 
His igitiir depulsa locis , ejectaque classis 
Syrtibus, haud ultra Garaniantidas attigit nndas; 
Sed duce Pompeio Libya? melioris in oris 
Mansit. At impatiens virlus haerere Catonis 
Audet in ignotas agmen comniittere gentes, 
Artnoruin (idens; et terra cingere Syrtim. 
Haec eadeni suadebat hiems, quœ clauserat aequor. 
Et spes imber erat niinios metuentibus ignés; 
Ut neque sole viam, nec dnro frigore saevam • 
Inde polo Libyes, bine bruina temperet annus : 
Atque ingressurus stériles , sic fatur, arenas : 



O QUiBUS una salus placiiit mea castra sequutis 
Indomita cervice mori, componite mentes 
Ad magnum virtutis opus , summosque labores. 
Vadimus in campos stériles, exustaque mundi, 
Qua nimius Titan, et rarae in fontibus undae, 
Siccaquo letiferis squalent serpentibus arva : 
Durum iter ad leges, patriaeque mentis amorem. 
Per mediam Libyen veniant, atque invia tentent , 
Si quibus in nullo positum est evadere voto, 
Si quibus ire satest; neque enim mihi fallere quemquam 
Est aninuis, lectoquo metu perducere vulgus; 
Hi niilii sinl comités, quos ipsa pericula ducent, 
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sommeil n'appesantit la paupière, embrassait tous ces 
arbres qui ployaient sous le métal d'or. Ce fut Akide qui 
ravit à la forêt et sa richesse et le fardeau qui Taccablait, 
et qui, la laissant dépouillée de ses trésors, rapporta son 
hrillant larcin au tyran d'Argos. 

La. flotte, échappée aux écueils des Syrtes, n'atteignit 
pas au delà du pays des Garamantes : sous la conduite 
de Sextus elle resta près des cotes les plus fertiles dfe 
la Libye. Mais, impatient du retard qui enchaîne sa va- 
leur, Caton , plein de confiance dans ses armes , ose, à 
la tête de sa troupe , se frayer un chemin à travers des 
peuples inconnus : il veut par terre doubler les Syrtes. 
L'hiver même l'y détermine : il lui interdit la mer. Les 
pluies qu'il fait espérer, rassurent ceux que l'excessive 
chaleur effraie. Les ardeurs du soleil, les frimas de l'hi- 
ver ne peuvent rendre la route trop pénible : sous ce ciel 
de la Libye, le chaud , le froid, se tempèrent l'un par 
l'autre. Au moment de s'engager dans ces sables arides, 
Caton harangue ainsi son armée : 

(( O vous qui , en suivant mes aigles , ne demandez 
qu'a mourir sans courber la tête sous le joug, préparez 
vos âmes aux grands efforts de la vertu et à des travaux 
dignes d'elle. Nous entrons dans des sables stériles, dans 
un monde brûlé par le soleil , où , sous le poids d'exces- 
sives chaleui's on trouve à peine quelques sources d'eau ; 
où fourmillent, sur ce sol aride, des serpens venimeux. 
Le voyage est pénible; mais les lois, la patrie expirante, 
réclament ces preuves de notre amour. J'appelle à tra- 
vers ces déserts, ces sables de la Libye où ne s'inipri- 
mèrciit aucuns vestiges d'hommes, ceux-là seulement 
qui n'ont point fait vœu d'échapper au péril , et pour 
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Qui, me teste, pati vel quas tristissima, pulchruin, 
Romanumque putant : al qui sponsore salutis 
Miles eget, capiturque animœ dulcedine, vadat 
Ad dominum meliore via. 



« DuM primus arenas 
Ingrediar, primusque gradus in pulvere ponam, 
Me calor aethereus ferîat, mihi plena vcneno 
Occurrat serpens; fatoque pericula vestra 
Praetentale meo : sitiat, quicumque bibentem 
Yiderit; aut umbras nemorum quicumque peteutem, 
^stuet; aut equitem peditum praecedere turmas, 
Deficiat ; si quo fuerit discrimine notum 
Dux, an miles eam. Serpens, sitis, ardor, arenae, 
Dulcia virtuti : gaudet patientia duris. 
Lsetius est, quoties magno sibi constat, honestum. 
Sola potest Libye turba praeslare malorum , 
\Jt deceat fugisse viros. » 



Sic ille paventes 
Incendit virtute animos, et amore laborum, 
Irreducemque viam deserto limite carpit ; 
Et sacrum parvo nomen clausura sepulcro 
!{nvasit Libye securi fata Catonis. 
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qui il suilil de lu teuler : aussi bien ne suisje disposa à 
tromper persoune, à dissimuler ma crainte pour entraî- 
ner une vaine multitude Mes compagnons , ce sont ceux 
qui courent droit au danger, qui, sur ma foi et à mon 
exemple, ne trouvent rien de plus beau et de plus ro- 
main que de souffrir les plus déplorables misères. S'il est 
quelque soldat qui ait besoin qu'on lui garantisse son 
salut , qui tienne aux douceurs de la vie , qu'il aille cher- 
cher un maître par un chemin plus facile et plus sûr. 

« Pourvu que, le premier, je pénètre au sein de celle 
plage , que j'imprime, le premier, mes pas sur cette pous- 
sière aride , soit, que le soleil darde sur moi ses feux, que 
les seipens se dressent gonflés de poison devant moi : 
je veux , avant tout , éprouver aux risques de mes jours 
vos périls. Qu'il se plaigne de sa soif, celui qui me verra 
boire, ou de la chaleur qui l'oppresse, celui qui me 
verra chercher l'ombre des forêts. Qu'il me parle de ses 
fatigues, celui qui m'aura vu, à cheval, précéder mespha> 
langes, ou si, à quelque marque, on peut distinguer le 
chef du soldat. Les serpens, la soif, les ardeurs de ces 
sables sont autant de délices pour la vertu : la patience 
se complaît dans les dures épreuves de l'adversité. 
L'honneur nous flatte davantage, à mesure qu'il nous 
coûte plus cher. La Libye seule pouvait, par tous les maux 
qu'elle nous prépare, racheter la honte qui s'attache à 
la fuite d'un homme de cœur. » 

Ainsi Caton raffermit les courages, qu'il embrase des 
feux de sa vertu et de Tamour des nobles fatigues. Aus- 
sitôt il s'ouvre, au travers des déserts, une route qu'il ne 
doit plus parcourir; et la Libye, qui va enfermer ce nom 
sacré dans un humble tombeau, s'est emparée de ces des- 
tins du héros auxquels il s'est résigné. 
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Terti\ pars rerum Libye, si credere famae 
Cuncta velis : at si ventos cœlumque sequarîs\ 
Pars erit Europae; neque enim plus litora Nili, 
Quam Scythicus Tanais primis a Gadibus absunt : 
Unde Eiiropa fugit Libyen, et litora flexu 
Oceano fecere iocum : sed major in unam 
Orbis abit Asiam. Nam quum communiter istae 
ËfTundat Zephyrum, Boreae latus illa sinistrum 
Contingens, dextrumque Noti, discedit in ortus, 
Eurum sola tenens. 



LiBYCJE quod fertile terrae est, 
Vergit in occasus; sed et haec non fontibus ullis 
Solvitur : Arctoos raris Aquilonibus imbres 
Accipit, et tiostris reficit sua rura scrcnis. 
In nullas vitiatur opes; non œre, nec auro 
Excoquilur; nullo glebarum crimine, pura, 
Et penitus terra est. Tantum Manrusia genti 
Robora divitiae, quarum non noverat usom; 
Sed citri contenta coniis vivebat, et umbra. 
In nemus ignotuin nostrae venere secures; 
Exlremoque epulas mensasque petivimus orbe. 



At quaecumque vagam Syrtim complectilur ora 
Sub nimio projecta die, vicina perusti 
-^iheris, exurit messes, et pulvere Baccbum 
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L'Afrique, si Toi] en rroit ropiiiion commune, esl 
'a troisième partie du monde; mais, à en jnger par la di- 
rection des vents et l'influence du climat , elle fait partie 
àe r£urope : car, des bord du Nil au détroit de Cadix , 
il n'y a pas plus de distance que du Ta nais h ce même 
dëtroit, par où l'Europe se sépare de l'Afrique, et 
où l'un et l'autre rivage, resserré dans ses limites^ a 
fait place à l'Océan : plus vaste h elle seule, TAsie em- 
brasse une plus grande portion du monde. En effet , 
pendant que toutes les deux se partagent, a l'Occident, 
l'enipire du Zéphyr, l'Asie touchant vers sa gauche aux 
sources de Borée , vers sa droite au lever du Notus, s'é- 
tend dans le vaste Orient et seule occupe l'Eurus tout 
entier. 

La. I Jbye n'a de terres fertiles qu'à l'Occident , encore 
n'est-elle sillonnée par aucune vive source qui l'arrose. 
Quelquefois l'Aquilon y va répandre en pluies les nuages 
du Nord : ce vent, pendant qu'il fait la sérénité de notre 
ciel, féconde son sol. Elle ne produit rien de ce qui fait 
l'opulence et la corruption. Ni l'or ni In fer ne fermentent 
dans son sein ; innocente et pure de tous nos crimes , la 
terre, à sa surface, comme au fond de ses entrailles , 
Ji'y contient que les élémens de la végétation. La seule 
richesse du Maure, ce sont ses forêts de citronniers. Il 
n'en savait pas même l'usage : il vivait satisfait de leur 
ombre çl de leur feuillage. Ce furent nos mains qui por- 
tèrent la hache dans ces forêts inconnues, et nous al- 
lâmes chercher au bout du monde avec les mets les ta- 
bles de nos festins. 

Mais la côte qui embrasse les sables mouvans des 
Syrtes, placée sous un ciel trop ardent , et voisine de la 
brûlante zone, étouffe sous une aride poussière les dons 
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Knocat , et iiulla pulris radice tenetur. 
Tempei'ics vitalis abest ; et nulla suh iila 
Cura Jovis terra est; natura deside torpet 
Orbis, et iinmotis auiiuin non sentit arenis. 



Hoc tam segne solum raras tamea exserit herbas, 
Quas Nasamon, gens dura, legit, qui proxiina pouto 
Niidiis riira tenet, qiieni inundi barbara daninis 
Syrtisalit; natn litoreis populator arenis 
[niminet, et, nulla portus tangente carina, 
Novit opes : sic eum toto commercia mundo 
Naufragiis Nasamones habent. Hac ire Catonem 
Durajuhet virtus. lUic secura juventus 
Ventorum, nullasque timens tellure procellas^ 
/Ecpioreos est passa mctus : nam litore sicco , 
Quam pelago, Syrtis violentius excipit Austrum, 
Kl terrae magis ille nocct. 



Non inoutibus orlum 
Adversis frangit Libye, scopulisque repulsum 
Dissipât, et liquidas e turbine solvit in auras : 
Nec mit in silvas, annosaque robora torquens 
Lassatur : patet omne solum, liberque meatu 
^oliam rabiem totis exercet arenis. 
At non imbriferam contorto pulvcre nubeni 
In flexuin violentus agit : pars phirima terraî 
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deCérès et de Bacclius : uucuiie racine ne trouve à s'v 
atiacher, à s'y nourrir. Ëlie n'est point soumise à celte 
douce influence du ciel qui fait la vie; Jupiter ne prend 
aucun soin de la rendre féconde ; la nature y languit 
paresseuse et sans vie; les saisons passent et ne se font 
point sentir à ces sables immobiles. 

Sur ce sol engourdi croissent, néanmoins, çà cl là 
quelques plantes sauvages que recueillent les Nasamons, 
horde farouche qui, toute nue, habite les lieux voisins 
(les Syrtes : ils font leur butin des dépouilles du monde 
qui viennent échouer sur celte cote barbare. Du haut 
des sables du rivage, où s'exercent leurs rapines, ils 
sont toujours prêts à fondre sur leur proie ; et, sans que 
jamais aucun vaisseau aborde au port, ils connaissent 
les richesses de la terre : c'est ainsi que, par les nau- 
Trages, le Nasamon est en commerce avec tout l'uni- 
vevs. Telle est la route que l'austère vertu ordonne à 
3aton de suivre. C'est là qu'une jeunesse qui se croyait 
Ju moins en sûreté du côté des vents et des tempêtes, 
retrouva tous les périls , toutes les frayeurs de la mer. 
Car sur cet aride rivage, bien plus encore que sur les 
Bots, les Svrtes voient l'Autan exercer sa fureur : ses 
ravages y sont plus terribles. 

La Libye n'a point de montagnes qui, de leur front , 
en brisent la violence, de rochers, d'écueils qui le re- 
poussent et dissipent ses tourbillons dans les airs; point 
de forets, non plus, sur lesquelles il se déchaîne , et où il 
se lasse à déraciner les chênes durcis par les ans. La 
plaine s'ouvre tout entière devant lui, et là son souffle, 
avec liberté, exhale cette rage qu'Éole inspire à ses 
enfans. Mais il ne mêle point de nuages chargés de 
pluie aux tourbillons de poussière qu'il agite violem- 
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ïollitur, et iiutnqiiam ivsoluto verticc pcndet. 
Régna videt pauper Nasamon crrantia veiito , 
Discussascjue domos; volitantque a culmine raptae, 
Detecto Garamante, casae. Non altius ignis 
Rapta vehit; quantunique licet ronsurgere fumo^ 
Et violarc diem, tantiim tcnet aéra pulvis. 



TuM quoquo Romanum solito violentior agmen^^ 
Aggreditur, nullusque potcsl consislere miles, 
Instabilis raplis etiam , quas calcat, arenis. 
Concnleret terras, orbenique a sede moveret^ 
Si solida Libye oompage, et pondère dura 
Clauderct exesis Austrum scopulosa cavernis : 
Sed quia mobilibus facilis turbatur arenis, 
Nusquani luctando stabilis manet ; imaque telius 
Sta!, quia summa fugit. Galeas, et scula virorum, 
Pilaque conlorsit violento spiritus actu , 
Intentusque tulit magni pcr inania cœli. 
lllud in extrema torsan longeque remota 
Prodigium tellure fuit; delapsaque cœlo 
Arma timent gentes, bominumque erepta laccrtis^ 
A Superis demissa putant. Sic illa profecto 
Sacrifice cecidere Numae, quae lecta juveutus 
Patricia cervice movet : spoliaverat Auster. 
A ut Boreas populos ancilia noslra ferentes. 
Sic orbem torquente Noto , Romana juventus 
Procubuit, nietucnsque ra|)i, constrinxil amictus, 
Inseruitque nianus terrœ : nec pondère solo, 
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ment dans les airs. CVst une colonne de sable qu'il 
élève et tient suspendue sans en laisser jamais retomber 
le sommet. Le malheureux Nasamon voit l'empire qu'il 
habite, emporté au souffle des vents, il voit ses maisons 
dispersées; le toit qui couvre le Garamante vole, ravi 
dans les airs. La flamme ne lance pas plus haut l'étin- 
celle qu'elle fait jaillir; et, non moins que ces flots de 
fumée qui éclipsent le jour, s'élève jusqu'aux cieux une 
nombreuse poussière. 

Plus violente que jamais , la tempête vient assaillir le 
Romain : le soldat ne peut rester sur ses pieds, le sable 
qu'il foule s'échappe sous ses pas chancelans. Elle ébran- 
lerait le monde, l'arracherait tout entier à sa base, si 
la Libye, assise sur une masse de durs rochers, eût en- 
ferme dans leurs flancs caverneux le ra|)ide Autan. Mais, 
comme son sable s'agite aisément a sa surface impuissante 
à résister , elle demeure stable : elle est imniuable sur ses 
fondemens, par cela même que son front se prête mieux 
au vent. Soudain un tourbillon impétueux emporte et 
rouie dans les airs les casques, les boucliers, les lances. 
Peut-être • ce fui un prodige de les voir tomber dans 
quelque pays lointain : des nations les vénèrent comme 
venus du ciel, et ce qui ne fut qu'une dépouille des 
hommes, se montre h leur regard un présent des dieux. 
Ainsi tombèrent, sans doute, au pied des autels de 
Numa , ces anciles que l'élite de la jeunesse patricienne 
brandit sur sa tête dans nos solennités : l'Auster ou 
Borée, je présume, en avait dépouillé quelque peuple 
pour nous les apporter. 

Pendant cette tempête que soulève au loin le Notus, 
*ouie l'armée s'est prosternée , la face contre terre. De 
peur d'être enlevé, le soldat serre les plis de sa toge et 
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Scd nisu jaciiil, vix sic iiiimobilis Austro, 

Qui super ingontes cumulos involvit arenae, 

Atque operit tellure viros. Vix toilere miles 

Mcmbra valet, multo congestu pulveris haerens. 

Adiigat et stantcs adfusae magnus arenae 

Agger , et immoti terra surgente tcnentur. 

Saxa tulit penîtus discussis proruta mûris, 

Effuditqne procul miranda sorte malorum : 

Qui nullas vidore domos, videre ruinas. 

Jamque iter omne latet : nec suiit discrimina terrae 

Ulla, nibi aellicriae, medio velut aeqnore, flammae. 

Sideribus novcre viam : nec sidéra tota 

Osteiidit Libycae finitor circulus orae, 

Multaque devexo terrarum margine celât. 



Utquf. calor sol vit. qucm torserat aéra ventus, 
Incensusque dies, manant sudoribus artus; 
Arent ora siti. Conspecta est parva maligna 
Unda procul vena ; quani vix e pulvere miles 
Corripiens, patulum galeae confudit in orbem, 
Porrexitque duci. Squalebant pulvere fauces 
Cunctorum : minimumque tenens dux ipse liquoris 
Invidiosus erat. «Mené, inquit, degener, unum, 
Miles, in bac turba vacuum virtute putasti? 
Usque adeo mollis, primisque caloribus impar 
Sum visus? quanto pœna tu dignior ista, 
Qui popnlo sitienle bibas! w Sic concitus ira 
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se cramponne sur le sable : il ne pèse pas seulement de 
sou poids, il appuie de tous ses efforts. Mais à peine 
se croit-il ainsi affermi , que l'Autan verse d'immenses 
flots de poussière, sous lesquels s'ensevelissent des pha- 
langes entières. L'infortuné difficilement essaie de sou- 
lever ses membres; il reste accablé sous ce volumineux 
amas de poussière. Ceux même qui parviennent à se 
dégager, enchaînés qu'ils sont dans le sable, se voient 
investis par les monceaux de poudre qui s'entassent 
autour d'eux. Arrachées de leurs fondemens, les mu- 
railles volent avec leurs débris, qui vont causant un 
déluge effroyable de maux : ceux dont les regards n'ont 
rencontré aucune maison, en peuvent contempler les 
ruines. Déjà , on ne sait plus oîi guider ses pas : il reste, 
pour tout indice, sur la terre, ces mêmes feux célestes 
qui éclairent la route du pilote sur les mers. Encore 
tous ces astres n'apparaissent-ils point sur l'horizon de 
la Libye, il en est un grand nombre qui se dérobent 
sous le plan incliné du monde. 

Le vent cesse d'agiter les airs; aussitôt succède une 
chaleur qui, s'embrasant des feux du jour, dilate l'atmo- 
sphère : les membres se couvrent de sueur; la bouche 
est dévorée d'une soif ardente. On découvre un imper- 
ceptible filet d'eau qui suinte dans le lointain. Un sol- 
dat , soudain, creuse dans le sable, s'en empare,. en fait 
couler quelques gouttes dans son casque^ et court l'offrir 
au chef. Chacun se sentait la gorge desséchée par une 
brûlante poussière : ces quelques gouttes, dans les 
mains du chef, excitent l'envie de tous : « Eh quoi ! dil 
Caton au soldat qui la lui présentait, homme pusilla- 
nime, me crois-tu le seul sans vertu parmi tant d'hommes 
Je courage? T'ai-je donc paru si amolli, si peu capable 
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Excussit galeam, suflTecitque omaibus unda. 



Vei^tom erat ad tcmpluni, Libycis quod geutibus uduui 
Iiicuiti Garainautes habent : stat sortiger illic 
Jupiter, ut inemorant, sed non aut fulmina vibrans, 
Aut similis nostro , sed tortis cornibus Hammon. 
Non illic Libycœ posuerimt ditia gentes 
Templa, noc Eois splendenl donaria gemmis. 
Quanivis iEthiopum populis , Arabumque beatis 
Gentibus, atque Indis unus sit Jupiter Hammon, 
Pauper adhuc Deus est, uullis violata per œvum 
Divitiis deiubra tencns : morumque priorum 
Numeu romauo templum détendit ab auro. 

Esse locis Superos testatur silva per omnem 

Sola virens Libyen; nam quidquid pulvere sicco 

Séparât ardeiitem tepida Berenicida Lepti, 

Ignorât frondes : solus nemus abstulit Hammou. , 

Silvarum fons causa loco, qui putria terrae 

Adligat, et domitas unda connectit arenas. 

Sic quoque nil obstat Phœbo, quum cardine sumnio 

Stat librata dies : truncum vix protegit arbor; 

Tam brevis in médium radiis compellitur umbra! 



Dkpreiksum est hune esse locum, qua circulus aiti 
Solstitii médium signorum percutit orbem. 
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de soutenir ces premières chaleurs? Que tu mériterais 
bien mieux, toi, qu'on t'infligeât ce châtiment! que tu 
la busses en présence de ce peuple dévoré de la soif!» 
Puis , dans ce mouvement de colère , il jette à terre le 
casque , et ce peu d'eau répandu leur suffît à tous. 

On était arrivé près du temple , le seul que consacre 
la piété des Libyens, et que virent s'élever les déserts 
du Garamante. Là réside Jupiter rendant, dit-on, ses 
oracles. On n'y voit pas le dieu, comme chez nous, 
brandissant la foudre : il porte les cornes du bélier sous 
le nom d'Ammon. Le temple n'étale point les richesses 
des nations; les offrandes n'y font point briller l'éclat 
des pierreries de l'Orient. Bien que le seul adoré des 
peuples de l'Ethiopie, de l'Arabie Fortunée comme des 
contrées de llnde , ce dieu est pauvre encore ; son tem- 
ple, durant des siècles, est resté pur du contact des 
richesses : simple, comme aux premiers âges, il s'est 
préservé de l'or des Romains. 

Une forêt, la seule de toute la Libye, et qui reverdit 
dans ces lieux, atteste qu'une divinité les habite. Car 
tout le désert qui s'étend depuis l'ardente Bérénice jus- 
qu'aux rives moins brûlantes de I^ptis, ignore le feuil- 
lage des bois : c'est un privilège que s'est réservé Ammon. 
Une source y a fait éclore cette forêt. Mêlant son limon 
au sable, elle le lie en l'humectant, l'assouplit en domp« 
tant sa stérilité. Son feuillage toutefois ne peut faire 
obstacle aux rayons du soleil , quand cet astre s'arrête 
«n équilibre au sommet de sa course. L'arbre à peine 
protège la tige, tant l'ombre se concentre, se rétrécit 
de toutes parts, refoulée par les feux du jour. 

On a reconnu que c'est là que le solstice, au sommet 
de la sphère céleste, frappe et arrête, en son centre, le 

IT. I j 
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Non obliqua meant , iiec Tauro Scorpius exît 
Rectior, aut Aries donat sua tempora Lîbr», 
Âut Astraea jubet leatos descendere Pisces. 
Par Geminis Chiroa , et idem quod Carcinos ardens 
Humidus ^Egoceros : iiec plus Léo tollitur Urna. 
At tibiy quaecuinquc es Libyco gens igné dirempta^ 
In Noton umbra cadit, qnae nobis ex.it in Arcton. 



Te segnis Cynosura subit ; tu sicca profundo 
Mergi plaustra putas , nuUumque in vertice semper 
Sidus habes immune maris, procul axis uterque est, 
Et iiiga signorum medio rapit omnia cœlo. 



Stabant ante fores populi , quos miserai Eos , 
Cornigerique Jovis monitu nova fata petebant : 
Sed Latio cessere duci ; comitesque Catonem 
Orant , exploret Libycum memorata per orbem 
Numina, de fama tam longi judicet aevi. 
Maximus hortator scrutandi voce Deorum 
Evenlus Labienus erat. 

« Sors obtulit , inquit , 
Et fortuna viae, tam magni numinis ora, 
Consiliumque Dei : tanto duce possumus uti 
Per Syrtes y beilique datos cognoscere casus. 
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mouvement circulaire et progressif du zodiaque. Là, 
plus rien d'oblique dans la marche des signes. Le Scor** 
pion ne cesse point d'achever son cours en un juste 
équilibre avec le Taureau. Le Bélier ne se départ point 
de sa durée en faveur de la Balance; Astrée, jamais , ne 
commande aux Poissons de descendre avec plus de len- 
teur. IjC Sagittaire se balance avec les Gémeaux , Tardent 
Cancer avec le froid Capricorne ; et le Lion s'élève rival 
du Verseau. Mais, différens de nous, vous tous que 
séparent de nos climats les ardeurs brûlantes de la Libye, 
votre ombre se projette vers les régions du Notus , 
tandis que la nôtre court vers celles de Borée. 

Sous votre horizon lentement se meut la petite Ourse; 
à vos regards semble se plonger au sein des mers le 
Chariot céleste que leurs (lots ne baignent jamais pour 
nous. Vous ne voyez rouler sur vos têtes aucun astre 
qui n'aille s'éteindre dans l'Océan. Vos pôles s'éloignent 
de l'un à l'autre bout du monde; et les signes, dans 
leur révolution au zodiaque, emportent tout par le 
centre du ciel. 

A LA porte du temple se pressaient les peuples qui 
venaient de l'Orient solliciter le dieu , au front de bélier, 
de leur révéler leurs nouveaux destins. Ils ont fait place 
au chef des Latins , et les amis de Caton le prient d'éprou- 
ver la véracité de cet oracle, si célèbre dans toute la Li- 
bye, déjuger de sa vieille renommée. Labienus est celui 
qui le presse le plus vivement de se faire, par l'organe 
des dieux, expliquer l'avenir : 

«Le sort, dit-il, un heureux destin nous fait ren- 
contrer sur notre route l'oracle du plus grand des dieux : 
que ses puissans conseils nous guident à travers les 
Syrtes; qu'ils nous éclairent sur les évènemens de la 

'7- 
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Nam cui crediderim Siiperos arcana daturos, 
Dicturosque magis, quam sancto vcra Catoni? 
' Certe vita tibi semper directa supernas 
Ad legesy sequerisque Deum. Datur ecce loquendi 
Cum Jove libertas : inquire in fata nefandi 
Caesaris, et patriae venturos excute mores : 
Jure suo populis uti, legunique licebit, 
An bellum civile périt. Tua pectora sacra 
Voce reple : durœ saltem virtutis amator, 
Quaere quid est virtus, et posée exemplar honesti.» 



Ille Deo plenus, tacita quem mente gerebat, 

EfTudit dignas adytis e pectore voces : 

«Quid quaeri, Labiene, jubés? an liber in armis 

Occubuisse velim potius, quam régna videre? 

An sit vita nihil? si longa, an différât aetas? 

An noceat vis ulla bono? Fortunaque perdat 

Opposita vrrtute minas, laudandaque velle 

Sit satisy et numquam successu crescat honestum? 

Scimus , et hoc nobis non altius inseret Hammon. 

Haeremus cuncti Superis, temploque tacente 

Nil facimus non sponte Dei : nec vocibus uUis 

Numen eget; dixitque semel nascentibus auctor 

Quidquid scire licet. Sterilesne elegit arenas, 

Ut caneret paucis, mersitque hoc pulvere verum? 

Estne Dei sedes,.nisi terra, et pontus, et aer, 

Et cœlum, et virtus? Superos quid quaerimus ultra? 

Jupiter est quodcumque vides , quodcumque moveris. 

Sortilegis egeant dubii, semperque futuris 



PHARSALË, LIVRE IX. a6i 

guerre. Et à qui dois-je croire que les dieux coufieraieut 
plus volontiers leurs secrets qu'à la vertu sainte de 
Caton ? Ta vie se régla toujours sur les suprêmes lois , et 
c'est le ciel encore qui conduit tes pas. Tu deviens libre 
aujourd'hui de communiquer avec Jupiter. Demande-lui 
quel destin il réserve à l'audace coupable de César; quel 
sera y dans l'avenir, \c sort de la patrie; si les peuples 
doivent jouir de tous leurs droits , de la liberté, ou si le 
fruit de la guerre civile est perdu pour le monde. Que 
ton cœur se pénètre des accens de l'esprit divin. Enthou- 
siaste partisan de l'austère vertu, sache du moins en 
quoi consiste cette vertu ; apprends quelle est l'infaillible 
règle de l'honneur. » 

Caton, toqt plein du dieu qui réside, en secret, au 
fond de son âme , fait entendre ces paroles dignes de 
l'antre prophétique : u Que veux-tu , ]^bienus, que je 
demande? si j'aime mieux mourir libre et les armes à la 
main , que de voir régner un tyran ? si la vf(; n'est rien , 
et, fût-elle la plus longue, en quoi diffère sa durée ? s'il 
est quelque violence redoutable à l'homme de bien ? si la 
fortune perd ses menaces , aux prises avec la vertu ? s'il 
suffit d'avoir des intentions louables , et que l'honneur 
n'emprunte rien du succès? Nous savons tout œla, et 
Ammon ne le gravera point plus profondément dans nos 
cœurs. Mortels , notre être s'identifie avec la di vini ti^ ; ef ^ 
que son oracle se taise, nous n'en sommes pas moins 
soumis à sa volonté. Il n'est paf^ bev>in de paroles : Vttii' 
teurde toutes choses, en nous donnant le/jour^ nous ins- 
pire, dès-lors, tout ce que nous devons savoir Kt il aurait 
choisi un sable stérile pour ne s'y communiquer f\ui§ 
un petit nombre, plongeant dans ci^Ce p<>us4«iere la vé' 
rite! £h! quel autre !Minctuaire pour U divinité, qu^. U 
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Casibus ancipites : me non oracula certum , 
Sed mors certa facit : pavido, fortique cadendum est. 
Hoc satis est dixisse Jovem. » 



Sic ille profatur, 
Servataque fide templi discedit ab aris, 
Non exploratinn populis Hammona relinquens. 
Ipse manu sua pila gerit ; praecedit anheli 
Militis ora pedes : monstrat tolerare vapores, 
Non jubet; et nulla vehitur cervice supinus, 
Carpentove sedens : somni parci^simus ipse est, 
Ultimus haustor aquae; quum tandem, fonte reperto, 
Indiga cogatur latices potare juventus, 
Stat, dum lixa bibat. Si veris magna paratur 
Fama bonis, et si successu nuda remoto 
Inspicitur virtus, quidquid laudamus in ullo 
Majorum, foi*tuna fuit. Quis Marte secundo, 
Quis tantum meruit populorum sanguine nomen? 
Hune ego par Syrtes, Libyaeque extrema triumphum 
Ducere maluerim , quam ter Capitolia curru 
Scandere Pompeii , quam frangere colla Jugurths. 



EccE parens verus patriae , dignissimus aris , 
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terre, la mer, l'air, le ciel et Tâine du juste? Pourquoi 
chercher des dieux ailleurs? Jupiter est tout ce que tu 
vois, tout ce qui fait vibrer tes sens. Laisse à Thomme 
irrésolu, toujours incertain de ce qui peut lui arriver, 
le soin de consulter les devins. Pour moi, ce n'est point 
sur les oracles , c'est sur l'inévitable mort que je fonde 
ma certitude. Lâche ou courageux, l'homme doit mourir ; 
Jupiter l'a dit, et cela doit suffire.» 

Ainsi parle Caton; et, sans rien diminuer de la foi 
des peuples pour ce temple, il s'éloigne de ses autels, 
laissant aux nations leur Ammon, qu'il n'a pas voulu 
éprouver. Son bras est chargé de sa lance; à pied lui- 
même, il marche en tête de ses troupes qui ont peine à 
le suivre : son exemple leur enseigne à supporter les 
brûlantes ardeurs, il ne leur commande pas. Il n'est 
mollement porté dans aucune litière, traîné sur aucun 
char : il est sobre, on ne peut davantage , du sommeil; 
le dernier, il étanche sa soif. Trouve-t-on, après de 
longues fatigues , une onde salutaire où le soldat hale- 
tant soit forcé de s'abreuver, il est là qui attend que le 
plus humble de tous ait bu, pour boire après lui. Oui, 
si la plus haute gloire est acquise au véritable homme 
de bien ; si l'on considère la vertu en elle-même , à part 
les succès, tout ce que nous vantons dans nos ancêtres 
ne fut que le don de la fortune. Qui jamais par ses 
victoires, par le sang des peuples versé sur les champs 
de bataille, mérita un si grand nom? Pour moi, je 
serais plus fier de marcher en triomphe à travers les 
Syrtes, les déserts lointains de la Libye, que /le monter 
trois fois au Capitole sur le char de Pompée, ou, tel 
que Marins, d'abattre la tête de Jugurtha. 

Le voici, Rome, le vrai père de la patrie^ le héros 
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Roma, tuis; per quem numquam jurare pudebit, 
Et quem , si stcteris umquam cervice soluta , 
Nunc olim factura Deum. Jam spissîor ignis; 
Et plaga, quam nullam Superi mortalibus ultra 
A medio feccre die, calcatur; et unda 
Rarior : inventus mediis fons unus arenis 
Largus aquae; sed quem serpentum turba tenebat, 
Vix capiente loco. Stabant in margine siccae 
Aspidesy in mediis sitiebant dipsades undis. 



Ddctor, ut adspexit perituros fonte relicto , 
Âdloquitur : «Vana specic conterrite leti , 
Ne dubita, miles, tutos haurire liquores : 
Noxia serpentum est, admixto sanguine, pestis : 
Morsu virus habent, et fatum in dente minantur : 
Pocula morte carent. » Dixit; dubiumque venenum 
Hausit : et in tota Libyaî fons unus arena 
llle fuit, de quo primus sibi posceret undam. 

CuR Libycus tantis exundet pestibus aer 
Fertilis in mortes, aut quid sécréta nocenti 
Miscuerit Natura solo, non cura iaborque 
Noster scire valet : nisi quod vulgata per orbem 
Fabula pro vera decepit sœcula causa. 

FiwiBUS extremis Libyes, ubi fervida telius 
Accipit Oceanum , demisso sole calentem , 
Squalebant late Phorcynidos arva Medusae, 
Son nemorum protecta coma^ non mollia succo, 
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digne de tes autels , celui par qui tu n'auras jamais honte 
de jurer , et dont tu vas faire , si quelque jour ta tête 
se relève libre du joug , le dieu désormais cher à ton 
cœur. Déjà les feux du soleil se pressent plus ardens , 
et l'on foule cette plage par-delà laquelle il n'en est 
plus , vers les sources du Notus, que les dieux aient 
concédé à l'homme; l'eau devient plus rare. Pourtant 
on rencontre y au milieu des sables, une source abon- 
dante , mais remplie d'une foule de serpens , telle qu'elle 
ne peut les contenir. Sur ses bords rampe le froid aspic ; 
au milieu le dipsas brûlant ne peut éteindre sa soif. 

Le chef qui a vu que son armée allait périr, si elle ne 
s*abreuvait à cette source : « Soldat , dit-il, tu t'effraies 
vainement de l'image de la mort ; ne crains pas de puiser 
à cette onde : elle est pour toi sans périls. Le poison 
des serpens est mortel , quand il se mêle au sang ; leur 
morsure , leurs dents font redouter le trépas ; mais l'onde 
où ils se plongent n'a rien de funeste. » Il dit, et puise 
de cette eau peut-être empoisonnée. Cette source est la 
seule, dans tous les sables de la Libye, dont il ait ré- 
clamé le privilège de boire le premier. 

Mais pourquoi l'air de la Libye peuple-t-il ce sol de 
tant de pestes, de poisons mortels, fécondés en son sein? 
ou quelle coupable influence la Nature, par ses voies 
mystérieuses, lui a-t-elle communiquée? toute notre 
peine, tout notre soin ne saurait le pénétrer. Une fable ^ 
répandue à ce sujet dans l'univers, supplée, depuis des 
siècles, à la vraie cause le charme de la fiction. 

Aux confins de la Libye, vers ces bords où l'Océan 
bouillonne sous les ardeurs du soleil couchant , Méduse , 
'^ tille de Phorcys , voyait s'étendre l'aride plage de son 
'aste empire. Les forêts ne l'ombragèrent point de leur 
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Sed dominae vultu conspectis aspera saxis. 
Hoc primum Natura noceas ia corpore sœvas 
£duxit pestes : illis e faucibus angues 
Stridula fuderunt vibratis sibila linguis, 
Femineae qui more comae per terga soluti y 
Ipsa flagellabant gaudeatis colla Medusae. 
Surgunt adversa subrectae fronte colubrae, 
Vipereumque fluit depexo crine venenum. 



Hoc habet infelix, cuactis impune, Médusa, 
Quod spectare licet; nam rictus, oraquc monstri 
Quis timuit? quein, qui recto se lumine vidit, 
Passa Médusa mori est? rapuit dubitantia fata, 
Prœvenitque metus : anima periere retenta 
Membra; uec emissae riguere sub.ossibus umbrae. 
.Eumenidum crines solos movere furores; 
Cerberus Orpheo lenivit sibila cantu ; 
Amphitryoniades vidit, quum vinceret, Hydram : 
Hoc monstrum timuit genitor, numenque secunduin 
Phorcys aquis, Cetoque parens, ipsœque sorores 
Gorgones : hoc potuit cœlo pelagoque minari 
Torporem insolitum, mundoque obducere terram. 



£ COELO volucres subito cum pondère lapsae; 
In scopulis haesere ferae ; vicina colentes 
iËthiopum totae rigueruut marmore gentes. 
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verdoyante chevelure : aucun suc n'en ramollit la stérile 
âpreté. De son regard, la souveraine de ces lieux , Mé- 
duse, y fit surgir partout d'affreux rochers. Ce fui au 
sein de la cruelle Gorgone que la Nature , d'une main 
trop coupable , suscita d'abord ces pestes abominables. 
Du fond de son gosier s'élancèrent ces reptiles dont les 
langues s'agitaient avec d'horribles sifflemens. Flottant 
tous à l'envi, sur son dos, tels que les longs cheveux 
d'une femme, ils fouettaient les flancs de Méduse, ravie 
de leur fureur. Au front de la Gorgone se dressent , se 
raidissent, à leur tour, des couleuvres, et le venin de 
la vipère découle de ses cheveux épars. 

Nouvelle et plus affreuse disgrâce encore de Mé- 
duse! son regard frappe soudain de mort, épargnant 
ainsi la terreur à qui la contemple. £h , qui jamais put 
trembler à l'aspect de la face hideuse du monstre? Quel 
mortel se sentit mourir, dès que ses yeux rencontrèrent 
les siens? Le trépas aussitôt a prévenu la crainte; le corps 
meurt avant que l'âme s'en détache : surprise elle-même, 
elle s'est pétrifiée sous son enveloppe terrestre. Les Eu- 
ménides, de leurs tresses deserpens, ne provoquent que 
la fureur ; Cerbère , aux accens d'Orphée , cessa d'aboyer ; 
Alcide put envisager l'Hydre tombée sous ses coups : le 
monstre fait pâlir d'effroi , et son père , le redoutable 
Phorcys qui commande aux flots, et Céto sa mère, et 
ses sœurs, les Gorgones elles-mêmes; il menace d'en- 
chaîner dans une immobilité qui n'est point la leur, et 
le ciel et la mer, d'envelopper la terre de la masse inerte 
du monde. 

SouDAm les oiseaux tombent des régions de l'air, 
convertis en une lourde pierre; les bêtes féroces restent 
incrustées aux rochers; les peuples voisins de l'Ethiopie 
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Nullum animal visus patiens j ipsique retrorsum 
EfTusi faciem vitabant Gorgonos angues. 
lila sub Hesperiis stantem Titana columais 
In cautes Atlanta dédit : cœloque timente 
Olim Phlegraeos , stantes serpente , Gigantas , 
Erexit montes , bellumque immane Deorum 
Pallados e medio confecit pectore Gorgon. 



Qgo postquam partu Dauaes^ et divite nimbo 
Ortum Parrhasiae vexerunt Persea penuae 
Ârcados ^ auctoris citharae ^ liquidaeque palaestrae , 
Et subitus praepes Cyllenida sustulit harpen , 
Harpen alterius monstri jam caede rubentem , 
A Jove dilectae fuso custode juvencae : 
Âuxilium volucri Pallas tulit innuba fratri , 
Pacta caput monstri : terraeque in fine Libyssae 
Persea Phœbeos converti jussit ad ortus, 
Gorgonis averso sulcantem régna volatu : 
Et clypeum laevae fulvo dédit œre niteutem j 
In quo saxificam jussit spectare Medusam, 
Quam sopor œteruam tracturus morte quietem 
Obruit haud totam. Vigilat pars magna comarum j 
Defenduntque caput protenti crinibus hydri ; 
Pars jacet in medios vultus , oculique tenebras. 
Ipsa régit trepidum Pallas, dextraque trementem 
Perseos aversi Cyllenida dirigit harpen , 
I^ta colubriferi rumpens çonfinia colli. 
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tout entiers se raidissent, durcis en blocs de marbre. Nul 
animal ne soutient son regard , les serpens mêmes de la 
Gorgone se replient en arrière pour éviter son aspect. 
C'est elle qui , vers les colonnes d'Alcide , transforma en 
rocher l'Atlas, ce fier Titan qui dresse sa tête immense; 
et , lorsque l'épouvante se répandit au ciel qu'escaladaient , 
sur les monts de la Thessalie, les Géans dont les pieds 
s'armaient de serpens, c'est elle encore qui exhaussa 
ces monts de toute la hauteur de leurs vastes corps , et 
qui , du sein de l'égide dont se couvrait Pallas , étouffa 
cette guerre si redoutable aux dieux. 

Au temps où le fils de Danaé , de cette vierge que 
féconda une pluie d'or, saisissant les ailes du dieu origi- 
naire de l'Arcadie, de ce dieu l'auteur de la lyre et des 
luttes sanglantes de l'arène, s'éleva soudain dans les 
airs, et que, volant à la rencontre de Méduse, il s'arma, 
à son tour , de cette même faux que le nourrisson des 
antres de Cyllène venait de tremper dans le sang du 
monstrueux gardien chassé par Jupiter loin des pas de 
la génisse chère à son cœur, témoin de son périlleux 
essor, la chaste Pallas accourut au secours de son frère, 
et lui demanda, pour prix de son service, la tête du 
monstre. Dès que Persée fut parvenu aux confins de la 
Libye, elle lui prescrivit de tourner ses regards vers le 
soleil levant, de ne s'aventurer dans l'empire de la 
Gorgone qu'en sillonnant l'air â reculons , et lui remit, 
au bras gauche , un bouclier d'airain brillant , où il de- 
vait envisager la face pétrifiante de Méduse. Le monstre 
était plongé dans un sommeil qui présageait celui de 
la mort ; mais tout sou être ne reposait pas. Une por- 
tion des couleuvres qui se mêlent à sa chevelure, veillent 
h la défense de sa tête; une autre tombe languissamment 
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Quos habuit vultus , lunati vulnere ferri 
Caesa caput , Gorgon ! quanto spirasse veneno 
Ora rear! quantumque oculos effundere mortis! 
Nec Pallas spectare potest; vultusque gelassent 
Perseos adversi, si non Tritonia densos 
Sparsisset crines , texissetque ora colubris. 
Aliger in cœlum sic rapta Gorgone fugit. 

Ille quidam pensabat iter, propiusque secabat 

JEthersLj si médias Europae scinderet urbes; 

Pallas frugiferas jussit non lœdere terras , 

Et parci populis. Quis enim non praepete tanto 

^thera respiceret? Zephyro convertitur aies, 

Itque super Libyen, quae, nullo consita cultu, 

Sideribus Phœboque vacat : premit orbita solis 

Exuritque solum ; nec terra celsior ulla 

Nox cadit in cœlum, lunœque meatibus obstat, 

Si flexuS'Oblita vagi per recta cucurrit 

Signa, nec in Borean, aut in Noton effugit umbram. 

Illa tamen sterilis tellus , fecundaque nullo 

Ârva bono, virus stillantis tabe Medusae 

Concipiunt, dirosque fero de sanguine rores, 

Quos calor adjuvit, putrique incoxit arenœ. 
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sur son visage et sur ses yeux fermés à la lumière. Le 
héros est saisi d'effroi ; tnais Pallas guide elle-même son 
vol , et pendant qu'il tourne le dos , dirigeant la faux 
du dieu de Cyllène dans sa main tremblante, elle fait 
tomber sous le tranchant du fer cette tête effroyable, 
^rmée de serpens. 

Qu'elle parut terrible aux regards , lorsque le glaive 
au croissant d'acier l'eut séparée du tronc ! quels flots 
de poison s'exhalèrent de sa bouche béante ! combien de 
morts ses regards répandirent autour d'elle ! Pallas elle- 
même ne peut la considérer. Persée, bien qu'il détournât 
la figure , eût été pétrifié , si la déesse n'avait fait au 
visage de la Gorgone un voile épais de ses cheveux , ne 
l'avait couvert de ses couleuvres. Ainsi , le fils de Danaé 
fuit, ravissant dans les airs la tête de la Gorgone. 

Il s'apprêtait , abrégeant sa route , à poursuivre son 
vol , au travers des cités d'Europe ; mais Pallas lui or- 
donne d'épargner ces fertiles champs et les peuples qui 
les cultivent. Et qui n'eût pas, en effet, levé les yeux 
vers les airs, étonné de les voir franchir avec cette ra- 
pidité ? Il change donc de direction ; et , s'abandonnant 
au souffle du Zéphyr , il vole par-dessus la Libye , dont 
le sol , aride et sans culture , est soumis au pouvoir des 
astres et du soleil. Le dieu du jour , de son char brûlant, 
presse et consume cette terre : nulle part, sur le globe, 
non plus, la nuit, de plus haut, ne fait graviter son ombre , 
vers les pôles du ciel , n'offusque de plus près le cours 
silencieux de la lune , chaque fois que cet astre , oubliant 
d'errer de l'un à l'autre doté de l'écliptique , suit droit 
les signes qui s'élèvent vers le zénith , et ne se dérobe 
point à l'ombre de la terre , courant vers le Borée ou 
vers le Notus. Cette terre, néanmoins, toute stérile 
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HiG, quae prima caput movit de pulvere tabès , 
Âspida somniferam tumida cervice levavit. 
Plenior huic sanguis, et crassi gutta veneni 
Decidit; in nulla plus est serpente coactum. 
Ipsa caloris egens gelidum non transit in orbem 
Sponte sua , Niloque tenus metitur arenas. 
Sed quis erit nobis lucri pudor? inde petuntur 
Hue Libycae mortes, et fecimus aspida mercem. 



At non stare suum miseris passura cruorem, 
Squamiferos ingens hsmorrhois expb'cat orbes; 
Natus et ambiguae coleret qui Syrtidos arva 
Chersydros, tractique via fumante chelydri; 
Et semper recto lapsurus limite cenchris; 
Pluribus ille notis variatam pingitur alvum , 
Quam parvis tinctus maculis Thebanus Ophites ; 
Goncolor exustis , atque indiscretus arenis 
Hammodytes ; spinaque vagi torquente cerastae ; 
Et scytale sparsis etiam nunc sola pruinis 
Exuvias positura suas; et torrida dipsas; 
Et gravis in geminum surgens caput amphisbaena ; 
Et natrix violator aquae , jaculique volucres ; 
Et contentas iter cauda sulcare pareas; 
Oraque distendens àvidus spumantia prester; 
Ossaque dissolvens cum corpore tabificus seps. 
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qu'elle est , et qui jamais ne produisit rien d'utile , dès 
qu'elle est arrosée du sang que distille la tête de Méduse, 
conçoit et couve dans son sein les germes qu'y répand 
cette pluie empestée et que fomente la chaleur. 

Le reptile qui le premier souleva sa tête , éclos de cette 
fange putride , ce fut l'aspic qu'où vit soudain enfler son 
cou , prêt à donner la mort. Un sang plus abondant , 
un plus épais poison s'épancha pour lui ; nul serpent 
n'en sentit davantage se coaguler dans ses veines. La 
chaleur est son élément , aussi ne passe-t-il point volon- 
tiers aux froides régions : le Nil l'enferme dans les sables 
du désert. Mais ne rougirpns-nous point de trafiquer de 
ses poisons ? C'est de là que nous viennent ces instrumens 
de mort y le produit de la Libye : nous avons fait de 
l'aspic un objet de commerce. 

Aussitôt l'hémorrhoïs , ce reptile qui ne doit laisser 
aux malheureux aucune goutte de leur sang, surgit tout 
couvert d'écaillés et déployant ses anneaux immenses. 
A son tour y se lève le chersydre, que son instinct envoie 
aux rives incertaines des Syrtes; et le chélydre, qui ré- 
pand de la fumée sur ses traces ; puis le cenchris , qui 
glisse toujours droit devant lui : sur son dos se gravent 
plus de milliers de petites taches qu'on n'en voit peintes 
sur l'ophite, ce bloc sorti des mines de Thèbes; et 
l'hammodyte, dont l'écaillé, au reflet ardeut , se confond 
avec les sables qui l'entourent ; et le céraste , qui va 
incessamment se repliant sur son dos; et le scytale, qui 
seul, avant tous les autres, s'apprête à dépouiller sa 
parure d'hiver; et le brûlant dipsas, et le redoutable 
amphisbène, qui court dressant ses deux têtes; et le 
natrix, qui souille les ondes; et l'ailé jaculus, et le pa- 
réas, qui se borne à sillonner la terre de sa queue; et 
II. j8 
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Sibilaqiie efTuiideus cunclas terrentia pestes , 
Ante veuena nocens, late sibi submovet omne 
Vulgus, et in vaciia régnât basiliscus arena. 



Vos qiioque, qui cunctis innoxia uumiaa terris 
Serpitis, aurato nitîdi fulgore dracones, 
Pestiferos ardeas facit Africa : ducitis altum 
Aéra cum pennis, armentaque tota sequuti 
Rumpitis ingénies amplexi verbere tauros. 
Nec tutus spatio est elcphas; dalis omnia leto; 
Nec vobis opiis est ad noxia fata veneno. 



Has inter pestes duro Cato milite siccum 
Emetitur iter ; tôt tristia fata suorum , 
Insolitasque videns parvo cum vulnere mortes. 
Signiferum juvenem Tyrrheni sanguinis Auliim 
Torta caput rétro dipsas calcata momordit. 
Vix dolor, aut sensus dentis fuit; ipsaque leti 
Frons caret invidia; nec quidquam plaga minatur. 
Ecce subit virus tacituin , carpitque medulias 
Ignis edax, calidaque incendit viscera tabe. 
Ebibit humorem circum vitalia fusum 
Pestisy et in sicco linguam torrere palato 
Cœpit : defessos iret qui sudor in artus 
Non fuit^atque oculos lacrymarum vena refugit 
Non decus imperii, non mœsti jura Catonis 
Ardentem tenuere virum , quin spargere signa 
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) avide prester, qui eotr'ouvre sa gueule écumante ; et le 
seps, dont le poison corrupteur fait dissoudre et le corps 
et les os; et le monstre dont le cri épouvante tous les 
autres , le basilic, qui tue avant même l'emploi de son 
venin : écartant loin de lui la foule des reptiles , il règne 
en maître dans la solitude des sables. 

Et vous qui recevez nos pieux hommages, qui n'êtes 
redoutables nulle part, dans l'univers, dragons brillans 
d'écaillés d'or, seule, la Libye vous rend venimeux 
sous son ciel ardent. On vous voit sillonner de vos ailes 
les hautes régions de l'air; et, suivant de l'œil les trou- 
peaux de nos étables, vous fondez sur les taureaux, les 
embrassant , les étouffant dans les plis de votre queue. 
L'éléphant lui-même n'est pas garanti par sa masse 
énorme. Tout périt sous vos coups , et vous n'avez nul 
besoin du poison pour donner la mort. 

C'est par cet aride chemin, tout semé de ces reptiles 
venimeux , que Caton luène ses soldats endurcis aux 
fatigues : chaque jour il les voit périr misérablement, 
frappés d'une mort inouïe, atteints d'une imperceptible 
blessure. Un porte-enseigne, le jeune Aulus , du sang des 
Tyrrhéniens^ foule un dipsas qui le mord soudain^ en 
redressant sa tête en arrière. A peine a-t-il senti péné- 
trer sa dent subtile : rien n'annonce ou lui fait craindre 
la mort. Mais le poison glisse en secret; de son feu dé- 
vorant il brûle, il consume ses entrailles; il absorbe 
l'humeur qui s'épanche dans ses intestins. Sa langue 
s'enflamme dans son gosier desséché; aucune sueur ne 
se répand sur ses membres épuisés ; les larmes même 
tarissent dans l'orbite de ses yeux. 

Ni l'honneur de son drapeau^ ni la voix de Caton 
qui s'afflige des ardeurs qui le consument j rien ne peut 

j8. 
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Auderet , totisque furens exquireret agris , 
Qiias poscebat aquas sitiens in corde venenum. 
nie vel in Tanain missus , Rhodanumque , Padumque, 
Arderet , Nilumque bibens par rura vagantem. 
Accessit morti Libye, fatique minorem 
Famam dipsas habet terris adjuta perustis. 
Scrutatur venas penitus squalentis arenae : 
Nimc redit ad Syrtes , et fluctus accipit ore ; 
.£quoreusque placet , sed non et sufHcit , humor : 
Nec sentit fatique genus , mortemque veneni ; 
Sed putat esse sitim : ferroque aperire tumentes 
Sustinuit venas, atque os implere cruore. 

Jdssit signa rapi propere Cato : discere nulli 
Permissum est hoc posse sitim. Sed tristior illa 
Mors erat ante oculos : miserique in crure Sabelli 
Seps stetit exiguus, quem flexo dente tenacem 
Avulsitque manu, piloque adfixit arenis. 
Parva modo serpens; sed qua non ulla cruentae 
Tantum mortis habet : nam plagae proxima circum 
Fugit rapta cutis, pailentiaque ossa retexit. 
Jamque sinu laxo nuduni est sine corpore vulnus. 

Membra natant sanie: surae fluxere; sine ullo 
Tegmine popies erat; femorum quoque musculus omnis 
Liquitur, et nigra destillant inguina tabe. 
Dissiluit stringens uterum membrana, fluuntque 
Yiscera : nec , quantum toto de corp<H*e débet , 
EfQuit in terras ; saevum sed membra venenum 



PHARSALË, UVRE IX. 177 

le retenir: il jette son en^igne, il court furieux çà et là , 
cfaerchant partout une eau qui éteigne le poison qui dé- 
vore son cœur. On le plongerait dans le Tanais j dans le 
Rhône, dans le Pô ou dans les flots débordés du Nil, 
qu'il brûlerait encore. Les ardeurs de la Libye ajoutent 
aux tourmens de sa mort , et ce surcroît de chaleur du 
climat fait que le renom du dipsas reste au dessous de 
ses mérites. Le malheureux fouille au sein des sables 
arides , ou il court vers les Syrtes s'abreuver aux flots 
de la mer : ces flots charment son ardeur , mais ne peu- 
vent suffire à l'éteindre. Il ne sent pas de quel genre de 
mort il va mourir, quel poison le consume; tout ce 
qu'il sait , c'est qu'il est dévoré de la soif : de son glaive 
il va jusqu'à s'ouvrir les veines, et s'abreuve de son sang. 

Caton ordonne aussitôt qu'on lève les étendards; il 
ne veut point que ses soldats voyent de leurs yeux à quels 
excès peut pousser la soif. Mais un objet plus doulou* 
reux encore se présente à lui : un seps, au corps effilé, a 
mordu à la cuisse l'infortuné Sabellus. Celui-ci l'ar- 
rache aussitôt de la plaie où sa dent reste attachée , et du 
fer de son javelot il le fixe sur le sable. Bien que le plus 
petit , le seps est le plus terrible de tous les reptiles. Au- 
tour de la plaie qu'il a faite , on voit fuir les chairs que 
le venin dévore et qui laissent pâles et dépouillés les os. 
Bientôt elle s'étend, et ce n'est plus qu'une vive blessure 
qui fait disparaître le corps. 

Les membres se couvrent de sang corrompu ; les jambes, 
le genou , se dépouillent ; les nerfs des cuisses se relâchent , 
tombés en pourriture; des flancs suintent de noires hu- 
meurs ; le ventre s'écoule ainsi que les viscères que ne 
retiennent plus aucunes membranes. Mais tout le corps , 
:omme on le devrait croire , ne s'est point répandu en 
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Decoquit : in minimuTn mors coatrahit omnia virus. 
Vincula nervorum , et laterum textura , cavumque 
Pectus, et abstrusum fibris vitaiibus; omne - 
Quidquid homo est, aperit pestis : natura profana 
Morte patet : manant humeri , fortesque iacerti ; 
Colia capntque fliiunt. 



Câlido non ocius Austro 
Nix resoluta cadit, nec solem cera sequetur. 
Parva loquor; corpus sanie stillasse perustum : 
Hoc et flamma potest : sed quis rogus abstulît ossa? 
Haec quoque discedunt, putresque sequuta meduUas 
Nulia manere sinunt rapidi vestigia fati. 
Cinyphias in ter pestes tibi palma nocendi est : 
Eripiunt onines animam j tu sola cadaver. 

EccE subit faciès leto divcrsa fluenti. 
Nasidium Marsi cultorem torridus agri 
Percussit prester. lili rubor igneus ora 
Succendit , tenditque cutem , perèunte figura , 
Misceus cuncta tumor toto jam corpore major : 
Humanumque egressa modum super omnia membra 
Ëfflatur sanies, late toilente veneno : 
Ipse latet.penitus congesto corpore mersus; 
Nec lorica tenet distenti corporis auctum. 
Spumeus accenso non sic exundat aheno 
Undarum cumulus; nec tautos carbasa Coro 
Curvavere sinus. Tumidos jam non capit artus 
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fluide sur la terre. Le poison de son action cruelle con- 
sume ses membres : la morl réduit tout en quelques dé- 
bris corrompus. Les ressorts des nerfs , les jointures des 
flancs se détendent; le mal pénètre jusqu'au cœur, jus- 
qu'aux fibres qui s'attachent aux sources de la vie : l'homme 
tout entier s'ouvre aux ravages du fléau corrupteur. 
Tout ce que la nature lui donna de mortel, est atteint 
de la mort : ses bras , ses vigoureuses épaules se dissol- 
vent; son cou, sa tête, se réduisent en fusion. 

La neige ne fond pas plus vite au souffle brûlant de 
l'Auster , ou la cire aux feux du soleil. Il y a plus : à voir 
avec quelle puissance le virus consume les corps , on di- 
rait la flamme qui les dévore. Eh, quel bûcher anéantit 
complètement les os? le virus , lui , les réduit au néant : 
consumés presque apssitât que la moelle qu'ils contien- 
nent , ils ne laissent aucune trace du rapide destin qui 
les moissonna. Sepscruel , tu deviens, entre tous, les fléaux 
de la Libye , le fléau le plus funeste : ils tuent leur vic- 
time; toi, tu lui ravis jusqu'à son cadavre. 

Un spectacle de mort, tout différent, succède bientôt. 
Un soldat Marse , du nom de Nasidius , reçoit la brû- 
lante atteinte du prester. Un rouge de feu colore soa 
visage ; sa peau s'enfle, ses traits se défigurent , tout son 
corps s'ensevelit dans une masse monstrueuse; et , telle 
qu'il n'en fut jamais, on voit sur tous ses membres suin- 
ter une affreuse corruption qu'étend au loin l'action 
du poison. Il disparait lui-même sous l'obésité qui l'ac- 
cable : sa cuirasse ne peut suffire à le contenir. L'onde 
bouillonne sous un moindre volume dans l'airain brûlant; 
la voile se déploie moins spacieuse au souffle du Corus. 
Mais bientôt ses membres, qui ne cessent d'enfler, font 
déborder de toutes parts la masse informe de ce troi\c 
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Infoi*niis ^lôbus, et confuso pondère truncus. 
IntacCtitti vôlucrum rostris, epulasque daturum 
Haud impuûe feris , non ausî tradere busto , 
Nondum stante modo , crescens fugere cadaver. 



Sed majora parant Libycae spectacuia pestes. 
Impressit dentés hacmorrhois aspera Tullo, 
Magnanimo juveni, miratorique Catonis. 
Utque solet pariter totis se effundere signis 
Corycii pressura croci , sic omnia meuibra 
Emisere simul rutiium pro sanguine virus. 
Sanguis erant lacrymae : qusecumque foramina nôvit 
Humor , ab bis largus manat cruor : ora redondant ^ 
Et patulas nares; sudor rubet; omnia plenis 
Membra fluutit venis : totum est pro vulnere corpus. 



At tibi, Levé miser, fixus praecordia pressit 
Niliaca serpente cruor : nulloque dolore 
Testa tus morsus subita caligine mortem 
Accipis, et socias somno descendis ad umbras. 
Non tam veloci corrumpunt pocula leto, 
Stipite quae diro virgas mentita Sabœas 
Toxica fatilegi carpunt matura Sabaei. 

ËGGE procul ssBvus sterilis se robore trunci 
Torsity et immisit (jaculum vocat Africa) MSrpens : 
Pcfi^què caput PaUlli ti^ànsactaque tempora fuglt. 
Hil ibi Viru6 agit : rapuit cum vulnere fatum. 
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hidéttt OÙ tie s« révèle plus rien d'humain. Il reste 
exposé à la voracité des oiseaux qui n'osent y toucher , 
des bêtes féroces qui paieront cher d'en avoir fait leur 
proie. Et ses compagnons , qui tremblent de le livrer au 
bûcher, fuient loin de ce cadavre qu'ils voient s'enfler 
toujours^ 

Nouveau et plus terrible spectacle encore! l'hé*» 
morrhois blesse de sa dent cruelle Tullus, ce noble 
jeune homme , l'admirateur des vertus de Caton. £t de 
même que, sur nos théâtres, jaillit sous la pression du 
syphon et de tous les pores des statues à la fois, l'odo* 
rante rosée du safran de Corycium; ainsi, de tous ses 
membres s'échappe, en même temps* un poison ver- 
meil qui a pris la place de son sang. C'est du sang encore 
que ses larmes. De toutes les issues qui s'ouvrent aux 
humeurs , il coule à flots abondans ; il le vomît de sa 
bouche et de ses larges narines. Il se couvre d'une sueur 
de sang , qui s'épanche par toutes ses veines : tout son 
corps n'est qu'une plaie. 

Pour toi, malheureux Levus, c'est l'aspic qui fait 
glisser un froid mortel jusqu'à ton cœur : sans qu'aucune 
douleur te révèle sa morsure , soudain tes yeux se fer- 
ment à la clarté du jour, et le sommeil de la mort t'en- 
voie rejoindre tes compagnons au sombre séjour. Moins 
actif est ce mortel breuvage où se dissout le poison 
dont la tige cruelle devient l'image mensongère de la 
tige du fruit d'Arabie, et que recueille l'astrologue 
sabéen , dans sa maturité. 

SôUDâiN, du tronc stérile d'un chêne s'élance de 
loin , en serpentant dans les airs , un âfïreux reptile : 
l'Africain le nomme jaculus. Il vient fondre sur la tête 
de Paullus, et fuit en traversant ses tempes. Le poison 
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Deprensum est, quae funda rotat, quam lenia volarent, 
Quam segnis Scythtcae strideret arundinis aer. 

QuiD prodest miseri basiliscus cuspide Murri 
Transactus ? velox currit per tela veneaum , 
Invaditquo manum : quam protinus iile retecto 
Ense ferit , totoque simul demittit ab armo : 
Exempiarque sui spectans miserabile ieti , 
Stat vivus pereunte manu. Quis fata putaret 
Scorpion , aut vires maturae mortis habere ? 
Ilie ininax nodis , et recto verbere saevus , 
Teste tulit cœlo victi decus Orionis. 

Quis calcare tuas tnetuat , saipuga , iatebras ? 
Et tibi daut Stygiae jus iu sua fila sorores. 



Sic nec clara dies , nec nox dabat atra quietem , 
Suspecta niiseris in qua tellure jacebant. 
Nam neque congestae struxere cubilia frondes, 
Nec cul mis crevere tori : sed corpora fatis 
Expositi volvuntur humo, calidoque vapore 
Âdliciunt gelidas nocturno frigore pestes; 
Innocuosque diu rictus torpente veneno 
Inter membra fovent : nec, quœ mensura viarum, 
Quisve modus norunt, cœlo duce : saepe querentes : 

(cReddite, Di, clamant, miseris, quœ fugimus, arma, 
Reddite Thessaliam. Patimur cur segnia fata 
lu gladios jurata manus ? pro Cœsare pugnant 
Dipsades, et peraguni civilia bella cerast». 
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n'est pas ce qui le tue, il meurt sur le coup. On le voit : 
moins rapide est la pierre que brandit la fronde , et la 
flèche du Scythe qui sillonne les airs. 

Que sert à Tinfortuné Murrus d'avoir percé un basilic 

du fer de sa lance ? Le subtil poisou court le long du trait 

et pénètre sa main. Lui, de son glaive aussitôt il frappe 

et ampute son bras tout entier. A cette triste image de la 

mort qui lui fut réservée, il s'applaudit de vivre quand 

31 voit périr cette portion de lui-même. Qui croirait, à 

^oir le scorpion , qu'il porte avec lui l'arrêt du destin , 

qu'il a la puissance de donner une mort aussi prompte? 

Armé de ses nœuds , du dard redoutable de sa queue , 

il rend le ciel témoin de sa glorieuse victoire sur Orion. 

Qui craindrait de fouler le sable où tu te dérobes, 

imperceptible salpuga ? Les filles du Styx , cependant , 

t'ont donné des droits sur la trame des jours comptés 

aux mortels. 

Amsi, ni la clarté du jour, ni l'épaisse obscurité de 
la nuit, ne leur permettent le repos : la terre où ils se 
couchent leur est suspecte ; les infortunés ! ils n'ont pour 
lit ni chaume, ni feuillage : ils se roulent sur le sol, 
exposés à mille morts. La chaleur qui s'exhale de leurs 
corps , attire les serpens que saisit la fraîchei^^r des nuits. 
Long-temps ils réchauffent dans leur sein ces monstres 
dont le venin s'engourdit sous leurs langues, glacées un 
moment. Et quelle sera la mesure, ,1e terme de leur 
route? ils l'ignorent; ils n'ont d'autre guide que le ciel. 
On les entend souvent redire ces plaintes : 

« Dieux, rendez-nous ces combats que nous fuyons, 
rendez à des malheureux les champs de Pharsale. Pour- 
quoi faire périr indignement de vaillans hommes qui 
ont juré de mourir les armes à la main? C'est le 
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Ire libet, qua zona nibens, atque axis inustus 
Solis equis : juvat œtheriis adscribere causis 
Quod peream, cœloque mori. Nil, Africa, de te, 
Nec de te, ISatura, queror : tôt monstra ferentetn, 
Gentibus ablatum dederas serpentibus orbem ; 
Impatiensque solum Cereris , cultore negato , 
Damnasti j atque homines voluisti déesse venenis. 



«Iir loca serpentum nos venîmus : accipe pœnas, 
Tu quisquis Superum commereia noslra perosus, 
Hinc torrente pl&ga , dubiîs hinc Syrtibus orbem 
Abrumpeus, medio posuisti limite mortes. 
Per sécréta tui bellum civile recessus 
Yadit; et arcani miles tibi conscius orbis 
Claustra petit mundi. Forsan majora supersunt 
Ingressis : coeunt ignés stridentibus undis, 
Et premitur natura polo. Sed longius ista 
NuUa jacet tellus, quam fama cognita nobis 
Tristia régna Jubae. Quaeremus forsitan istas 
Serpentum terras : babet hoc solatia cœlum ; 
Yivit adhuc aliquid. 



« Patrije non arva requiro, 
Europamque , alios soles , Asiamque videntem. 
Qua te parte poli 9 qua te tellure reliqui , 
Africa? Cyrenis etiam nunc bruma rigebat. 
£xiguane via legem convertimus anni ? 
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dipsas qui combat pour Cësar, le céraste qui achève la 
guerre civile. Qu'on nous luèue doue sous 1^ zone tor- 
ride, sous le cbfir brûlant du Soleil; du moins nous 
périrons 9 victimes des astres , nous succomberons sous 
les feux du ciel. Ce n'est pas de l'Afrique, ce n'est p3S 
de toi , Nature , que nous nous plaignons. Lorsque ta 
main cbargea cette portion du monde de tant de mons- 
tres, lorsqu'elle la livra aux serpens, elle l'avait inter- 
dite aux bpmmes. Tu condamnas ce sol , tu fermas sou 
sein aux dons de Cérès , tu voulus écarter l'bomme des 
poisons qu'elle engendre. 

ce C'est nous qui sommes venus dans cet asile des ser«- 
pens. Ob ! que tu nous vois bien punis , ô toi , qui que 
tu sois des dieux, qui, abborrant tont commerce avec 
nous, jetiis aux confins de ce monde, ici^ une brûlante 
zone, là, la plage incertaine des Syrtes^ et plaças au 
milieu ces cbamps de la mort ! La guerre civile va péné- 
trant les mystères de ta retraite; et le soldat, initié aux 
secrets que tu dérobes, marcbe à la découverte des 
barrières du monde. De plus grands maux peut-être nous 
sont réservés sur cette route : c'est là que l'élément du 
feu se mêle à celui des eaux , et que le ciel affaisse la 
terre. Mais , par-delà , il n'est plus d'autre contrée que 
ce triste empire de Juba, que nous fit^ronnaître la re* 
nommée. Peut-être regretterons-nous ce désert rempli 
de serpens : on y jouit du moins de la vue du ciel; il y 
existe des êtres vivans. 

« Nous ne demandons pas à revoir les cbamps de 
notre patrie-; adieu l'Europe, adieu l'Asie, qui voit 
éclore un autre soleil ! Mais où t*avons-nous laissée et 
où pouvons-nous te retrouver, terre d'Afrique P Quand 
nous partîmes de Cyrène , l'hiver la couvrait encore de 
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Imiis in adversos axes; evolvimur orbe; 

Terga damus ferienda Noto : nunc forsitan ipsa est 

Sub pedibus jam Roma meis. Solatia fati 

Haec petimus : veniant hostes, Caesarque sequatur 

Qua fugimus. » 



Sic dura suos patientia questus 
Exonérât : cogit tantos tolerare labores 
Summa ducis virtus , qui nuda fusus arena 
Excubat , alque omni Fortunam provocat hora. 

ÛMivrBUS unus adest fatis : quocumque vocatus 
Advolat, atque ingens meritum, niajusque salute 
Contulit, in letum vires; puduitque gemeutem 
Illo teste mori. Quod jus habuisset in ipsum 
Ulla lues? casus alieno in pectore vincit, 
Spectatorque docet magnes nil posse dolores. 

Yix miseris sérum tanto lassata periclo 
Auxilium Fortuna dédit. Gens unica terras 
Incolit a saevo serpentum innoxia morsu 
Marmaridœ Psylli : par linguà potentibus herbis : 
Ipse cruor tutus, nullumque admittere virus, 
Vel cantu cessante, potest. Natura locorum 
Jussit ut immunes mixti serpentibus essent. 
Profuit in mediis sedem posuisse venenis; 
Pax iliis cum morte data est. Fiducia tan ta est 
Sanguinis : in terra parvus quum decidit infans , 
Ne qua sit extern» Veneris mixtura timentes , 
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ses frimas. Dans le peu de chemin que nous avons fait , 
l'ordre des saisons est-il renversé? Nous marchons au 
pôle de Thémisphère opposé au nôtre : nous foulons le 
i*evers du monde. Le Notus nous poursuit de son souf- 
fle. Peut-être Rome, en ce moment, est-elle sous nos 
pieds. Pour toute consolation dans nos peines , ah ! puis- 
sent nos ennemis s'élancer sur nos pas! puisse César 
nous poursuivre par où nous fuyons! » 

AINSI 9 leur dure patience se soulage par des plaintes : 
ce qui leur fait supporter tant de laborieuses souffrances , 
c'est la haute vertu de leur chef , qui se couche comme 
eux sur le sable , et défie à toute heure la Fortune de 
triompher de lui. 

Il partage seul tous les maux qui afHigent son armée. 
Partout où il est appelé , il y vole, et il y apporte plus 
que la yie^ la force de souffrir la mort. On rougit 
d'exhaler, un soupir en expirant sous ses yeux. Et quel 
fléau aurait pu trouver prise sur lui? il triomphe du 
malheur dans les autres; spectateur de leurs misères, 
il leur enseigne que la douleur ne peut rien. 

Lasse enfin d'éprouver ces malheureux, la Fortune 
leur offrit un secours trop long-temps attendu. Un seul 
peuple, parmi ceux qui errent dans ces contrées, reste 
affranchi de la morsure des serpens : ce sont les Psylles, 
qui se mêlent aux Marmarides. Ils joignent à la vertu 
des herbes la puissance des enchantemens; leur sang 
même 9 à part les enchantemens, reste incorruptible à 
leur venin. Chaque jour en contact avec ces reptiles,, 
la Nature, grâce à leur habitude, les a rendus invulné- 
rables. Ce fut une ressource pour eux de s'être ren- 
contrés au milieu de ses poisons : ce devint un pacte 
fait avec la mort. Telle est la confiance qu'ils placent 
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Letifica dubios explorant aspide partus. 



Utqub Jovis volucer , calido quum protyllt ovo 
Implumes natos, solis convertit ad ortus : 
Qui «potuere pati radios , et lutnine recto 
Sustinuere diem, cœli servantur in usus; 
Qui Phcebo cessere j jacent : sic pignora gentis 
Psyllus habet , si quis tactos non horruit angues , 
Si quis donatis lusit serpentibus infans. 

Nec solum gens illa sua contenta sainte; 
Excubat bospitibusy coatraque noceqtia monstra 
Psyllus adest populis. Qui tune Romana sequutus 
Signa, simul jussit statui tentoria ductor, 
Primum quas valli spatium comprendit arenas 
Expurgat cantu , verbisque fugantibus angues. 
Ultima castrorum medicatas circuit ignis : 
Hic ebulum stridet, peregrinaque galbana sudant, 
Et tamarix non laeta comis , Eoaque costos , 
Et panacea potens , et Thessala centaurea : 
Peucedanumque sonat flammis, Erycinaque thapsos. 
Et larices, fumoque gravem serpentibus urunt 
Âbrotonum , et longe nascçnti$ cornua cervi. 

Sic nox tuta viris. At si quis peste diurna 
Fata trahit 9 tune sunt magicae miracula gentis, 
Psyllorumque ingens et rapti pugna veneni. 
Nam primum tacta désignât membra saliva , 
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dans leur sang, qu'aussitôt que leurs enfans viennent 
au jour j s'ils craignent quelque mélange adultère , ils 
éprouvent la pureté douteuse de ce sang par la morsure 
empoisonnée de l'aspic. 

Ainsi, l'oiseau de Jupiter, dès qu'il a fait éclore de 
l'œuf ses petits, avant qu'ils se couvrent de duvet, les 
présente au soleil levant. Ceux qui , de leur regard , peu- 
vent soutenir ses rayons, fixer les clartés du jour, sont 
réservés pour l'empire des cieux; ceux qui baissent les 
yeux , sont abandonnés. Telle est l'épreuve que le Psylle 
fait subir au fils de sa race : n'a-t-il point borreur de 
manier les serpens, se plaît-il à jouer avec le reptile 
qu'on lui remet dans les bras ; voilà son vrai sang. 

Ce peuple ne se contente pas de n'avoir rien à re- 
douter , il veille au salut de ses hôtes, il défend l'étran- 
ger conlj):^ les atteintes cruelles des monstres. Suivant 
les aigles romaines, dès que le cbef fait dresser les tentes, 
il prend soin de purifier tout l'espace qu'enferme le 
camp, à l'aide de ces enchantemens qui mettent en 
fîiite les reptiles. Les feux que sa main prépare , en dé- 
fendent les approcbes. On voit s'embraser, et l'hièble 
qui pétille au sein des flammés, et le galbanum qui fait 
suinter ses sucs étrangers au sol, et le tamarin qui 
abaisse son front, et le costus d'Orient, et l'efficace 
panacée, et la centaurée de Thessalie, et le peuce- 
danum aux sons éclatans, et le thapsos du mont Ëryx, 
et le larix, et l'aurone dont la fumée est odieuse aux 
reptiles , et le bois du cerf qui germe loin de ces contrées. 
Ainsi ces guerriers peuvent reposer tranquilles au 
sein des nuits. Mais si quelqu'un, pendant le jour, re- 
çoit l'atteinte mortelle de ces reptiles venimeux , c'est 
alors que le Psylle fait éclater les prodiges de son art , 
Ji. i<) 



a9o PHARSALLE LIBER IX. (v.916.) 

Qu» cohibet virus y retinetque in vuluere pestem. 
Plurima tuin volvit spumanti carmina lingua, 
Murmure contiuuo, nec dat suspiria cursus 
Yulneris, aut Tniaimum patiuntur fata tacere. 



Sjepe quidem pestis nigris inserta medulUs 
Excantata fugit : sed si quod tardius audit 
Virus y et elicitum, jussumque exire répugnât; 
Tune superincumbens palienlia vulnera lambit, 
Ore venena trahens, et siccat dentibus artus, 
Extractamque tenens gelido de corpore mortem 
Exspuit; et cujus morsus superaverit anguis, 
Jam promptum Psyilis vel gustu nosse veneni. 

Hoc igitur levior tandem Romana juventus 
Auxilioy late squalentibus errât in arvis. 
Bis positis Phœbe flaromis, bis luce recepta, 
Vidit arenivagum surgens fugiensque Catouem. 



Jamque illis magis atque magis durescere puivis 
Cœpit, et in terram Libye spissata redire : 
Jamque procul nemorum rarae se tollere frondes; 
Surgere congesto non culta mapalia culnio. 
Quanta dédit miseris melioris gaudia terrae , 
Quum primum sœvos contra videre leones! 
Proxima Leptis erat^ cujus statione quieta 
Exegere biemem, nimbis flammisque carentem. 
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que j dans la lutle qui s'engage, il triomphe du poison 
:\aï\ arrête dans les veines. De sa salive d'abord il trace 
l'endroit oii s'enfermera le virus corrupteur : il l'enchatne 
dans l'orifice de la plaie. Puis, sa langue, avec une inces- 
sante volubilité , murmure des formules magiques qu'ac- 
compagnent des flots d'écume. L'électrique effet du poi- 
son ne lui donne pas le temps de respirer : un seul 
instant de relâche , et le malheureux cesse d'exister. 

SouvEUT le venin ^ qui a déjà infecté les entrailles , 
fuit au premier effet des enchantemens. Mais s'il est 
sourd à la voix qui l'évoque , s'il refuse de sortir quand 
il en a reçu l'ordre, alors ^ se courbant sur sa victime, il 
apphque sa bouche sur la plaie livide, il presse le 
venin avec les lèvres, l'exprime avec les dents; puis, 
exhumant la mort de ce corps glacé, il la rend 
mêlée à des flots de salive, et reconnaît au goût quel 
est le reptile qui fit sentir ses atteintes victorieuses. 

Grâce enfin à ce puissant secours qui vient alléger 
ses souffrances, la jeunesse romaine poursuit sa course 
incertaine au travers de ces vastes déserts. Deux fois la 
lune avait éteint , deux fois elle avait rallumé son flam- 
beau , depuis qu'à son lever, de même qu'à sou déclin , 
elle voyait Caton errer dans ces sables stériles. 

Cependant le sol, sous leurs pas^ commençait à s'af- 
fermir ; la poussière en s'épaississant reprenait les appa- 
rences de la terre. Déjà dans le lointain se montrent 
quelques arbres au rare feuillage , l'on découvre quel- 
ques cabanes couvertes de chaume. Oh ! de quelle joie 
furent saisis ces infortunés, lorsque, pour présage d'un 
plus heureux climat, ils virent pour la première fois 
de fiers lions venir à leur rencontre ! Leptis était la ville 
la plus prochaine : ce fut dans ce paisible séjour qu'ils 

^9- 
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CfSAR Ut Emathia satiatus clade recessit, 
Cetera curarum projecit poudera, soli 
Intentus genero : cujus vestigia frustra 
Terris sparsa legens, faina duce tendit m undas, 
Threiciasque legit fauces, et ainore notatum 
^quor, et Heroas lacrymoso litore turres, 
Qua pelago nomen Nepheleias abstulit Helle. 



Non Asiani brevioris aquàc disterminat usquam 
Fluctus ab Europa, quamvis Byzantion arcto 
PontuSy et ostriferam dirimat Chalcedona cursu, 
Euxinumque ferens parvo ruât ore Propontis. 
Sigxasque petit famae mirator arenas , 
Et Simoentis aquas, et Graio nobile busto 
Rhœtioiiy et multum debentes vatibus umbras. 



Circuit exustae nomen ineinorabile Trojae, 
Magnaque Phœbei quaerit vestigia rnuri. 
Jam silvae stériles, et putres robore trunci 
Assaraci pressere domos, et templa Deorum 
Jam lassa radiée tenent; ac tota teguntur 
Pergama dumetis : etiam periere ruinae ! 

Adspicit Hesiones scopulos, silvasque, latentes 
Anchisae thalamos : quo judex sederit antro : 
Unde puer raptus cœlo : quo vertice Nais 
Luserit Œuone : uulluui est sine nomiue saxum! 
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destin y ne t'enveloppe dans le carnage, o Ptoléinée. 
Telle est la conGance qu'ils placent en leur glaive , qu'ils 
dédargnent de hâter leur crime : ils méprisent l'occasion 
qui s'offre de le consommer soudain. Deux esclaves 
regardent comme aisée à réparer la perte de ces inomens 
où ils pourraient immoler César. On le réserve pour lui 
infliger son châtiment à la clarté du jour. On donne à 
César une nuit à vivre, et, grâce à l'eunuque Pothin , 
il ne devra périr qu'au lever du soleil. 

L'Aurore, des sommets du mont Casieu, contemple 
l'Egypte , elle y verse le jour qui s'embrase des premiers 
feux du soleil. Soudain une armée paraît dans le lointain : 
elle s'avance vers les murs, non point par troupes , par 
escadrons détachés , mais de front et telle qu'elle abor- 
derait Fennemi dans une attaque réglée. Elle se montre 
prête à engager ou à soutenir Tassant de pied ferme. 

Cksar n'ose confier son salut aux remparts de la ville: 
il s'enferme dans le palais, réduit qu'il est à chercher 
cet indigne refuge. Le palais lui-même est trop vasjte pour 
le peu de soldats qui se pressent autour de leur chef. Il 
les rassemble tous dans la plus étroite portion de l'édi- 
fice. La colère, l'effroi , l'agitent : il craint un assaut, et il 
s'indigne d'avoir à le craindre. Ainsi frémit un fier lion 
qu'emprisonne sa loge : il brise ses dents à ronger les 
barreaux qui l'enferment. Ainsi, dieu de I-.emnos, s'irri- 
terait ta flamme dans les antres de la Sicile , si les cra- 
tères de l'Etna ue t'ouvraient aucune issue. 

Cet audacieux Romain qui naguère au pied de l'Hé- 
mus, et quand sa cause lui défendait de rien espérer, 
put regarder sans effroi tous les grands de Rome assem- 
blés, et les légions du sénat et Pompée à leur tête; qui 
osa se promettre de rendre le destin complice de sa vie- 



994 PHARS ALI^ UBRR IX. (v. 974) 

lascius in sicco serpentera pulvere rivum 
Transierat , qui Xanthus erat : securus in alto 
Graroine ponebat gressus; Phryx incola Mânes 
Hectoreos calcare vetat. Discussa jacebant 
Saxa, nec ullius ikciem servantia sacri; 
<c HerceaSy monstrator ait, non respicis aras?» 



O SAGER, et magnus vatum labor, omnia fato 
Eripis, et populis donas mortalibus aevum! 
Invidia sacrae, Caesar, ne tangere famae : 
Nam, si quid Latiis fas est promittere musis, 
Quantum Smyruaei durabunt vatis honores , 
Venturi me , teque legeut : Pharsalia nostra 
Vivet, et a nullo tenebris damnabiUir aevo. 

Ut ducis implevit visus veneranda vetustas, 
Erexit subitas congestu cespitis aras, 
Votaque turicremos non irrita fudit in ignés : 
«Dî cinerum, Phrygias colitis^ quicumque ruinas, 
^neaeque mei, quos nunc Laviaia sedes 
Servat et Alba , lares , et quorum lucet in aris 
Ignis adhuc Phrygius , nuUique adspecta virorum 
Pallas, in abstruso pignus memorabile templo , 
Gentis Iuleae vestris clarissimus aris 
D,at pia tura nepos, et vos in sede priori 
Rite yocat : date felices in cetera cursus : 
Restituam populos. Grata vice mœnia reddent 
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se joua Œnone, cette trop crédule Naïade. Il n*est pas 
UD seul rocher qui ne rappelle un nom célèbre. Il avait 
passé, sans s'en apercevoir, un petit ruisseau serpen- 
tant dans la poussière : ce ruisseau était le Xanthe. Il 
portait négligemment ses pas sur un monceau de terre, 
couvert de gazon; un Phrygien lui dit : a Arrête, tu 
foules les mânes dUector. » Des pierres gisaient éparses : 
rien en elles ne rappelait le culte des dieux. « Et tu ne 
regardes pas, lui dit son guide, Tautel de Jupiter Her- 
céen ? » 

Œuvre sacrée et immortelle des poètes, tu sauves tout 
de l'oubli ; tu fais revivre les grandeurs périssables des 
peuples dans Tétemité des âges. César, ne porte point 
envie à la mémoire de ces siècles que consacrèrent les 
chants du poète. Si les muses du Latium ont acquis le 
droit de le promettre , aussi long-temps que subsisteront 
ces glorieux hommages du vieillard de Smyrne , oui , la 
postérité nous lira et te lira aussi. Notre poème vivra 
dans les âges; nul jamais ne le condamnera à Toubli. 

Dès que les yeux de César se sont rassasiés du spec- 
tacle de la vénérable antiquité , il érige à la hâte un au- 
tel de gazon , et , sur la flamme où brûle Tencens , il verse 
ces vœux qui devront s'accomplir. <c Dieux des cendres 
d'Iliou, vous tous qui prenez soin encore de ces ruines 
de l'empire des Phrygiens, et vous, lares d'Enée, mon 
aïeul , vous dont le culte, de nos jours, se conserve dans 
Albe et dans Lavinium , dont le feu apporté de Phrygie 
brille encore sur nos autels ; et toi , Pallas , dont l'image , 
qu'aucun homme ne vit jamais, réside, comme le gage 
mémorable de nos prospérités, dans le sanctuaire le plus 
auguste de nos temples; le descendant d'Iule , au comble 
de la gloire, fait fumer un pieux encens sur vos autels ; 
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Âusonidœ Phrygibus , Romanaque Pergaina surgeot. » 



Sic fatus, repetit classes, et tota secundis 
Vêla dédit Coris , avidusque urgente procella 
Uiacas pensare inoras, Asiamque potentem 
Praevehitur, peiagoque Rhodon spumante relinquit. 
Septima uox , Zephyro numquam laxaute rudentes, 
Ostendit Phariis ^gyptia litora flammis. 
Sed prius orta dies nocturnam lanipada texit, 
Quam tutas intraret aquas. Ibi plena tumultu 
Litora, et incerto turbatas murmure voces 
Accipit : ac dubiis veritus se credere regnis, 
Abstiuuit tellure rates. Sed dira satelles 
Régis doua ferens, médium provectus in aequor, 
Colla gerit Magui, Phario velamine tecta; 
Ac prius infanda commendat crimina voce : 



«Terrariim doiiiitor, Komanae maxime gentis. 
Et, quod adhuc nescis, genero secure perempto; 
Rex tibi Pellaeus belli pélagique labores 
Donat, et, Ematliiis quod solum defuit armis, 
Exhibet : absenti bellum civile peractum est. 
Thessalicas Magnus quœrens reparare ruinas, 
Ense jacet nostro : tanto te pignore , Caesar , 
Emimus ; hoc tecum percussum est sanguine fœdus. 
Accipe régna Phari , nuUo quaesita cruore : 
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il VOUS invoque solennellement sur cette terre, votre pre- 
mière patrie. Accordez- moi d'heureux succès pour la 
suite de mes travaux.; je relèverai cet empire. L'Ausonie 
reconnaissante rendra aux Phrygiens leurs cités. Fille à 
son tour de Rome , Pergame renaîtra de ses ruines ». 

Il dit y et regagne sa flotte. Profitant aussitôt de la 
faveur des vents, il leur livre toutes ses voiles. Avide de 
recouvrer, quand la mer le seconde, tout le temps qu'il 
a perdu sur les bords phrygiens , il passe en vue de la 
puissante Asie; et, sillonnant les flots qui écument sous 
la proue , il laisse Rhodes derrière lui. La septième nuit, 
le Zéphyr, qui ne cesse d'enfler les voiles , lui montre les 
flambeaux du Phare allumés sur le rivage d'Egypte. Mais 
le jour levant efTace les nocturnes clartés, avant qu'il 
entre au port. Là, le tumulte qui règne sur Je rivage, 
le bruit confus de mille voix qui se confondent dans les 
airs, viennent frapper ses oreilles. Il tremble de se con- 
fier à la foi suspecte de ce peuple et retient sa flotte à 
distance du rivage. Mais un satellite du tyran s'avance 
vevs lui en pleine mer, chargé d'un affreux présent : il 
porte la tête de Pompée couverte d'un voile égyptien. Sa 
bouche sacrilège commence par relever tout le prix qui 
s'attache au crime de son maître. 

« Conquérant du monde, dît-il à César, ô toi le plus 
grand des Romains , et , ce que tu ne sais pas encore , 
maître paisible de l'univers depuis que tu fus affranchi 
de Pompée, le roi d'Egypte t'assure le prix de tes tra- 
vaux et sur la terre et sur les mers , il t'offre ce qui man- 
qua seul à ta victoire de Pharsale. En ton absence, il n 
terminé pour toi la guerre civile. Pompée, qui cherchait 
ici à réparer ses désastres de la Tliessalie, est tombé 
sous notre glaive. C'est à ce prix. César, (jue nous avons 
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Accipe Miliaci jus gnrgitis : accipe quidquid • 

Pro MagDi cervîce dares ; dignumque clientem 

Castris crede tnis , ciii tantum fata licere 

In generum voluere tuum. Nec vile putaris 

Hoc meritum , facili nobis quod caede peractum est. 

Hospes avitus erat ; depulso sceptra parenti 

Reddiderat. Quid plura feram ? tu nomina tanto 

Invenies operi j vel famam consule mundi. 

Si scelus est , plus te nobis debere fateris , 

Quod scelus hoc non ipse facis. » Sic fatus , opertuni 

Detexity tenuitque caput. Jam languida morte 

Effigies habitum noti mutaverat oris. 



Non primo Caesar damnavit munera visu, 
Avertitque oculos : vultus, dum crederet, haesit : 
Utque fidem vidit sceleris , tutumque putavit 
Jam bonus esse socer; lacrymas non sponte cadentes 
Efiudit, gemitusque expressit pectore loeto. 
Non aliter manifesta potens abscondere mentis 
Gaudia y quam lacrymis : meritumque immane tjrrauni 
Destruit, et generi mavult lugere revulsum, 
Quam debere caput. Qui duro membra senatus 
Calcarat vultu , qui sicco lumine campos 
Yiderat Emathios , uni tibi , Magne , negare 
Non audet gemitus. 
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prétendu acheter ta faveur; voilà le sang qui a cimenté 
notre alliance. Reçois sous tes lois le royaume d'Egypte, 
sans qu'il t'en coûte aucun de tes soldats ; accepte l'em- 
pire qu'inondent les flots du Nil; accepte tout ce que tu 
donnerais pour la tête de Pompée, et regarde comme le 
plus digne client qui vienne se ranger sous tes drapeaux^ 
celui à qui les destins donnèrent tout pouvoir sur tou 
gendre. Ne dédaigne pas ce bienfait parce qu'il nous au- 
rait peu coûte. Pompée fut l'hôte de l'aïeul du jeune 
prince, il avait rétabli son' père sur le trône. Que di- 
rai-je de plus ? Qualifie toi-même le grand œuvre qu'ac- 
complit notre bras ; si non , interroge l'opinion du monde. 
Si c'est un crime, tu avoueras que lu nous dois plus en- 
core , puisque nous t'avons épargné l'odieux de ce crime. » 
A ces mots , il découvre et présente à César la tête de 
Pompée. La pâleur de la mort avait déjà défiguré ses 
traits. 

César, au premier aspect , ne maudit point le don fa- 
tal et n'en détourne point la vue : son regard s'y attache, 
pour s'assurer si c'est bien son rival. Mais , sitôt qu'il a 
vérifie le crime, qu'il peut , avec sécurité, paraître gé- 
néreux père , il verse quelques larmes contraintes ; du- 
fond d'un cœur satisfait, il laisse échapper quelques 
gémissemens. II ne fallait pas moins , pour déguiser la 
joie qui éclate dans ses traits, que les signes mêmes de 
la douleur. Par là, il détruit tout le mérite de l'exécrable 
forfait du tyran , et il aime mieux répandre des larmes 
sur la tête de Pompée, que d'avoir à la payer. Il avait , avec 
un front impassible , foulé les corps des sénateurs ; il avait 
d'un œil sec contemplé les champs de Pharsale; et tu es 
le seul, ô Pompée, à qui il n'ose refuser des gémisse- 
mens. 
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O SORS durissima fati ! 
Hiinccine tu , Cssar , scelerato Marte petisti , 
Qui tibi flendus erat? non mixti fœdera tangunt 
Te generis; nec nata jubet mœrere, neposque : 
Credis apud populos , Pompeii nomen amantes , 
Hoc castris prodesse tuis. Portasse tyranni 
Tangeris invîdia , captique iu viscera Magni 
Hoc alii licuisse doles, quererisque périsse 
Vindictam belli , raptumque. e jure superbi 
Victoris generum. Quisquis te flere coegit 
ImpetuSy a vera longe pietate recessit. 
Scilicet hoc animo terras atque aequora lustras j 
Necubi suppressus pereat gêner. O bene rapta 
Arbilrio mors ista tuo ! quam magna remisit 
Crimina Romano tristis Fortuna pudori , 
Quod te non passa est misereri , perfide , Magni 
Viventis! Necnon bis fallere vocibus audet, 
Adquiritque fidem simulati fronte doloris : 

tt AuFER ab adspectu nostro funesta, satelles, 
Ilegis dona tui : pejus de Caesare vestrum, 
Quam de Pompeio meruit scelus. Unica belli 
Praen\ia civilis, victis donare salutem, 
Perdidimus. Quod si Phario germana tyranno 
Non invisa foret , potuissem reddere régi , 
Quod meruit; fratrique tuum pro munere tali 
Misissem, Cleopalra, caput. Sécréta quid arma 
Movit, et inseruit nostro sua tela labori? 

« Ergo in Thessalicis Pellaeo fecimus arvis 
Jus gladio? vestris quaesita licentia regnis? 
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Cruels destins ! faut-il , César , que tu aies (ait une 
guerre parricide à celui que tu devais pleurer? Ce n'est 
point ton alliance avec Pompée qui te touche ; tes re- 
grets ne viennent point du souvenir de ta fille ni de son 
enfant; tu sais que Pompée était cher aux peuples : ta 
feinte douleur est le calcul de la politique. Peut - être 
aussi éprouves-tu quelque secret dépit contre le tyran : tu 
t'indignes qu'un autre se soit arrogé le droit de ravir 
l'existence au captif. Tu gémis qu'on t'ait réduit à l'im- 
puissance de te venger y qu'on ose dérober un gendre au 
triomphe de son superbe vainqueur. Quel que soit le sen- 
timent qui fait couler tes pleurs , il est bien éloigné d'une 
piété véritable. Quand tu le cherches avec tant d'ardeur 
et sur la terre et sur les mers, n'as-tu d'autre désir que 
de le sauver? Oh ! que la mort a bien fait de te dérober 
Cette proie ! Quel crime, que de honte la Fortune épar- 
gne à Rome dans son affliction ! elle fait grâce à Pom- 
pée de ta pitié , perfide ; elle ne veut point qu'il te doive 
la vie. Cependant, il ose en imposer encore par. cet 
Eistucieux langage : il fait tout pour qu'on croie à sa 
Feinte douleur. 

« Va, traître, emporte loin de mes yeux, s'écrie-t-il , 
ces dons funestes de ton roi : voire crime est encore 
plus grand envers César qu'envers Pompée. Vous m'en- 
levez l'unique prix de la guerre civile, le plaisir de sau- 
ver les vaincus. Si la sœur du tyran, ton maître, ne lui 
était odieuse, j'aurais pu payer son service d'un trop 
légitime retour : ton frère, ô Cléopâtre , aurait déjà reçu 
ta tête. Qui le forçait à tramer ses complots secrets, à 
mêler ses armes à nos travaux ? 

«N'avows-in'OUS combattu dans les champs de la Thes- 
salie que pour lui donner le droit du glaive? Avez-vous 
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Non tuleram Magnum mecum Romana regentem : 
Te, Ptolemaee, feram? frustra civilîbus armis 
Miscuimus gentes, si qua est hoc orbe potestas 
Altéra y quam Caesar; si tellus ulla duorum est. 
Yertissem Latias a vestro litore proras : 
Famœ cura vetat, ne non damnasse cruentam, 
Sed videar timuisse Pharon. 



a Ne fallere vos me 
Crédite viçtorem ; nobis quoque taie paratum 
Litoris hospitium; ne sic mea colla gerantur, 
Thessaliae fortuna facit. Majore profecto , 
Quam metui poterat, discrimine gessimus arma : 
Exsilium, générique minas, Romamque timebam : 
Pœna fugae Ptolemaeus erat. Sed parcimus annis , 
Donamusque nefas : sciât bac pro caede tyrannus 
Nil venia plus posse dari. 

« Vos , condité busto 
Tanti colla ducis; sed non, ut crimina tantum 
Vestra tegat tellus : justo date tura sepulcro, 
Et placate caput, cineresque in litore fiisos 
CoUigite j atque unam sparsis date Manibus urnam. 
Sentiat adventum soceri , vocesque querentis 
Audiat umbra pias. Dum nobis omnia praefert , 
Dum vitam Phario mavult debere clienti, 
Lœta dies rapta est populis : concordia mundo 
Nostra périt : caruere Deis mea vota secundis. 
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pleine liberté de toat oser ? Je D*ai pas voulu 
partager dans Borne le pouvoir avec Pompée : souffiri- 
rai-je que tu Fexerces avec moi , à Ptolémée ? En vain 
nous eussions mêlé tant de nations à nos querelles, s^il 
reste dans le monde d'autre puissance que César, si la 
terre se partage entre deux maîtres. Je m'âoignerais à 
l'instant de ce rivage ; mais seul , Tintéret de ma renom- 
mée me défend de laisser croire que j'éprouve moins 
d'horreur pour le sang versé sur ces bords , que je ne re- 
doute la puissance d'un roi du Nil. 

« Et ne croyez pas que je ne sache pénétrer vos senti- 
mens pour le vainqueur? Cet accueil me fut à moi-même 
préparé; et, si ce n'est point ma tête que tu portes a la 
main , je n'en suis redevable qu'à la fortune qui servit 
mes armes dans la Thessalie. Le péril fut plus graud , je 
le vois, dans cette journée, que je n'avais pu le redou- 
ter : je craignais l'exil , la colère d'un gendre , le ressen- 
timent de Rome ; pour châtiment de ma fuite s'y joignait 
le glaive de Ptolémée. Cependant je veux bien pardonner 
à son âge : je lui remets son crime ; mais qu'il sache que 
le pardon est tout le prix qu'il en peut attendre. 

a Vous , consumez dans la flamme d'un bûcher la tête 
de ce héros : je ne veux pas seulement que la terre ense- 
velisse à jamais votre crime. Sur un tombeau digne de 
lui portez votre encens, apaisez son ombre, recueillez 
ses cendres dispersées sur ce rivage , enfermez dans une 
même urne ses mânes errans. Que du sein des morts 
îl s'aperçoive de l'arrivée de son beau-père, et qu'il en- 
tende les regrets que ma piété donne à son trépas. En 
préférant tout à César , en aimant mieux devoir la vie à 
son client d'Egypte qu'à moi , il a dérobé un beau jour 
au monde ! Notre union est perdue pour le bonheur des 
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Ut te complexus, positis felicibus armis, 
Adfectus a te veteres, vitamque rogarem, 
Magne, tuam; dîgnaque satis mercede laborutn 
Contentus par esse tibi. Tune pace fideli 
Fecissem, ut victus posses ignoscere Divis; 
Fecisses, ut Roma mihi. » 



Nec talia fatus 
luvenit fletus comitero , nec turba querenti 
Credidit : abscondunt gemitus, et pectora lœta 
Fronte tegunt, hilaresque nefas spectare cruentum, 
O bona libertasl quuin Caesar lugeat, audent. 
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coin a paru en 1.834. Voici comment Fauteur, M. Lepernay, rend 
ce passage. Ce sera pour nous une occasion de faire apprécier 
l'œuvre de ce professeur émérite : 

A peine Jule apprend cette attaque imprévue, 

Il accourt Ses remparts n*offrent plus à sa vue 

Que des débris épars et des murs abattus ! 

Déjà même , déjà la poussière n*est plus ! 

Il semble autour de lui que le silence indique 

Le monument désert d*une ruine antique 

Quoi! Pompée est tranquille !. . . il goûte le sommeil ! 

Il a vaincu César! D*un funeste réveil 

Il faut que son insulte à l'instant soit punie! 

Non , César ne peut voir sa gloire ainsi ternie ! 

La mort ou la vengeance est le cri de sou cœur ! . . . . 

// marche droit à Torquatus (page 25). Surnom de la famille 
Manlius : il fut d'abord donné à Titus Manlius, vainqueur du 
Gaulois qui avait défié le plus brave des Romains. Ce Torqua- 
tus, l'un des descendnns du premier, était gouverneur d'Oricum 
et partisan de Pompée : plus tard, il se soumit à César, et fut tué 
en Afrique (Hikt., Guerre d'Afr,^ c. xcvi). 

Encélade, Géant formidable, l'un des fils de Titan et de la Terre. 
U fut le plus terrible de tous ceux qui conspirèrent contre Jupi- 
ter. Irrité de son audace , ce dieu le foudroya et Tengloutit sous 
le mont Etna. Là, disent les poètes, son haleine exhale les feux 
que lance le volcan, et lorsqu'il essaye de se retourner, il fait 
trembler la Sicile dans ses fondemens. 

On pouvait dans le sang étouffer jusqu'aux semences de la 
guerre. Cette réflexion du poète est confirmée par l'histoire. Ap- 
pien {Guerre civ., liv. ii) : « Ne Caesar quidem dissimula vit eam 
diem bello finem nllaturam fuisse , si hostis sciisset uti victoria. » 
Voyez Plut., Vie de César, 

Home, tu serais heureuse, « Et plût aux dieux qu'il eût con- 
sumé dans ces extravagances tout un règne de tyrannie, durant 
lequel il ravit à la patrie tant d'illustres citoyens impunément, et 
sans qu'il s'élevât un seul vengeur ! Mais il périt du moment qu'il 
se fit craindre de l'humble artisan : voilà l'écueil où se brisa le 
monstre dégouttant du sang des Lamia. » Ainsi s'exprime Juvé- 

II. 2^ 



Tn i Vlfi rnififW¥ifi fvififi i v>'in'ii'n'>TT > '" — 1 " ~ ii — i f'ninnnnnivi i 'inrw yiiMmiwM Mmfl i oxn.mmwwKïM» 



LIBER DECIMUS. 



Ut primum terras , Pompeii colla sequutus. 
Attigity et diras calcavit Caesar arenas, 
Pugnavit fortuna ducis , fatumque nocentis 
^gypti, regnutn Lagi Romana sub arma 
Iret y an eriperet mundo Memphiticus ensis 
Vîctoris , victique caput. Tua profuit umbra , 
Magne ; tui soceruin rapuere a sanguine Mânes , 
[Ne populus, post te y Nilum Romanus haberet.] 

Inde Parsetoniam fertur securus in urbera 
Pignore tam saevi sceleris y sua signa sequutus. 
Sed fremitu vuigi, fasces et jura querentis 
Inferri Romana suis , discordia sensit 
Pectora, et ancipites animos, Magnumque périsse 
Non sibi : tum vultu semper celante timorem , 
Intrepidus Superum sedes, et templa vêtus ti 
Numiuis, antiquas Macetum testantia vires, 
Circuit ; et nulla captus dulcedine rerum , 
Non auro, cultuque Deum, non mœnibus urbis, 
EfFossum tumulis cupide descendit in antrum. 



Illic Pellaei proies vesana Philippi 
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Uès que César , qui a suivi la tête de Pompée , est 
abordé au rivage, et qu'il foule ce sable complice du 
meurtre du héros, un combat s'élève entre sa fortune 
et le destin de la coupable Egypte : Rome va-t-elle 
recevoir sous sa loi Théritage de Lagus, ou le glaive de 
l'Égyptien ravira-t-il au monde et le vainqueur et le 
vaincu ? Ton ombre , ô Pompée ! sauva du trépas ton 
beau-père; tes mânes dérobèrent César au fer assassin; 
ils empêchèrent que le Nil, après toi, ne passât, sans 
autre maître, au pouvoir du peuple romain. 

De là , rassuré sur la foi de Ptolémée qui lui donna 

pour garant son exécrable attentat, il entre dans les 

murs d'Alexandrie, précjédé de ses étendards. Mais aux 

frémissemens du peuple qui s'indigne que Rome lui 

vienne apporter des lois, des faisceaux rivaux des siens, 

il a compris que les cœurs, que les esprits divisés s'agi* 

tent menaçans, et que ce n'est pas à lui qu'on a immolé 

Pompée. Il dissimule sa terreur, et, sans paraître jamais 

s'intimider, il visite tour-à-tour les demeures de leur$ 

dieux, les temples de l'antique Sérapis, monumens qui 

déposent de Tancienne puissance des Macédoniens. Mais 

rien ne le touche, ni l'or, ni le culte des dieux, ni les 

vastes remparts dé la ville : il descend avec une curieuse 

impatience au fond de l'asile oii s'enferment les tombeaux. 

La dort le fils insensé de Philippe, ce roi de Macé- 

tao. 
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Félix praedo jîu'et; terranim vindice fato 
Raptus : sacratis, totum spargcnda per orbem, 
Membra viri posuere adytis : Fortuna pepercit 
Manibus , et regni duravit ad ultima fatum. 
Nau] sibi libertas unquatn si redderet orbem, 
Ludibrio servatus erat, non utile mundo 
Editus exemplum, terras tôt posse sub uno 
Esse viro. 

Macetum fines , latebrasque suorum 
Descruit, victasque patri despexit Atlietias : 
Perque Asiae populos fatis urgentibus actus 
Humana cum strage ruit, gladiumque per omnes 
Exegit gentes : ignotos miscuit amnes, 
Persarum Euphraten , Indorum sanguine Gangen : 
Terrarum fatale malum, fulmenque, quod omnes 
Perculeret pariter populos, et sidus iniquum 
Gentibus. Oceauo classes inferre parabat 
Exteriore mari. Non illi flammà, nec undae, 
Nec sterilis Libye, nec Syrticus obstilit Hammon. 
Isset in occasus, mundi dcvexa sequutus, 
Ambissetque polos, Nilumque a fonte bibisset : 
Occurrit suprema dies, naturaque solum 
Hune potuit finem vesano ponere régi : 
Qui secum invidia, qua totum ceperat orbem, 
Abstulit imperium ; nulloque haerede relicto 
Totius fati, lacerandas praebuit urbes. 
Sed cccidit Babylone sua, Partboque verendus. 
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doine, heureux brigand dont le ciel vengeur délivra la 
terre : ses restes , qu'il oût fallu disperser dans tout Tuni- 
vers j sont recueillis comme en un sanctuaire. I^ For- 
tune épargne jusqu'à ses mânes, et le destin de son 
i*ègue se perpétue dans la durée des âges. Car, si jamais 
la liberté ressaisissait srs droits sur la terre, c'était pour 
être le jouet des peuples que l'on conservait sa cendre , et 
non pour offrir au monde l'utile exemple du pouvoir 
immense qu'un homme peut usurper sur les nations. 

Il quitte la Macédoine, cet obscur héritage de ses 
aïeux, et jette un regard de mépris sur Athènes, la 
conquête de son père. Il s'élance, emporté par ses destins, 
au travers des peuples de l'Asie , répandant sur ses pas 
le carnage et la mort. Son glaive moissonne les nations. 
Les fleuves les plus lointains, l'Euphrate dans la Perse, 
le Gange dans l'Inde , le voient mêler des flots de sang 
à leurs ondes : c'est le fléau destructeur du monde, le 
foudre terrible qui frappe des mêmes coups les nations, 
l'astre ennemi du genre humain. Il s'apprêtait à lancer 
des flottes sur l'Océan qui enveloppe la terre. Ni la 
flamme, ni l'onde, ni l'aride Libye, ni les Syrtes d'Am- 
mon, rien ne l'arrête : il eût pénétré aux lieux oii 
s'éteint le soleil. Prenant le monde à revers, il eût fait 
le tour des deux pôles, il se fût abreuvé aux sources du 
Nil. La mort vient le frapper dans sa course : c'est 
l'unique borne que la nature ait pu opposer à ce furieux. 
Le même orgueil jaloux qui le poussa à la conquête du 
monde, lui fit emporter au tombeau l'héritage de sa 
puissance. Plutôt que de remettre sans partage ses des- 
tins à un successeur, il aima mieux livrer les cités à qui 
voulut les déchirer. Maître de Babylone, du moins il 
mourut dans ses murs : le Parthe révéra son vainqueur. 



3io PHARSALIiE LIBER X. (v 47) 

Pro pudor! Eoi propius timuere sarissas, 
Quam nunc pila timent , populi : licet usque sub Arcton 
Regnemus, Zephyrique domos, terrasque premamus 
Flagrantis post terga Noti; cedemus in ortus 
Arsacidum domino : non felix Parthia Crassis 
Exiguae secura fuit proviucia Pellae. 

Ja.m Pelusiaco veniens a gurgite Nili 
Rex. puer, imbellis populi sedaverat iras, 
Obside quo pacis Pellaea tutus in aula 
Caesar erat : quum se parva Cleopatra biremi , 
Corrupto custode Phari laxare catenas, 
Intulit Emathiis ignaro Caesare tectis ; 
Dedecus ^gypti, Latii feralis Erinfnys, 
Romano non easta malo. Quantum impulit Argos 
Iliacasque domos faeie Spartana nocenti, 
Hesperios auxit tantum Cleopatra furores. 
Terruit illa suo , si fas , Capitolia sistro , 
Et Romana petit imbelli signa Canopo, 
Caesare eaptivo Pharios ductura triumphos : 
Leucadioque fuit dubius sub gurgite casus, 
An mundum ne nostra quidem matrona teneret. 
Hoc animi nox illa dédit , quae prima cubili 
Miscuit ince&tam ducibus Ptolemaida nostris. 



Quis tibi vesani veniam non donet amoris, 
Antoni ? durum quum Caesaris hauserit ignés 
Pectus : et in média rabie, medioque furore^ 
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Trop sanglant outrage ! les peuples d'Orient ont vu 
s'agiter la lance du Macédonien et plus près et plus 
terrible que le javelot romain. Jïotre empire s'est étendu 
jusque sous FArctos, jusqu'aux régions du Zéphyr; nous 
foulons le sol brûlant du midi par delà les sources du 
Notus , et seul l'Arsacide nous arrêterait dans TOrieut ! 
Cette contrée où vint échouer la fortune des Crassus , fut 
une province, toute paisible encore, de l'humble Pella. 

Déjà le jeune roi accouru des gouffres du Nil oii 
s'élève Péluse , avait calmé les emportemeus d'un peuple 
pusillanime. César, qui le garde en otage dans son 
palais , s'y voyait en sûreté , lorscpie Cléopâtre , sur un 
frêle esquif, aborde au Phare, corrompt le gardien, 
qui abaisse devant elle les chaînes , et , à l'insu de César, 
se présente au palais des rois, £emme dangereuse, l'op- 
probre de l'Egypte, TÉrinnys des Latins, et dont les 
coupables attraits ont £iit le malheur de Rome. Autant 
la fatale beauté de Sparte alluma de haines entre les 
liéros de la Grèce et d*Ilion , autant Géopâtre excita 
de fureur au sein de l'Hespérie. Au bruit de son sistre , 
elle jeta , si j'ose le dire , la terreur dans le Capitole. 
Avec son peuple efféminé de Canope, elle marche contre 
les aigles romaines, et se flatte de rentrer triomphante 
au Phare , traînant captif le second des Césars. Leucate 
vit l'instant où il devenait douteux si le monde ne pas- 
serait pas aux mains d'une femme , et d'une femme étran- 
gère. Elle en conçut l'espoir ambitieux dès la première 
nuit qu'elle entra, flétrie d'un inceste, elle, fille des 
Ptolémées , dans la couche de César. 

Qci pourrait, trop faible Antoine, ne pas te par- 
donner ton amour insensé pour elle , quand l'âme in- 
flexible de César respira les mêmes feux ? Au milieu de 
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Et Pompeianis habitata Manlbus aula, 
Sanguine Thessalicae cladis perfusus adulter 
Admisit Venerem curis , et miscuit armis 
Illicitosque toros, et non ex conjuge partus? 
Pro pudor! oblitus Magni^ tibi, Julia, fratres 
Obscena de matre dédit : partesque fugatas 
Passus in extremis Libyae coalescere regnis , 
Tempera Niliaco turpis dépendit amori , 
Dum donare Pharon, dum non sibi vincere mavult. 



QuEM formas confisa suae Cleopatra sine ullis 
Tristis adit laerymis, simulatum compta dolorem 
Qua decuit, veluti lacères dispersa capillos, 
£t sic orsa loqui : a Si qua est, o maxime Caesar, 
NobilitaSy Pharii proies clarissima Lagi^ 
Exsul in aeternum sceptris depulsa paternis. 
Si tua restituât veleri me doxlera fato, 
G)mplector regina pedes. Tu gentibus aequum 
Sidus ades nostris. Non urbes prima tenebo ' 
Femina Niliacas : nullo discrimine sexus 
Reginam scit ferre Pharos. Lege sunima perempti 
Verba patris, qui jura mihi communia regni, 
Et thalami cum fratre dédit. Puer ipse sororem, 
Sit modo liber y amat; sed habet sub jure Pothini 
Adfectus , ensesque suos. Nil ipsa paterni 
Juris habere peto : culpa, tantoque pudore 
Solve domum; remove funesta satellitis arma, 
Et regem regnare jubé. Quantosne tumores 
Mente gerit famulus , Magni cervice révulsa! 
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sa rage et de ses fureurs, clans un palais habité par les 
mânes de Pompëe , tout couvert du sang verse dans le 
désastre de Pharsale , il put mêler aux soins , aux alar- 
mes des combats, les plaisirs d'un amour adultère, con- 
tracter d'illégitimes nœuds d'où lui naissent des fils que 
n'avoue point l'hymen. O honte! sans respect pour la 
mémoire de Pompée, il te donne, ô Julie, des frères 
issus d'une mère impure , et , laissant à ses ennemis en 
fuite le temps de se rallier vers les confins de la Libye, 
il perd, au sein de honteuses voluptés dont l'enivre une 
Egyptienne, des momens précieux, préférant lut donner 
l'Egypte , que de s'assurer à lui-même l'univers. 

Cliêopatre, pleine de confiance en sa beauté, parut 
devant César, triste, mais sans répandre de pleurs, 
relevant ses grâces par de simples atours, tels qu'ils con- 
viennent à sa feinte douleur. Échevelée et sous cette 
image du deuil , elle lui parle ainsi : « Illustre César, s'il 
est quelque noblesse au monde , si la fille de I^gus , ce 
glorieux sang des monarques d'Egypte, à jamais pro- 
scrite 9 chassée du trône de ses pères , peut se flatter que 
ta main puissante la rétablisse dans ses antiques droits ; 
tu me vois, moi, la reine de ces bords, embrasser tes 
genoux : tu es l'astre qui vient faire luire à nos yeux le 
grand jour de la justice. Je ne serai pas la première 
femme qui ait dominé sur le Nil. L'Egypte, sans consi- 
dération d'aucun sexe, sait se soumettre aux volontés 
d'une reine. Écoute les dernières paroles d'un père au 
tombeau : il veut que je partage et le trône et le lit de 
mon frère. Que le jeune roi soit rendu à la liberté, vt 
il aime aussitôt sa sœur. Mais Pothin maîtrise son cœur, 
de même qu'il commande à son glaive. Je ne revendique 
ici pour moi-même aucun droit : affranchis seulement lo 
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Jam tibi (sed procul hoc avertant fata!) miaatur. 
Sat fuit iodignuin, Caesar, muodoque tibique^ 
Pompeium facinus meritumque fuisse Pothini. » 



Nequidquam duras tentasset Caesaris aures : 
Vultus adest precibus, faciesque incesta pérorât. 
Exigit infandam, corrupto judice, noctem. 

Fax ubi parta duci, donisque ingentibus empta est, 
Excepere epulae tantarum gaudia rerum : 
Explicuitque suos magno Cleopatra tumuitu 
Nondum translatos Romana in saecula luxus. 
Ipse locus templi , quod vix corruptior astas 
Exstruaty instar erat : laqueataque tecta ferebant 
Divîtias , crassumque trabes absconderat aurum. 
Nec summis crustata domus, sectisque nitebat 
Marmoribus; stabatque sibi non segnis achates, 
Purpureusque lapis ; totaque effusus in aula 
Calcabatur onyx : ebenus Mareotica vastos 
Non operit postes , sed stat pro robore vili 
Auxilium , non forma domus : ebur atria vestit , 
Et sufHxa manu foribus testudinis Indae 
Terga sedent, crebro maculas distincta smaragdo. 
Fulget gemma toris, et iaspide fulva supellex : 
Strata micant; Tyrio quorum pars niaxima fueo 
Cocta diu, virus non uuo duxit aheno; 
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sceptre des Ptolémëes de l'opprobre qui s'attache à leur 
maison. Éloigne les armes funestes d'un satellite , et 
commande au roi de régner. De quel orgueil ce ministre 
infâme n'est-il pas enflé depuis qu'il a tranché la tête 
de Pompée^ Déjà même (puissent les destins écarter 
ses coups!) il menace tes jours. Ah ! c'est assez de honte 
pour le monde et pour toi, que Pompée soit devenu le 
crime ou le bienfait de Pothin. d 

Vainement elle eût tenté de fléchir l'inflexible dureté 
de César; mais à sa prière se joint le charme de sa 
figure j et son incestueux regard a persuadé pour elle. 
Quand elle a séduit son juge, elle passe une nuit hon- 
teuse à le captiver encore. 

Dès qu'elle a fait sa paix avec Ptolémée , cette paix 
qui lui valut d'immenses largesses , on célèbre dans un 
festin la joie d'un si grand événement. Cléopâtre, avec 
un bruyant fracas , déploie un luxe dont Rome n'avait 
pas eu l'idée. A voir la salle du festin , en eût dit un 
temple, et tel que notre âge plus corrompu le construirait 
à peine. Les lambris, au faîte de l'édifice , étaient char- 
gés de richesses ; les poutres se dérobaient sous d'épaisses 
lames d'or. Le marbre ne brillait point, incrusté en 
lambeaux, sur les parois des murs; l'agate, le porphyre, 
s'y dressaient en massifs solides. Partout dans le palais 
on foulait l'onyx. L'ébène de Méroé n'y avait point cou- 
vert les vastes contours des pilastres : élancée en co- 
lonnes à la place du chêne vil, elle servait de soutien 
et non d'ornement. L'ivoire avait revêtu le vestibule ; sur 
' les portes , la main de l'ouvrier avait appliqué en relief 
l'écaillé de la tortue de l'Inde : dans chacune de ses ta- 
ches étincelait une émeraude. On voyait sur les lits, sur 
tout le mobilier, scintiller le feu des pierreries, le reflet 
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Pars auro plumata iiilet; pars ignea cocco, '^'- y-'H'i^ 
Ut mos est Phariis miscendi Hcia telis. 



TcîM famulae numerus turhae, populusque mînister : 
Discolor hos sanguis, alios distinxerat^aetas ; 
Haec Libycos, pars tam fia vos gerit altéra crines,' 
Ut nullis Caesar Rheni se dicat in arvis 
Tam rutilas viclisse comas : pars sanguinis usti 
Torta caput , refugosque gerens a fronte capillos. 
Nec non infelix ferro mollita juventus, 
Atque cxsecta virum : stat contra forlior aetas, 
Vix uUa fuscantc tamen lanugine malas. 

DiSGUBUERE toris reges, majorque potestas 
Cœsar : et immodice formam fucata nocentem, 
Nec sceptris contenta suis, nec fratre marito, 
Plena maris Rubri spoliis , colloque , comisque 
Divitias Cleopatra gerit, cultuque laborat. 
Candida Sidonio perlucent pectora filo, 
Quod Nilotis acus compressum pectine Sérum 
Solvit, et extenso laxavit stamina vélo. 

Dentibus bic niveis , sectos Atlantide silva 
Imposuere orbes; quales ad Caesaris ora 
Nec capto veuere Juba. Pro caecus, et amens 
Ambitione furor, civilia bella gerenti 
Divitias aperire suas , incendere mentem 
Hospitis armati! non sit licet ille nefando 
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verdoyant du jaspe. Par-dessus , brillaienl les plus riches 
tapis, pour la plupart saturés des teintes les plus va- 
riées de la pourpre de Tyr. D'autres étaient éblouissans 
de palmes d'or; d'autres, des vives couleurs de l'ëcarlate 
que la navette de l'Égyptien sait avec art marier au tissu. 

Aux regards s'offre une multitude, un peuple d'es- 
claves dressés au service : ils sont differens d'âge et de 
couleur. Chez les uns , les cheveux sont d'un Éthiopien ; 
blonds chez les autres , ils brillent d'un éclat si pur, 
que César dit n'en avoir vu, nulle part, de plus argentés 
sur les bords du Rhin; frisés sur d'autres fronts que 
brûlèrent les feux du soleil , ils se replient en arrière de 
la tête. Parmi eux se mêle une malheureuse jeunesse 
que le fer a dépouillée de sa virilité; d'autre part, se 
produisent de plus vigoureux jeunes gens , mais dont 
le menton s'ombrage à peine d'un rare duvet. 

Le roi et la reine ont pris place à table , et , avec eux , 
César, plus grand que les rois. Cléopâtre, peu satis- 
faite du sceptre de l'Egypte , des hommages du roi , son 
frère et son époux , a mis en œuvre tous les artifices du 
luxe pour relever sa coupable beauté. Sur son cou, 
dans ses cheveux , se déploient les plus riches dépouilles 
de la mer Rouge : elle est accablée de sa parure. La blan- 
cheur de son sein éclate à travers une gaze de Sidon, 
léger tissu, l'ouvrage des peuples d'Orient, et que l'aiguille 
égyptienne a su rendre plus clair, plus souple encore. 

Sur un ivoire plus blanc que la neige se dressent des 
tables venues des forêts de l'Atlas , telles que César n'en 
€ut jamais de pareilles, depuis même qu'il eut fait captif 
Juba. Aveugle et trop délirante ambition d'une femme 
qui , pendant qu'elle étale tant de richesses aux yeux 
d'un hôte dont le bras s'arma pour la guerre civile, 
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Marte paratus opes mundi quaesisse ruina : 
Pone duces priscos, et nomina pauperis sévi 
Fabricios, Curiosque graves : hic ille recumbat 
Sordidus Hetruscis abductus consul aratris , 
Optabit patriae talem duxisse triumphum. 



IifFUDERE epulas auro, quod terra, quod aer, 
Quod pelagus , Nilusque dédit , quod luxus inani 
AmbJtione furens toto quaesivit in orbe, 
Non mandante faîne; multas volucresque ferasque 
iEgypti posuere Deos : manibusque ministrat 
Niliacas crystallus aquas : gemniaeque capaces 
Excepere merum , sed non Mareotidos uvae , 
Nobile sed paucis senium cui contulit aunis 
Indomitum Meroe cogens spumare Falernum. 
Accipiunt sertas nardo florente corouas , 
Et numquam fugiente rosa : multumque inadenti 
Infudere comae , quod nondum evanuit aura 
Cinnamon , externa nec perdidit aéra terra; 
Advectumque recens vicinae messis amomum. 
Discit opes Caesar spoliati perdere inundi, 
Et gessisse pudet geuero cum paupere bellum , 
Et causas Martis Phariis cum gentibus optât. 
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allume enèon âme le désir de s'en emparer ! Et, ne fut-il 
pas lui-même, cet hôte, disposé à oser tous les crimes 
qu'enfantent les combats , pour conquérir sur les ruines 
du monde les dépouilles des nations ; fut-il Tun de ces 
héros, la gloire des vieux âges où la pauvreté romaine 
était en honneur, un Fabricius, un austère Curius; sup- 
posez même, assis à cette table et tout couvert d'une 
rustique poussière, ce consul qui fut tiré de la charrue 
étrusque : oui , il aura le désir de rentrer dans Rome , 
prêt à faire honneur à son pays d'un si beau triomphe. 
On voit servi dans des vases d'or tout ce que l'air, 
la terre, la mer, ont produit de plus exquis, tout ce que 
l'ambition d'un luxe effréné a pu trouver de rare dans 
l'univers. Ce n'est pas teulement pour apaiser la faim : 
on y voit une foule d'oiseaux , d'animaux encore , dont 
1 r^ypte s'est fait des dieux. Le cristal verse sur les 
mains l'onde pure du Nil; de larges coupes de béril 
reçoivent un vin savoureux , non point tel qu'il jaillit 
de la grappe du Maréotis, mais ce généreux Falerne 
qui , sous les ardeurs de Méroé, empreint au bout de 
peu d'années du noble cachet d'une longue vieillesse, 
bondit en flots d'écume. Les fronts sont couronnés de 
la fleur du nard , de la rose toujours épanouie en ces 
climats. Des cheveux couverts de parfum s'exhale l'odeur 
du cinnamum qui ne s'est pas encore évaporé, qui 
n'a rien perdu de cette subtile essence qu'il laisse éva- 
nouir aux rives étrangères; l'odeur non moins suave 
elle-même de l'amome nouvellement cueillie sur un sol 
voisin. Ainsi César apprend à dissiper les richesses de 
l'univers conquis; il rougit d'avoir eu à combattre un 
ennemi pauvre : son vœu, c'est d'avoir un motif de 
guerre contre des peuples si opulens. 
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PosTQUABi epulis Bacchoque'^inoduin lassata voluptas 
Tmposuity longis Caesar producere noctem 
Inchoat adloquiîs ^ summaque in sede jacentem 
Tjiuigerum placidis compellat Achorea dictis : 
((O sacris dévote senex, quodque argult œtas. 
Non neglecte Deis , Phariœ primordia gentis , 
Terrarumque situs , vulgique edissere mores , 
Et ritus , formasque Deum : quodcumque vetustis 
Insculptum est adytis, profer., noscique volentes 
Prode Deos. Si Cecropium sua sacra Platonem 
Majores docuerelui, quis dignior umquam 
Hoc fuit auditu , mundique capacior hospes ? 
Fama quidem generi Pharias me duxit ad urbes, 
Sed tamen et vestri : média inter prœlia semper 
Stellarum , cœlique plagis j Superisque vacavi , 
Nec meus Eudoxi vincetur fastibus annus. 
Sed quum tanta meo vivat sub pectore virtus , 
Tantus amor veri, nihil est quod noscere malim 
Quam fluvii causas per sœcula tanta latentes, 
Ignotumque caput : spes sit mihî certa videndi 
Niliacos fontes; bellum civile relinquam. » 



FmiERAT , contraque sacer sic orsus Âchoreus : 
<(Fas mihi magnorum, Caesar , sécréta parentum 
Prodere, ad hoc aevi populis ignota profanis. 
Sit pietas aliis, miracula tanta silere : 
Ast ego cœlicolis gratum reor, ire per omnes 
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pies cie rEfr^Q». imx» cmei v?ie^ ^'fS&v cec lieaKaoL 

rites fiftcnes «: j€s Fi^iuâctt» de T:as ans. Rmske-VKM 
ces anlîqzKS isys^iti çs fe rr&vesî dkBS> vs» t«SD^]^ : 
dcTOÎie dtifc £iELx Kjkl lit ieasskJÈOOii 4^1 «t lutaiiesKr. 

rAthenieo P^lc« . ^ad faïkLe julkÛ £:! plis ££Be dTÀre 

initié â de furrilf seonefs. |»c£ £&5î pocr caibffnssn' de 

sa peniêe le ie<«^? La rfssic^ee cfas cendnr. suis 

doute, m'appela s;cr c«s bords « t,>3$ m'y tôt» aussi 

pour la Totre. Aa «eâa iDrinedcs ciMsbats. je fi> toujours 

mon étnde do moûTcoaect des a«lres. des révolutions 

du ciel et des secrets de« diecx : raDuèe. telle qm je sas 

la tracer, ne le cédera point aux £is:fs dTudoxe. Avec 

cette Dcdile p^^sâon qui ùîi battre mon cceor, a^ec cet. 

amour ardent de la Teriié, il n*est rien que je sois plus 

avide de connaître que la cause, ignorée depuis tant 

de siècles, qui Cuit de'border Totre fleuve, que les my^« 

tères de sa course. Que je puisse me promettre de detxM- 

vrir les sources du !Nil. et j'abandoone la guerre civile, ^^ 

Il dit; le saint pontife lui répond : «Je puis sans 

scrupule, César, te révéler les secrets de nos vénéraMos 

ancêtres , ces secrets ignorés jusqu'à ce jour des profanes 

mortels. Que d'autres se &ssent un devoir religieux de 

taire tant d'imposantes merveilles ; pour moi « je crois 

II. :ài 
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Hoc opus y et sacras populis notescere leges. 

aSiDERiBUS, qus sola fugam moderantur Olympi, 
Occurruntque polo, diversa poteutia prima 
Mundi lege data est. Sol tempora dividit anni , 
Mutât noctc dicm, radiisque potentibus astra 
Ire vetat, cursusque vagos statione moratur. 
Luna suis vicibus Tethyn terrenaque miscet. 
Frigida Saturno glacies, et zona nivalis 
Cessit : habet ventos, incertaque fulmina Mavors : 
Sub Jove temperies, et numquam turbidus aer : 
At fecunda Venus cunctarum semina rerum 
Possidet : immensae Cyllenius arbiter undae est. 
Hune ubi pars cœli tenuit, qua mista Leonis 
Sidéra sunt Cancro, rapidos qua Sirius ignés 
Exserity et varii mutator circulus anni 
iEgoceron, Cancrumque tenet, cui subdita Mili 
Ora latent : quae quum dominus percussit aquarum 
Igné superjecto, tune Nilus fonte soluto 
Exit, ut Oceanus lunaribus incrementis 
Jussus adest ; auctusque suos non ante coarctat , 
Quam nox aestivas a Sole receperit horas. 



a Vana. fides veterum , Nilo , quod crescat in arva , 
iËthiopum prodesse nives. Non Arctos in illis 
Montibus, aut Boreas. Testis tibi sole perusti 
Ipse color populi , calidique vaporibus Austri. 
Adde, quod omne caput fluvii, quodcumque soluta 
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qu'il est agréable aux dieux de voir divulguer au monde 
l'ouvrage de leur sagesse , d'entendre révéler leurs saintes 
lois à tous les peuples. 

c( Chaque astre régulateur du mouvement du ciel, 
de ceux qui gravitent vers le pôle, a reçu , dès l'origine, 
une puissance diverse. Le soleil partage les saisons de 
l'année , il fait succéder le jour à la nuit ; de ses rayons 
il maîtrise, suspend le cours des étoiles : son point 
d'arrêt est la limite où il les force de s'arrêter. La lune, 
sous l'action de ses phases périodiques y mêle la mer à la 
terre. Saturne commande aux glaces , aux régions des 
frimas. Mars a sous sa puissance les vents , les foudres 
qui s'agitent au sein des orages. Jupiter ramène la séré- 
nité, le calme au ciel. La féconde Vénus enferme le germe 
de tout ce qui se produit sur la terre. L'astre du dieu de 
Cyllène est l'arbitre des flots immenses. Dès qu'il a 
paru en ces régions célestes où le Lion s'unit au Cancer, 
où le Syrius fait jaillir les torrens de ses feux, où le 
cercle qui fait passer de Tune à l'autre saison, touche 
au signe du Capricorne, à celui encore du Cancer et 
sous lequel se dérobent les sources du Nil ; dès que ce 
maître souverain de l'onde a frappé ces sources des feux 
qu'il précipite du sommet des cieux, alors, déchaînant 
ses flots y le Nil s'échappe immense : tel l'Océan obéit 
au plein croissant de la lune. Il ne rentre dans ses 
limites que lorsque la nuit a recouvré les heures que 
lui déroba le soleil d'été. 

«C'est une erreur des anciens, d'avoir attribué ce 
débordement du Nil aux neiges de l'Ethiopie. L'Arctos, 
Borée , non plus , n'exerce d'influence sur ces mon- 
tagnes. La preuve y c'est le teint même de l'habitant que 
brûlent les ardeurs du soleil et les vapeurs embrasées 

21. 



3a4 PHARSALIyE LIBER X. (v. aï4) 

Prsccipitat glacies, ingresso vere tuinescit 
Prima tabe nivis : Nilus neque suscitât undas 
Ante Caais radios, nec ripîs alligat amnem 
Ante parem Doctiy Libra sub judice, Phœbum. 

« IifDE etiam leges aliarum nescit aquarum; 
Nec tumet hibernus j quum longe sole remoto 
OfBciis caret unda suis; dare jussus inîquo 
Temperiem cœlo , mediis œstatibus exit , 
Sub torrente plaga ; neu terras dissipet ignis , 
Nilus adest mundo, contraque incensa Leonis 
Ora tumet : Cancroque suam torrente Syenen , 
Imploratus adest; nec campos libérât undis, 
Donec in autumnum declinet Phœbus, et umbras 
Extendat Meroe. Quis causas reddere posset? 
Sic jussit Natura parens decurrere Nilum : 
Sic opus est mundo. 

«Zephyros quoque vana vetustas 
llis adscripsit aquis, quorum stata tempora flatus , 
Continuique dies, et in aère louga potestas*: 
Vel quod ab occiduo depellunt nubila cœlo 
Trans Noton , et fluvio cogunt incumbere nimbos : 
Vel quod aquas toties rumpentis litora Nili 
Assiduo feriunt, coguntque resistere, flatu. 
Ille mora cursus, adversique objice ponti 
iEstuat in campos. 
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de FAuster. Ajoute que tous les fleuves dont la source 
croît de la fonte des glaces , s'euflent dès le retour du 
printemps, quand la neige commence à se dissoudre. Le 
Nil jamais ne soulève ses flots, avant que le Chien céleste 
ait darde ses rayons; il ne les enchaîne point dans ses 
rives, que la Balance n'ait mis de niveau lejour et la nuit, 
ce Aussi nVst-il point soumis aux. mêmes lois que les 
autres fleuves. Il n'enfle point ses eaux en hiver, alors 
que Féloignement du soleil rend inutiles ses bienfaits. 
Destiné à tempérer les feux d'une saison trop ardente, il 
s'épanche sur ses rives au sein de 1 été, sous une zone 
brûlante. Craignant que le ciel ne consume la terre, le 
Nil se tient prêt à secourir le monde; c'est contre la gueule 
enflammée du Lion qu'il élève ses eaux. Sitôt que le 
Cancer brûle de ses feux Syène soumise à son influence.' 
le fleuve est là qui exauce sa prière; et il ne s'éloigne de 
ses campagnes que loi*sque le soleil , déclinant vers l'au- 
tomne, ne plonge plus sur Méroé. Qui pourrait dire les 
causes de ce prodige? Ainsi la Nature, en bonne mère, a 
tracé le cours du Nil : ainsi le réclamait le besoin du monde. 
«Sans plus de fondement l'antiquité aussi assigna ce 
débordement du fleuve aux vents du Nord , qui tous les 
ans, à une époque fixe et durant un assez loug temps, 
régnent en souverains dans les airs : soit que ces vents 
chassent par-dçlà les régions du Notus les nuages du 
pôle , et les forcent à grossir de leurs torrens les sources 
du Nil; soit que de leur souffle ils frappent sans relâche 
les eaux du fleuve dans ses chutes nombreuses au sein 
de la mer, et les contraignent de résister au choc qui les 
repousse. Arrêté soudain dans sa course par cette bar- 
rière que lui oppose l'Océan, lui, il s'épanche à flots 
précipités dans les campagnes. 
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« SuNT qui spiramina terris 
Esse putent, magnosque cavae compagis hiatus. 
Commeat hac penitus tacitis discursibus unda 
Frigore ab Arctoo médium revocata sub axem , 
Quum Phœbus pressit Meroen , tellusque perusta 
llluc duxit aquas, trahitur Gangesque, Padusque, 
Per tacitum mundi : tune omnia flumina Nilus 
Uno fonte vomeus non uno gurgite perfert. 

fcRuMORy ab Oceano, qui terras alligat omnes, 
Ëxundante procul violentum erùmpere Nilum , 
^quoreosque sales longo mitescere tractu. 

x( Neg non Oceano pasci Phœbumque polumque 
Gredimus : hune, calidi tetigit quum brachia Cancri, 
Sol rapity atque undae plus, quam quod digérât aer, 
Tollitur; hoc noctes referunt, Niloque refundunt. 

a AsT ego y si tantam jus est mihi solvere litem , 
Quasdam, C<Bsar, aquas post mundi sera peraeti 
Ssecula , concussis terrarum erùmpere venis , 
Non id agentc Deo; quasdam compage sub ipsa 
Cum toto cœpisse reor, quas ille creator, 
Atque opifex rerum certo sub jure coercet. 

ocQujE tibi noscendi Nilum, Romane, cupido est. 
Et PhariiSy Persisque fuit, Macetumque tyraunis; 
NuUaque non aetas voluit conferre futuris 
Notitiam : sed vincit adhuc natura latendi. 
Summus Alexander regum, quos Memphis adorât, 
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« Il en est qui supposent de longs canaux, de vastes 
conduits qui s'ouvrent au sein de la terre : par de se- 
crètes issues, Teau y disent -ils y des régions glacées de 
TArctos se rend vers le milieu du monde , alors que le 
* soleil presse Méroé de ses feux, et que la terre l'y fait 
circuler en ses entrailles desséchées. Ainsi s'y rassemblent 
par des voies mystérieuses le Gange , le Po : le Nil , 
dans son seul lit , ne peut enfermer tant de fleuves que 
vomit son unique source. 

aUiTE vague opinion encore, c'est que l'Océan, qui 
de toutes parts enlace le monde , poussant au loin sous 
terre ses flots surabondans, fait surgir le Nil impétueux 
dont Fonde, dans l'immense trajet, a dépouillé son 
amertume. 

a D'autres croient que du sein de l'Océan le soleil 
qui s'alimente des vapeurs qu'il aspire , dès qu'il a tou- 
ché aux bras de l'ardent Cancer, enlève plus d'eau que 
l'atmosphère n'en peut consumer, et que cette eau, du- 
rant les nuits, retombe et va se mêler aux sources du Nil. 

« Pour moi , si je puis pi*ononcer sur ce grand débat , 
je pense. César , qu'entre les fleuves , les uns , long-temps 
après que la terre fut formée, jaillirent sans l'œuvre 
des dieux par quelque ébranlement survenu dans son 
sein ; que d'autres prirent naissance avec les parties 
mêmes constitutives du grand tout, et que ces derniers, 
la main du créateur les soumet à l'ordre immuable de 
la Nature. 

a Ce désir, Romain , de connaître les sources du Nil, 
fut aussi l'ambition des rois de Perse, d'Egypte et de 
Macédoine : il n'est point de siècle qui n'ait souhaité de 
transmettre cette découverte à la postérité. Mais ce mys- 
tère de la Nature reste impénétrable. Le plus grand des 
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lovidit Nilo , misitque per ultima terrae 

^thiopiim lectos : illos rubicuncla perusti 

Zona poli tenuit; Nilum videre calentem. 

Venit ad occasum , mundique extrema Sesostris , 

Et Pharios currus regum cervicibus egit : 

Ante tamen vestros ainnes Rhodanumque , Padumque, 

Quam Nilum de fonte bibit. Vesanus in ortus 

Cambyses longi populos pervenit ad aevi , 

Defectusque epulis , et pastus cœde suorum , 

Ignoto te, Nile, redit. Non fabula mendax 

Ausa loqui de fonte tuo est; ubicumque videris, 

Qusereris; et nulli contingit gloria genti, 

Ut Nilo sit laeta suo. Tua flumina prodam j 

Qua Deus undarum celator, Nile, tuarum 

Te mihi nosse dédit. Medio consurgis ab axe , 

Ausus in ardentem ripas attollere Cancrum : 

In Borean is reclus aquis, niediumque Booten : 

Cursus in occasun) flexu torquetur, et ortus, 

Nunc Arabum populis, Libycis nunc œquus arenis : 

Teque vident primi (quaerunt tamen hi quoque) Seres, 

^tbiopumque feris alieno gurgite campos : 

Et te terrarum nescit cui debeat orbis. 



«Arcanum Natura caput non prodidit ulli, 
Nec licuit populis parvura te, Nile, videre, 
Aniovitque sinus, et gentes inaluit ortus 
Mirari, quam nosse, tuos. Consurgere in ipsis 
Jus tibi solstitiis, aliéna crescere bruma, 
Atque hienies adferre tuas : solique vagari 
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rois qoe rérère Memphû . Alexandre, Toulat loi dérober 
ce secret; il enioja une troupe délite aux coofins de 
l'Ethiopie. La zone, de ses feux ardens, les arrêta : ils 
Tirent bouillonner les ondes du Nil. Sésostris, au cou- 
chanty s'avança jusqu'aux limites du monde; le fier 
Egyptien se fit traîner par des rois attelés à son char : il 
put boire, cependant , feau de tos fleures et du Rhône 
et de iTridan, plus tôt que celle du Nil en sa source. 
L'insensé Cambyse, vers l'Orient , porta la guerre chez 
ces peuples dont la vie se prolonge plus que celle des 
autres mortels, flanquant de vivres et forcé de dévorer 
les siens, il revint, sans t'a voir connu, Nil mystérieux. 
La Fable, dans ses fictions , n'a point osé parler de ta 
source : partout oii tu te montres, on te cherche encore. 
Nul peuple n'a eu la gloire , la joie de se dire : // est à 
moi. Je vais révéler ce que le dieu qui te dérobe à nos 
regards, m'apprit de ton cours. Du milieu de Tase tu te 
lèves, poussant vers Tardent Cancer tes rives auda- 
cieuses ; tu cours droit vers Borée, vers le pôle de l'Ourse ; 
puis en longs détours tu t'égares tantôt vers le couchant, 
tantôt vers l'orient , tour-à- tour propice aux peuples de 
l'Arabie , aux sables de la Libye. Les Sères te voient les 
premiers^ mais sans plus savoir d'oii leur vient ton 
cours; tu roules dans l'Ethiopie ton onde étrangère: 
le monde ignore à quelle portion de lui-même il doit 
tes bienfaits. 

« La Nature n'a révélé à personne le mystère de ta 
source; elle n'a pas voulu que les peuples pussent te 
voir £siible et rampant. Cachant dans l'éloignement les 
replis de tes eaux naissantes , elle s'est dit : Je préfère 
qu'on les admire plutôt qu'on les connaisse. Tu as le 
privilège d'enflei* ton onde sous les solstices, tu roules 
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Concessum per utrosqiie polos; hic quaeritur ortus, 
Itlic finis aquae. Late tibi gurgite rupto 
Ambitur nigris Meroe fecunda colonis, 
T^iaeta comis ebeni : quae, quamvis arbore multa 
Frondeat, aestatem nulla sibi mitigat umbra : 
Linea tam rectum mundi ferit illa Leonem ! 



(( Inde plagas Phœbi, damnum non passus aquarum, 
Praeveheris , sterilesque diu metiris arenas , 
Nunc omnes unum vires collectus in amnem, 
Nunc vagus, et spargens facilem tibi cedere ripam. 
Kursus multifidas revocat piger alveus undas, 
Qua dirimunt Arabum populis ^gyptia rura 
Regni claustra Philœ. Mox te déserta secantem , 
Qua dirimunt nostrum Rubro commercia ponto 
Mollis lapsus agit : quis te, tam lene fluentem, 
Moturum tantas violenti gurgitis iras, 
Nile, putet? sed quuin lapsus abrupta viarum 
Excepere tuos , et praecipites cataractae , 
Ac nusquam vetitis ullas obsistere cautes 
Indignaris aquis ; spuma tune astra lacessis ; 
Cuncta fremunt undis; ac multo murmure montis 
Spumeus invictis canescit fluctibus amnis. 

c( HiNGy Abaton quam nostra vocat veneranda vetustas^ 
Terra potens, primos sentit percussa tumultus. 
Et scopuli, placuit fluvii quos dicere venas, 
Quod manifesta novi primum dant signa tumoris. 
Hinc montes Natura vagis circumdedit undis , 



PHARSALE, IJVRE X. 33 1 

emportaut dans tes flots débordés les frimas d^un liiver 
étranger : seul, tu erres de l'un à l'autre pôle. Ici, 
dans cet hémisphère, on demande où tu commences, 
dans l'autre, où tu finis ton cours. Tu te partages en 
deux torrens pour embrassçr les vastes bords de Méroé, 
peuplée de noirs habitans, et fière de son ébène : vai- 
nement cet arbre y fait germer de nombreux rameaux , 
nul ombrage ne peut la défendre des ardeurs de l'été; 
tant l'île est directement frappée des feux du Lion ! 

a De là , tu traverses les régions du soleil , sans rien 
perdre du volume de tes eaux : tu parcours d'immenses 
pjaines de sable, tantôt ramassant en un seul lit toutes 
tes forces, tantôt versant tes flots vagabonds sur une rive 
facile à surmonter. Quand tu les as réunis de nouveau , 
lentement tu les promènes près des murs de Philé, cette 
barrière commune des peuples de l'Arabie et de l'Egypte. 
Puis , doucement incliné, tu vas sillonnant le désert qui 
nous défend de communiquer avec la mer Bouge. Qui 
croirait, à te voir si paisible alors, que tes flots vont 
se soulever avec un si violent courroux? Mais, dès que 
tu rencontres de profonds abîmes, que tu te laisses 
emporter aux cataractes qui se creusent sous tes pas, et 
que tu t'indignes de quelques obstacles, les seuls qui osè- 
rent jamais traverser ton cours , alors tu fais rejaillir ton 
écume jusqu'aux astres : tout frémit au bruit de tes 
vagues. La montagne s'ébranle avec un profond mur- 
mure sous l'efTort invincible de tes flots blanchissans. 

«Abaton, cette roche sacrée que nos vénérables an- 
cêtres ont révérée sous ce nom , soutient le premier choc 
de l'impétueux torrent : avec elle, hji résistent deux 
ccueils nommés les veines du fleuve, parce qu'ils ré- 
vèlent les premiers signes de la crue de son onde. Plus 



f^Ui Liin» !<:. ^'irt^. ueçant : auot mter in aki 
It ^wvaiie tit^^nifc Ici ri: iiiurîiiiif udûii ret?eptK. 
hritub tiiii 'sinjjf'j* :>»-Tiij*trt- aperuiaiK* MempÂis 
h.\xr^, ixiod unique v*-tîî: rrebc-çndi ponere npi&.> 

Sic %eiut m tulsi wscjr-i p2ic:e tmiitdiiLDt 
NcvcUfe 1^4!:» swsdint : bed ikio ve^nna Pothini 
MArxit, JUibuU b/exud lats Mtcrsi ciede. vacaiiMit 
A hi:*:iia-uiu liiOlu. Maruo uiiiji ille perempto 
Jaifj puUl ^bb^ uefa» : habitaot sub pedore M&oes. 
f/l0*i<>!?M^uf* !>.« darjt in nova monstra furorem. 

\)ii,9K'iXh \\U^ ibto qucK]ue sanguine de]Ltra&. 
Quo Fort u lia paial vjcto& perfundere Paires; 
VQiîïHi\u%i civilî^ l>eili, vindîcta SeoAtus, 
V'éiî^it daia e!>i farnulo. PixktuI hoc avertite fata 
i'jrmï*t%ï , ul liiec liruto cervix absente secetur : 
in %i'At\us il Phariurn Komani pœua tyranni, 
Kxi^inplurnqtje p<,'ril! 



Struit audax irrita fatis, 
N<fc parai occulla; cœdeni committere fraudi : 
Iiivirliiiii(|ti(> iXiivAim dctecto Marte lacessit. 
Tantutn animi delicta dabant, ut colla ferire 
OirNiiriN, vX Noccruni jungi tibi^ Mague, juberet! 
At(|U(* iiiiu; dicta inoiicl famulos perferre fidèles 
Ail roiii|iciaiiii! HOfMUin sibi cœdis Achillam, 
<Ju4*iii pui*r iinholliH cunctis prœfecerat armis. 
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loin 9 la nature l'enfemie dans des montagnes qui l'em- 
pêchent de rëpandre ses flots sur la Libye. Au sein 
de profondes vallées il coule ^ rendu au calme silen- 
cieux de son cours. Memphis est la première qui t'ouvre, 
fleuve sacré, ses vastes campagnes, qui ne permet point 
qu'aucune rive s'oppose au débordement de tes eaux. » 

Ainsi se prolongeait l'entretien jusqu'au milieu de la 
uuit, et l'un et l'autre se montraient aussi tranquilles 
qu'en pleine paix. Mais l'âme forcenée de Pothin , qui 
déjà s'est souillée d'un meurtre exécrable, médite d'ac-^ 
nomplir un nouveau crime. Depuis qu'il a mis Pompée 
au tombeau, tous les forfaits lui semblent permis : l'om- 
bre du héros pèse sur son cœur ; les Furies vengeresses 
le poussent à de nouveaux attentats. 

De son vil bras, il se croit digne aussi de verser un 
sang dont la Fortune s'apprête à inonder le sénat trop 
long-temps humilié. Peu s'en fallut que le châtiment de 
la guerre civile, que la vengeance du noble corps, ne 
fussent remis à un vil esclave. Grands dieux! éloignez de 
nous la honte de voir un autre que Brutus frapper la 
tête de César! Le supplice du tyran de Rome ne serait 
plus que le crime d'un Égyptien , et l'exemple en serait 
perdu ! 

Pothin a conçu un audacieux projet que n'avoue pas 
le destin : ce n'est point par surprise qu'il attente à la 
vie de César, c'est à force ouverte qu'il ose s'attaquer à 
ce chef invincible. Ses crimes lui ont inspiré tant d'au- 
dace, qu'il prétend faire tomber la tête du vainqueur, 
et réunir celle du beau-père à la tienne, ô Pompée! Il 
charge de ces mots quelques serviteurs fidèles, et les 
envoie vers Achillas , le complice du meurtre de Pompée. 
Le trop faible roi avait remis aux mains de ce dernier 



Et fii»fi«!r»c femim. auiio fini :are reunto . 
1.1 ouortiVi. LA wip:« iioiul. 

S^ ^>nara Pharr». Gïssas accarrere solo» 
A/1 domiDS thalamop^ ^ nibet «oror iiacxa firatrî: 
9axn l^tio ;am n'opta daci et : inCefrjoe maritos 
Div^urr^Q^ .£^pti:»Q habe€. Romamque mer^ur. 

v ExpuGYiJLf senem poluïl Cleopatza Tcneois : 
Crede, miser, puero : quem no^ si juaxerit ana, 
iU iemel amplexas iocesto pectore passus 
Hauserit obâcenam titulo pletatis amorem , 
Meque. tuumque caput, per singula fiorsitaD illi 
Oscula donabiL Crucibus , flammîaque locmus , 
Si fuerit formosa soror. Nil undique restât 
Auxilîi : rex hinc coojux, hinc Caesar adulter : 
En sutnus, ut fatear, tam saeva judice sontes. 
Quem non e nobis credet Cleopatra noceotem , 
A qiJO casta fuit? per te, quod fecimus una, 
Perdidimusque nefas, perque ictum sanguine Magni 
Fœdus, ades : subito bellum molire tumuitu; 
Irrue : nocturnas rumpamus funere taedas, 
Oudelemque toris dominam mactemus in ipsis 
i^um quocumque viro. 
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toutes ses forces; et ^ saus réserve d'aucun de ses droits, 
il l'avait armé d'un fer, l'arbitre de ses destins, non 
moins que de ses ennemis. 

«Repose-toi, lui disait-il, au. sein de tes moelleux 
duvets; achève de t'engraisser des loisirs d'un profond 
sommeil. Cléopâtre s'est emparée du palais : le Phare 
n'est pas seulement trahi, il est livré aux mains de 
l'étranger. Et toi seul , tu n'accours pas à la fête des 
noces de ta souveraine! La sœur impie s'unit à son 
frère : déjà elle s'est unie au* chef des Latins. Passant 
de l'un à l'autre époux, elle tient le sceptre du Nil, et 
du prix de ses faveurs achète celui du Tibre. 

c( Cleopatre, s'aidant du poison de ses charmes, a 
pu subjuguer un vieillard, et tu comptes, malheureux, 
sur un enfant! S'il passe une seule nuit avec elle, s'il 
se livre une fois à ses incestueuses étreintes , et qu'à 
titre d'amitié fraternelle il s'abreuve des voluptés d'un 
amour criminel , il va , n'en doute point , lui donner et 
ma tête et la tienne, chacune pour prix d'une caresse. 
Le gibet, les flammes nous feront expier le crime de sa 
beauté. Il n'est pour nous aucun refuge : le roi est son 
époux. César le complice de ses adultères. Déjà, s'il 
faut l'avouer , elle nous a , dans sa pensée , condam- 
nés l'un et l'autre. Et pourrions-nous n'être pas cou- 
pables, nous qui n'avons point recherché ses faveurs? 
Au lïSm de ce crime, notre commun ouvrage, et dont 
nous perdons tout le fruit, de cette alliance que cimenta 
le sang de Pompée, viens, accours, qu'un prompt sou^ 
lèvement allume soudain la guerre. Marche au palais; 
changeons en funérailles les fêtes nocturnes de l'hymen ; 
qu'en sa couche nuptiale même, la cruelle soit immolée 
avec l'époux , l'amant , n'importe, qui reposera près d'elle. 
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« Nec nos deteireat ausis 
Hesperii Fortuna ducîs : quae sustulit illum , 
Imposuitque orbi, communis gloria nobis; 
Nos quoque sublimes Magnus facit. Adspice litus, 
Spem nostri sceleris; pollutos coDsule fluctus 
Quid liceat nobis; tumulumque e pulvere parvo 
Adspice Pompeii non omnia membra tegentem. 
Qiiem inetuis, par hujus erat. Non sanguine clari; 
Quid refert? nec opes populorum, ac régna movemus 
Ad sceius ingentis fati sumus. 

a AdTRAITIT îllos 

In nostras Fortuna manus ; en altéra venit 
Victima nobilior : placemus caede secunda 
Hesperias gentes; jugulus mihi Caesaris haustus 
Hoc praestare potest , Pompeii caede nocenles 
Ut populus Romanus amet. Quid nomina tanta 
Horremus, viresque ducis, quibus ille relictis 
Miles erit? nox hsec peraget civilia bella, 
Inferiasque dabit populis , et niittet ad umbras , 
Quod debetur adhuc mundo, caput. Ite féroces 
(iaesaris in jugulum : praestet Lagaea juventus 
Hoc régi j Romana sibi. Tu parce morari : 
Plénum epulis, madidumque mero, Yenerique paratun 
Invenics : aude : Superi tôt vota Catônum, 
Brutorumque tibi tribuent.» 



Non lentus Achillas 
Suadenti parère nefas : haud clara movendis. 
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a Que notre courage, non plus, ne s'intimide point 
de la fortune du chef latin. Le même coup du sort qui 
réleva si haut, qui l'imposa à l'univers, fait notre gloire 
comme la sienne. Nous aussi , Pompée nous a grandis 
à l'égal de César. Vois ce rivage , l'espérance de notre 
crime : ces flots souillés de sang te diront ce que peut 
tenter notre audace. Regarde ce tombeau de Pompée , 
ce peu de poussière qui ne couvre pas même ses mem- 
bres : celui que tu crains, ne fut que son égal. Nous ne 
sommes pas d'un sang illustre : eh, qu'importe? nous 
ne remuons pas l'univers et sa puissance : le crime nous 
fait capables d'une haute destinée. 

a La Fortune les remet en nos mains. Voilà qu'une 
autre victime se présente, plus illustre encore: apaisons 
par ce meurtre nouveau la vengeance des peuples de 
l'Hespérie. I^ glaive que j'aurai plongé au cœur de 
César , peut faire que Rome volontiers pardonne à qui 
fut coupable d'avoir versé le sang de Pompée, Nous 
effraierons-nous du grand nom , de la puissance de César ? 
Il a laissé derrière lui ses forces : il n'est ici qu'un 
soldat. La nuit va terminer la guerre civile , satisfaire 
aux mânes des peuples, envoyer aux enfers cette tête 
que réclame encore le repos du monde. Allez tous, 
avec fureur, plonger vos mains dans les flancs de César : 
que l'Égyptien rende ce service à son roi, le Romain à 
lui-même. Toi, cours, abrège lesmomens; tu trouveras 
l'étranger assouvi de mets, de boissons, tout prêt aux 
ébats de l'amour : de l'audace, et à toi l'honneur. que 
te réservent les dieux , d'accomplir ce vœu si cher des 
Brutus et des Catons! » 

AcHiLLAS se hâte d'obéir à la voix qui l'appelle au 
crime. Il fait lever le camp ; mais le clairon , selon l'usage , 
n. 0^1 
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Ut mos, signa dédit castris, nec prodidit arma 
Ullius clangore tuhae; temere omnia saevi 
Instrumenta rapit bclli. Pars maxima ttirbae 
Plebis erat Latiae; sed tanta oblivio mentes 
Cepity in externos corrupto milite mores, 
Ut duce sub famnlo, jussuque satellitis irenl, 
Quos erat indignum Phario parère tyranno. 

NuLLA fides, pietasque viris, qui castra sequuntur; 
Venalesque manus; ibi fas, ubi maxima merces : 
JEre merent parvo; jugulumque in Caesaris ire 
Non sibi dan t. Pro fas ! ubi non civilia bella 
Invenit imperii fatum miserabile nostri? 
Thessaliae subducta acies in litore INili 
More furit patrio : quid plus te, Magne, recepto 
Ausa foret Lagaea domus? dat scilicet omnis 
Dextera, quod débet Superis; nullique vacare 
Fas est Romano. Latium sic scindere corpus 
Dis placitum : non in generi, socerique favorem 
Discedunt populi; civilia bella satelles 
Movit, et in partem Romanam venit Achiilas. 
Et nisi fata manus a sanguine Caesaris arcent , 
Hae Vincent partes. 



Aderat maturus uterque; 
Et districta epulis ad cunctas aula patebat 
Insidias; poteratque cruor per regia fundi 
Pocula Caesareus, mensaeque incumbere cervix. 
Sed metuunt belli trepidos in nocte tuniultus. 
Ne caedes confusa manu , permissaque fatis 
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ne donne point le signal ; ses accens n*ont point reTêlé 
le départ. On enlève à la hâte tout Tarsenal de la gueriv. 
I^ troupe se compose, pour la plupart, de soldats la- 
tins. Mais tel est leur oubli de tout sentiment et la cor- 
mption qui façouna leurs cœurs aux mœurs de Fétran- 
ger, qu'ils marchent soumis aux volontés d'un esclave, 
aux ordres d'un satellite, eux qui ne pourraient, sans 
honte, obéir même au tyran de l'Egypte. 

Il n'est pour eux ni foi, ni piété; ils mettent leur 
glaive , leurs bras , au service de qui les paie : l'argent 
est à leurs yeux la mesure de l'honneur. Vils mercenaires, 
c*est à ce titre et non pour eux-mêmes qu'ils courent 
forger César. Trop déplorables destins ! Rome , oîi ne 
trouves-tu pas la guerre civile? Ceux de tes soldats que 
le rivage d'Egypte déroba aux fureurs de la Thessalie, 
y renouvellent leurs discordes domestiques. £h ! qu'eût 
osé de plus le rejeton des Lagus, s'il t'avait, ô Pompée, 
ouvert ses états ? Chaque main romaine, je le vois trop, 
acquitte aux dieux sou tribut de sang : nulle ne doit 
s'absfenir du parricide. Ainsi il a plu au ciel de dé- 
chirer le Latium. Ce n'est plus entre le gendre et le 
beau-père que les peuples se partagent : l'esclave d'un 
roi commande à la guerre civile ; un Âchillas se met à 
la tête d'un parti de Romains; et si le sort ne prenait 
soin de garantir les jours de César, ce parti serait le 
vainqueur. 

Les deux che& avaient tout préparé pour l'exécution : 
dans le tumulte du festin, le palais était ouvert aux 
surprises. Le sang de César pouvait rejaillir sur la coupe 
des rois , et sa tête tomber sur la table. Mais ils craignent 
que dans le trouble , dans la mêlée d'un combat noc« 
turne, quelque main égarée, ou conduite par l'aveugle 

U2. 
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Te, Plolemaee, trahat. Tanta est fidiicia ferri! 
Non rapuere nefas : summi contempla facultas 
Est operis : visum famulls reparabile damnum, 
Illam mactandi diinittere Caesaris horam. 
Servatur pœnas in aperta luce daturus : 
Donata est nox una duci , vixitque Pothini 
Munere Phœbeos Caesar dilatus in ortus. 



TjUGIfer a Casia prospexit rupe, diemque 
Misit in ^gyptum, primo quoque sole calentem : 
Quum procui a mûris acies non sparsa maniplis, 
Nec vaga conspicitur, sed jnstos qualis ad hostes 
Recta fronte venit : passuri cominus arma, 
Laturique ruunt. 

AT Cœsar mœnibus urbis 
Diffisus, foribus clausae se protegit auiaî, 
Dégénères passus latebras. Nec tota vacabat 
Regia compresso; minima collegerat arma 
Parte domus : tangunt auimos iraeque, metusque; 
Et timet incursus, indignaturque timere. 
Sic frémit in parvis fera nobilis abdita claustris, 
Et frangît rabidos praemorso carcere dentés. 
Non secus in Siculis fureret tua flamma cavernis, 
Obstrueret summam si quis tibi, Mulciber, iEtnam. 
AuDAx Thessalici qui nuper rupe sub Haemi , 
Hesperiae cunctos proceres , aciemque senatus , 
Pompeiumque ducem, causa sperare vêtante, 
Non timuit, fatumque sibi promisit iniquum, 
Expavit servile nefas , intraqae pénates 
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Indis, qui adhuc nos non noyerant, omnis Asia inter Rubrum 
mare et Caspium et Oceanum, Pompeianis domita vel oppressa, 
signis tenebatur. m 

Je vous appelle à délibérer (page i63). Vell. Paterculus (liv. ii , 
cb. 53 ) confirme ce que dit ici le poète. L'historien , après 
avoir raconté que Pompée venait de fiiir, suivi de son fils Sextus , 
des deux Lentulus , et du prétorien Favonius : a Les uns , 
ajoute-t>il, le pressaient de se réfugier cliez les Parthes; les 
autres en Afrique , auprès du roi Juba , toujours fidèle à son 
parti. Pompée préféra l'Egypte. U comptait sur les services qu'il 
avait rendus à Ptolémée, père de celui qui régnait en ce moment 
dans Alexandrie, quoique son âge touchât encore à l'enfance. Mais 
l'adversité n'efface-t-elle pas la mémoire des bienfeiits? croit-on 
devoir quelque chose aux malheureux ? et la reconnaissance ne 
dbparait-elle pas avec la fortune?» (Trad. de Despr^s.) 

Savent décocher le trait (page i65). Les Parthes étaient connus 
par leur adresse à décocher uq. trait en fuyant. Virgile , É^L x , 
V. 59: 

Partho torquere Gydonia coruu 

Spicula .... 

Eh ! que ne puis-j'e moins compter sur la valeur des Arsacides ! 
U s'agit de Phraate, roi des Parthes, et l'un des descendans 
d'Arsace , fondateur de l'empire des Partîmes et de la dynastie des 
Arsacides. La famille d'Arsace occupa le trône jusqu'à l'an 226 de 
J.-C. , époque à laquelle elle fut renversée par Artaxerce, fonda- 
teur du nouveau royaume de Perse. U y a beaucoup d'obscurité 
dans l'histoire des Arsacides , vu qu'ils ne sont connus que par 
leurs rapports avec les armées grecques ou romaines. Chaque roi , 
outre son nom propre, prenait celui d'Arsace, nom commun à 
toute la race. Après elle , commence le règne des Sassanides. 

Avec quel éclat je parus au delà du Pont-Euxin (page 167)! 
Un décret, proposé par Manilius, avait chargé Pompée de la con- 
tinuation de la guerre contre Mithridate , roi de Pont , et Tigrane , 
roi d'Arménie. C'est ce souvenir glorieux de sa jeunesse que 
Pompée rappelle ici En effet , le jeune guerrier n'eut pas plus tôt 
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Concessuiii per utrosqiie polos; hic quaeritur ortus, 
Iliic Bnis aquœ. Late tibi gurgite rupto 
Ambitur nigris Meroe fecunda colonis, 
Laeta comis ebeni : quae, quamvis arbore multa 
Frondeat, aestatem nulla sibi mitigat umbra : 
Liaea tam rectum muadi ferit illa Leonem ! 



(( IicDE plagas Phœbi, damnum non passas aquarum, 
Praeveheris , sterilesque diu metiris arenas , 
Nunc omnes unum vires coUectus in amnem, 
Nunc vagus, et spargens facilem tibi cedere ripam. 
Kursus multifidas revocat piger alveus undas y 
Qua dirimunt Ârabum populis ^gyptia rura 
Regni claustra Philœ. Mox te déserta secantem , 
Qua dirimunt nostrum Rubro commercia ponto 
Mollis lapsus agit : quis te, tam lene fluentem, 
Moturum tantas violenti gurgitis iras, 
Nile, putet? sed quum lapsus abrupta viarum 
Excepere tuos, et prœcipiles cataractae, 
Ac nusquam vetitis uUas obsistere cautes 
Indignaris aquis; spuma tune astra lacessis; 
Cuncta fremunt undis; ac multo murmure montis 
Spumeus invictis canescit fluctibus amnis. 

<c HiNC, Abaton quam nostra vocat veneranda vetustas, 
Terra potens, primos sentit percussa tumultus, 
Et scopuli, placuit fluvii quos dicere venas, 
Quod manifesta novi primum dant signa tumoris. 
Hinc montes Natura vagis circumdedit undis , 
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emportant dans tes flots débordés les frimas d'un hiver 
étranger : seul, tu erres de l'un à l'autre pôle. Ici, 
clans cet hémisphère, on demande où tu commences, 
dans l'autre, où tu 6nis ton cours. Tu te partages en 
deux torrens pour embrassçr les vastes bords deMéroé, 
peuplée de noirs habitans, et fière de son ébène : vai- 
nement cet arbre y fait germer de nombreux rameaux , 
nul ombrage ne peut la défendre des ardeurs de l'été ; 
tant l'ile est directement frappée des feux du Lion ! 

a De là , tu traverses les régions du soleil , sans rien 
perdre du volume de tes eaux : tu parcours d'immenses 
plaines de sable , tantôt ramassant en un seul lit toutes 
tes forces, tantôt versant tes flots vagabonds sur une rive 
facile à surmonter. Quand tu les as réunis de nouveau ^ 
lentement tu les promènes près des murs de Philé, cette 
barrière commune des peuples de l'Arabie et de l'Egypte. 
Puis , doucement incliné, tu vas sillonnant le désert qui 
nous défend de communiquer avec la mer Bouge. Qui 
croirait, à te voir si paisible alors, que tes flots vont 
se soulever avec un si violent courroux? Mais, dès que 
tu rencontres de profonds abîmes, que tu te laisses 
emporter aux cataractes qui se creusent sous tes pas, et 
que tu t'indignes de quelques obstacles, les seuls qui osè- 
rent jamais traverser ton cours, alors tu fais rejaillir ton 
écume jusqu'aux astres : tout frémit au bruit de tes 
vagues. La montagne s'ébranle avec un profond mur- 
mure sous l'effort invincible de tes flots blanchissans. 

«Abaton, cette roche sacrée que nos vénérables an- 
cêtres ont révérée sous ce nom , soutient le premier choc 
de l'impétueux torrent : avec elle, lui résistent deux 
ccueils nommés les veines du fleuve, parce qu'ils ré- 
vèlent les premiers signes de la crue de son onde. Plus 
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Qui Libyœ te y Nîle , negant : quos inter in alta 
It coavalle tacens jam moribns unda receptis. 
Prima tibi campos permittit, apertaque Memphis 
Rura, modumque vetat crescendi ponere ripas.» 

Sic velut in tuta securi pacc trahebant 
Noctis iter mediœ : sed non vesana Pothini 
Mens, imbuta semel tam sacra caede, vacabat 
A scelêruui motu. Magno nihil ille perempto 
Jam putat esse nefas : habitant sub pectore Mânes , 
Ullricesque Deœ dant in nova monstra furorem. 

DiGNATUR viles isto quoque sanguine dextras, 
Quo Fortuna parât victos perfundere Patres; 
Pœnaque civilis belli, vindicta Senatus, 
Psene data est famulo. Procul hoc avertite fata 
Crimen, ut hœc Bruto cervix absente secetur : 
In scelus it Pharium Romani pœua tyranni^ 
£xemplumque périt! 



Struit audax irrita fatis, 
Nec parât occultse caedem cominittere fraudi : 
Invictumquc^ ducem detecto Marte lacessit. 
Tantum animi deUcta dabant , ut colla ferire 
Caesaris, et socerum jungi tibi. Magne, juberet! 
Atque haec dicta monet famulos perferre fidèles 
Ad Pompeianœ socium sibi caedis Achillam, 
Queni puer imbellis cunctis praefecerat armis , 
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loin , la nature Tenferme dans des montagnes qui l'em- 
pêchent de répandre ses flots sur la Libye. Au sein 
de profondes vallées il coule ^ rendu au calme silen- 
cieux de son cours. Memphis est la première qui t'ouvre, 
fleuve sacré, ses vastes campagnes, qui ne permet point 
qu'aucune rive s'oppose au débordement de tes eaiix. » 

Amsi se prolongeait l'entretien jusqu'au milieu de la 
uuit, et l'un et l'autre se montraient aussi tranquilles 
qu'en pleine paix. Mais l'âme forcenée de Pothin , qui 
déjà s'est souillée d'un meurtre exécrable , médite d'ac-^ 
coîTiplir un nouveau crime. Depuis qu'il a mis Pompée 
au tombeau, tous les forfaits lui semblent permis : l'om- 
bre du héros pèse sur son cœur ; les Furies vengeresses 
le poussent à de nouveaux attentats. 

De son vil bras , il se croit digne aussi de verser un 
sang dont la Fortune s'apprête à inonder le sénat trop 
long-temps humilié. Peu s'en fallut que le châtiment de 
la guerre civile, que la vengeance du noble corps, ne 
fussent remis à un vil esclave. Grands dieux! éloignez de 
nous la honte de voir un autre que Brutus frapper la 
tête de César ! Le supplice du tyran de Rome ne serait 
plus que le crime d'un Égyptien , et l'exemple en serait 
perdu ! 

Pothin a conçu un audacieux projet que n'avoue pas 
le destin : ce n'est point par surprise qu'il attente à la 
vie de César , c'est à force ouverte qu'il ose s'attaquer à 
ce chef invincible. Ses crimes lui ont inspiré tant d'au- 
dace, qu'il prétend faire tomber la tête du vainqueur, 
et réunir celle du beau-père à la tienne, ô Pompée! Il 
charge de ces mots quelques serviteurs fidèles, et les 
envoie vers Achillas , le complice du meurtre de Pompée. 
Le trop faible roi avait remis aux mains de ce dernier 



i'J'^ttr raronf<? qur ce fut I^bicniis qui, prenant la parole, après 
Vompée^ le décida, lai et son armée sortout, à IWrer la bataille. 
Hedofjtant lei vieillei phalanges du vainqueur des Gaules, il 
rrprénontn dans le conseil que l'armée de César s'était renouTC- 
léc pres(|ue entière : Perexigua pars illius exercitus superest; 
magna pan depcriiL n Les maladies contagieuses de l'automne, 
dit-il, en ont di^truit une partie en It.nlie ; d'autres se sont re- 
tirées dans leurs foyers ; d'autres sont restées sur le continent.... 
O ne sont plus pour la plupart que des recrues levées dans la 
(Unie (litériourc : les seules bonnes troupes qui lui étaient restées 
ont succombé dans les deux combats livrés sous les murs de 
Dyrnicliiuni. » Après ce discours, il jure qu'il ne rentrera dans 
lo Cttnip quVn vainqueur, et exhorte les autres à faire le même 
hcrnifut. Oésnr «joute : n Hoc laudans Pompeius idem juravit: nec 
\(^ro ex n^liquis fuit quisquaro, qui jurare dubitaret. » [De Beîlo 

ih^ m^êW /«• ^iai%T '\\>»(^ 79^ Horace (liv. ii, Od, 8, v. i6): 
S«««ii|«rr «r^kiit«« «ctteus &aptt«s 

/W^r«Knt%.v>,/itijm«M ^t. iSo\ P9illèiie« pràiîtÎTeaient nommée 
VKW^I^v^^ <(^t U i^IiH^ otxnJenbile des trob petites pcninsoles qoi 
l^fwUiMi^t^l » «u mkI » U duiktilm ea Mjcêdbîne. Ce Ibt dans cette 
%^M^Ity<<^ xliM" (o ^Vmik^ «, d*A(«v> «iiMiqnes a w U i s à ropînifMi des- 
^IM^ $)t rAV^fx ^'^ ^ |N^èt^ « Annal la ^:«ave ans dienu Les ha- 
^<Mi^ «x^Mîr^l |>a$$ir ;>ftiiW |v«Mr a^vùr «li» ail«. Ce fak sans doute 
|«<iimiir HNMNky^'v^ïitr ly^wr <«(ryf«%<ir« «Çi^^^Mi W«r ^fnww e ce m&fta 
sï^^^Ti^s^'Hiii WMulw W$ liMMh^rtirùs. < Hânc jUtiÊêmm dictai rmUe- 
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tem, et noane cum pnllo ( nefas ! ) apud prîncîpia conspectns. » 
Voyez encore , au sujet de ces pronostics , Plutarque , Vies 
de Pompée et de César; Appien, Guerre civile, liv. ii; Dion, 
liv, XXXI ; CÉSAR, Comment., liv. m. Valère - Maxime (liv. i, 
ch. 6 ) observe que « Pompée fut suffisamment averti par le 
maître des dieux , de ne pas tenter les hasards d'qne bataille dé- 
cisive contre Jules César. Au sortir de Dyrrachium , la foudre 
tomba devant son armée; des essaims d'abeilles, obscurcissant 
les drapeaux , jetèrent la tristesse dans le cœur du soldat ; tout 
le camp fut en proie à des terreurs nocturnes; au moment du 
sacrifice, les victimes s'enfuirent de Tautel... Dans les temples , les 
statues des dieux se retournèrent spontanément; un cri militaire 
et un cliquetis d'armes retentirent à Antioche et à Ptolémaïde avec 
une telle force, que l'on accourut sur les remparts; à Pergame , 
on entendit un bruit de tambour au fond des sanctuaires ; à 
Tralles, on vit un palmier verdoyant naitre tout d'un coup 
d'une dimension ordinaire , dans le temple de la Victoire , entre 
les pierres de l'édifice, au dessous de la statue de César : preuve 
évidente que les dieux s'intéressaient à la gloire de César, mais 
qu'ils voulaient empêcher Pompée de se précipiter dans une fu- 
neste erreur. » (Trad. de M. Frémion.) 

Un devin, s'il faut en croire la renommée (page 83). Cet au- 
gure était Caïus Cornélius, ami de Tite-Live. Ce dernier raconte 
que Caîus Cornélius cria tout haut, comme s'il eût été inspiré et 
poussé par quelque esprit divin : Victoria tua est, Cœsarl et 
comme tous ceux qui étaient présens l'écoutaient avec surprise , 
il ôta la couronne prophétique qu'il avait sur la tête, faisant 
serment de ne jamais l'y remettre que l'événement n'eût prouvé 
la vérité de ce qu'il venait de dire ( Plutarque ). 

L'aile gauche est remise à ta conduite (page 85). Voyez , pour 
l'ordre de bataille dans lequel se présentèrent les deux années , 
CÉSAR, Guerre civ,, liv. m. 

Quels flots de sang abreuvèrent son glaive (page 93)! Le mas- 
sacre auquel fait allusion César eut lieu à Dyrrachium , dans les 
retranchemens du vieux camp de Pompée. Labienus , devenu le 
plus implacable ennemi de César, demanda à Pompée qu'il lui 
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permit de disposer des prisonniers : Pompée le lui accorda et il 
les fit tous massacrer. 

Frappez; vos regards dussent -ils rencontrer ceux d'un père 
(page 93). Pour Thonneur de l'humanité, il faut croire qu'il y a 
de l'exagération dans cet ordre de César à ses soldats. L'histoire 
dit « qu'il se borna à deux ordres, l'un cruel, mais adroit et 
propre à s'assurer la victoire : Soldats, frappez au visage; 
l'autre, destiné à en imposer par un faux air d'humanité : Èpar- 
frnez les citoyens. » Mais Floriis , d'où nous extrayons cette ré- 
flexion, ajoute : « Et en même temps il les poursuivait lui-même.» 

Le sénat ne se rendra (à Albe) que pour les nocturnes solen- 
nités ( page 99 ). Il s'agit d'Albe-la-Longue. Cette ville fut ainsi 
nommée parce que, dit-on, on trouva au lien de sa fondation 
une laie blanche nourrissant trente marcassins (Vikgile , Enéide, 
liv. 8, V. 43 ). Rivale de Rome, elle fut vaincue dans le célèbre 
combat des Horaces et des Curiaces, et fut, trois ans après, dé- 
tniite par Tullus Hostiliiis, qui en transporta les habitans à 
Rome. Elle devint , plus tard , un lieu de plaisance pour les 
riches Romains : les empereurs y tenaient leur cour. Ce fut là 
encore que s'assembla ce fameux conseil convoqué par Domitien 
pour délibérer sur l'apprêt d'un turbot. Juvénal (sat. iv, v. 144): 

Snrgitur, el misso ppoceres exire jubentur 
Consilio , quos Albanam dux magnus in arcem 
Traxerat attonitos , et festinare coactos, 
Tanqiiam de Cattis aliquid , torvîsque Sygambris 
Dictunis, tanquam et diversis partibus orbis 
Anxia prœcipiti venisset epistola pinna. 

Cette calamité Va réduite h ne pouvoir, un siècle après, faire 
une guerre civile (page loi). Plutarque {T^ie de Juhs César): 
« Dans le dénombrement des citoyens qu'on fit après la guerre 
civile , au lieu de trois cent vingt mille chefs de famille qui 
étaient à Rome , il ne s'en trouva plus que cent cinquante mille, 
sans compter les pertes du reste de l'Italie et des autres provinces 
romaines. » 

Allia, noms trop funestes ! Petite rivière du Latium à quatre 
lieues au dessus de Rome. C'est sur ses bords que les Gaulois 
remportèrent cette célèbre victoire qui leur ouvrit les portes de 
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Rome, Tan Sgo avant Jésus-Christ. Depuis ce désastre, le nom 
d'AUia fut en abomination aux Romains (Plut., Vie de Cam,; 
Florus, liv. I, ch. i3; Tite-Live, liv. 5, eh. 37). 

Retinrent,,,, le trait prêt à partir (page 107). Appien [Guerre 
civ, y liv. II ) : a Instnictos ntrinque diu silentium altura tenuit , 
cunctabundos et exspectantes ut ab adversa parte fieret pugnae 
initium : miserebat enim tantas copias, quantas nunquam antea, 
praesertim utrinqiie lectissimas , semel subire aleam ancipitem. » 
Florus (liv. iv) : a Nunquam uno loco tantum virium populi ro- 
mani, tantum dignitatis fortuna vidit: Trecenta amplius mlllîa 
hinc illinc , praeter uuxilîa regum et sociorum. » 

O Crastinus, dont la lance y etc. Ce que le poète raconte 
de Crastinus est d'accord avec l'histoire. Florus ( liv. iv ) : 
a Crastinus engagea le combat en lançant le premier son jave- 
lot. » César [Guerre civ. , liv. m) : a Erat Crastinus evocatus 
in exercitu Caesaris, qui, superiore anno apud eum primum pilum 
in legione décima dux erat, vir singulari virtute. Hic, signo 
dato : sequimini me, inquit, manipulares mei qui fnistis, et 
vestro imperatori quam constituistis operam date. Urium hoc 
prœllum superest : quo confecto, et ille suam dignitatem, et nos 
nostram libertatem recuperabimus. Simul respiciens Caesarem : 
« Faciam, inquit, hodie, imperator, ut aut viro mihi, aut mortuo 
a gratias agas. » Haec quum dixisset , primus ex dextro cornu pro- 
currit : atque eum milites electi, circiter centum et vigînti, vo- 
luntarii ejusdem centuriae sunt prosequuti. » — « Bientôt après, il 
périt, frappé à la bouche d'une épée qui resta dans la blessure : 
on le trouva en cet état parmi les morts ; témoignage de sa fu- 
reur et de Tacharnement avec lequel il avait combattu. » ( Flo- 
rus, liv. IV.) 

Couvert de leurs boucliers unis ensemble (page 109). Juvénal 
(sat. II, V. 46) î 

Défendit numerus , jimctœque umbone phalanges. 

Immobiles, elles ont à peine l'espace de mouvoir leurs mains. 
Tel fut, en effet, l'ordre de Pompée, et César l'en a blâmé : 
« Pompeius suis praedixerat ut Caesaris impetura exciperent, neve 
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se loco moverent. Quod nobîs quidem nulla ratione factum a 
Pompeio videtnr. » (De Bello civ., lib. m.) 

jéu travers du bouclier, le fer homicide va se tremper dans le 
sang (page 109). Racine , Thébaîde : 

Dans le sein l*im de Tautre ils cherchent un passage. 

César craignant que sa première ligne, etc, (page m). César 
[Guerre civ., liv. 111) : aTimens ne multitudine equitum cornu dex- 
trum circunaveniretur, celeritcr ex tertia acie singulas cohortes 
detraxit , atque ex his quartam (aciem) instituit , equitatuique op- 
posait et quid fieri vellet ostendit , monuitque ejus diei victoriam 
in earum cohortium virtute constare. » 

Digne du glaive de Brutus ( page 117 ). Plutarque ( Fie de. 
Brutus) : « Pompée avait fait mourir le père de Brutus ; mais es- 
timant qu'il fallait préférer les affections publiques aux affections 
privées, et se persuadant que la cause qui avait fait prendre les 
armes à Pompée, était meilleure et plus juste que celle de César, 
Brutus se rangea du côté de Pompée. Néanmoins, chaque fois 
qu'il le recontrait, il ne le daignait pas seulement saluer, pen- 
sant que ce serait à lui un grand péché que de parler au meur- 
trier de son père. » — « César recommanda à ses capitaines et 
chefs de cohorte de se bien garder de tuer Brutus : « Amnenez-le 
a moi, dit-il, s'il se rend volontairement; mais s'il se met en 
«c défense pour n'être pas pris, laissez-le aller sans lui faire au- 
« cun mal. » On dit qu'il en agissait ainsi pour l'amour de Ser- 
vilia, mère de Brutus. » [Ibid,) — « Parmi ceux à qui César fit 
grâce et qu'il reçut à son amitié, était Brutus, celui qui le tua.... 
lequel s'étant venu rendre à lui , il en fut fort joyeux. » ( Vie de 
César.) Dans d'autres sentimens que ceux de notre poète, 
Vell. Paterculus (liv. 11, ch. 62) dit, au sujet du meurtre de 
César par Brutus : oc Dieux immortels ! quel prix réservait Brutus 
à l'affection particulière du vainqueur, à sa bonté ! » 

De n'avoir pas une seconde grâce à recevoir. On se souvient 
, qu'à Confinium , Domitien , trahi par les siens , fut traîné captif 
aux pieds de César, qui lui pardonna et le renvoya , libre de ser- 
vir de nouveau contre lui , avec dispense d'user de retour, si 
jamais pareille circonstance lui livrait César. 
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César parle de l'étendae du camp de Pompée , mais ne dit rien 
du sien : « Castellis enim viginti quatuor efifectis, quindecim mil- 
lia passuum circuitu amplexus, hoc «patio pabulabatur (de Bell, 
civ. , lib. i). » Au reste , César eut plus tard à se reprocher la té- 
mérité de son entreprise, et cette faute fut peut-être la seule 
qu'il commit dans le cours de la guerre civile. 

L'asile sûr de Pétra (page 7). Ce nom est commun à un grand 
nombre de lieux remarquables par leurs rochers (en grec «^Tpa). 
On trouve : Pétra ( Karak ou Ame) , capitale de l'Arabie Pétrée , 
llans la Gabalène, sur un rocher dont elle prend son nom (Stra- 
BON, liv. xvi). Autre ville de Thrace, dans la province nommée 
Médique, et qui fut prise par Philippe v, roi de Macédoine (Tite- 
LiTEy liv. XL , ch. aa). Quinte-Curce (liv. vu , ch. 11) parle d'un 
autre rocher occupé par le Sogdîen Arimazanes avec trente mille 
soldats, et que prit Alexandre à la tête de trois cents Macédo- 
niens. César {de Bell, civ., lib. m) parle de la position que prit 
Pompée sur ce rocher : « Pompeius intcrclusus Dyrrachio , ubi 
propositum tenere non potuit, secundo usus consilio, edito loco 
qoi appellatur Petra, castra communit. » 

Diane de Mycènes (page 9). C'est-à-dire, dont le culte avait 
été importé, de Mycènes à Aricie. Le temple où cette déesse était 
honorée dans Ariciè, était desservi par un prêtre appelé roi, et 
qui ne pouvait parvenir à cette fonction qu'en tuant son pré- 
décesseur : aussi portait-il sans cesse un glaive, afin de se gtirantir 
des attaques de celui qui voudrait lui succéder à la même con- 
dition. Aricie, sur la voie Appienne, et à quelques milles de 
Rome, avait été, dit-on, bâtie par Hippolyte, fils de Thésée, en 
l'honneur d' Aricie, son épouse. Près dii temple était une forêt 
fiimense où les coursiers n'entraient jamais , en mémoire du trépas 
douloureux du jeune prince. La nymphe Egérie y faisait sa 
résidence; c'était aussi un répaire de mendians (Juv., Sa t. iv, 
vers 117) : 

Dignus Aricioos qui mendicaret ad a&es, 

Blandaque devexœ jactaret basia rhedœ. 

En présence d'une crèche. Cf. Ovide, Métamorphoses, liv. vu, 

v. 543 : 

Acer equus quondam 
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ch. 53 : a Pompée prit la fuite avec Sextus son fils. Le destin 
attachait trois antres hommes à son sort, les deux consulaires 
Lentulus et le prétorien Favonius. » 

Lansse^ la première (page ia5). C'était la seule ville de Thés- 
salie qui, à l'arrivée de César, ne se fût pas rendue à lui. Cette 
ville, située sur la rive droite du Pénée dans la Pelasgiotide , est 
célèbre à plusieurs titres : c'est là que Persée tua involontaire- 
ment Acrisius, son grand^père; c'est là que régnait Achille; Phi- 
lippe , père d'Alexandre , y transporta quelque temps le siège de 
ses états; Jupiter encore j avait un temple fameux, sous le nom 
de Lanssceîts, 

Il ne reste plus qu*à payer votre sang ( page 127 ). Cet assaut, 
donné au camp de Pompée, est confirmé par César; mais le motif 
qu'il indique est différent : « Caesar, Pompeianis ex fuga intra val- 
lum compulsis , nullum spatium perterritis dare oportere existi- 
mnns , milites cohortatns est ut beneficio fortunae uterentur , ca- 
straque oppugnarent : qui , etsi magno aestu fatigati ( nam ad 
meridiem res erat perducta) tamen, ad omnem laborem animo 
parati, imperio paruerunt. » [De Bello civ., lib. m.) 

Une milice impie dort (page 129). « In castris Pompeii vi- 
dere licuit triclinia strata, magnum argenti pondus expositnm, 
recentibus cespitibus tabernacula constrata... multaque praeterea, 
quae nimiam luxuriam et victoriae fiduciam designarent. » (Cesak, 
de Bello civ,, liv. m.) 

Tels Penthée, dans sa fureur , ou Agave (page i3i). Agave, 
fille de Cadmus et d'Hermione , épouse d'Échion roi de Thèbes , 
était mère de Penthée. La tradition raconte diversement le fait 
dont il s'agit ici : soit qu'il eût voulu , selon quelques-uns , ré- 
primer seulement la licence qui s'était introduite dans la célébra- 
tion des mystères de Bacchus , ou , qu'entraîné par une coupable 
curiosité, il se fut rendu, selon d'autres, sur le mont Cithéron 
pour y être témoin secret de la célébration des Orgies , les 
Bacchantes, et à leur tête Agave sa mère, ainsi que ses tantes, 
égarées par les fureurs de Bacchus, le prirent pour un jeune lion- 
ceau, et le mirent en pièces. 



DU LIVRE SEPTIÈME. 871 

L*histoire d*Oreste est trop connue pour qu'il soit nécessaire 
d'en rien dire ici ; nous nous bornerons à citer le passage sui~ 
vant de Virgile [Enéide, liv. iv, ▼. 469 et suiv. ), où il est fait 
allusion aux mêmes infortunes d'Oreste et de Penthée : 

Eumenidum veluti démens videt agmina Pentheus, 
Et solem geminum, et duplices se ostendere Thebas : 
Aut Agamenmonius scenis agitatus Orestes, 
Armatam &cibus matrem et serpentibus atris 
Quum fiigit , ultricesque sedent in' limine Dirœ. 

// se fait apprêter un festin au lieu d*oà il pourra reconnaître „^ 
(page i33). Remarquons ici, pour être juste, que tout cela n'est 
qu'une satire amère dirigée contre le destructeur de la liberté de 
Rome. L'histoire ne le confirme point; elle fait plus, elle le 
dément, et César, il faut le dire, était trop adroit, trop politique 
pour en user ainsi : c'eût été se rendre odieux au monde. 

H refuse aux malheureux les flammes du bâcher. Ce fait est 
démenti par Appien , qui dit {Guerre civ.) , en parlant du centurion 
Crastinus : « Cadaver ejus seorsim sepeliit Caesar prope commu- 
nem aliorum tumulum. » Vell. Paterculus (Ht. ii, ch. 5a} dit, 
contrairement au poète : « Quoi de plus admirable , de plus 
éclatant , de plus glorieux que cette victoire ! La patrie n'eut à 
pleurer que des citoyens tués en combattant. Mais une fureur 
obstinée rendit la clémence inutile , les vaincus trouvant moins 
de plaisir à recevoir la vie, que les vainqueurs à la donner. » 
(Trad. de Després.) 

Une rosée de sang distille de tous les arbres (page i35). Vir- 
gile, Értéide, liv. xii, v. 339 : 

Spargit rapida ungula rores 

Sanguineos 
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UiNT^&ÀT qui s'attache à ce huitième chant n'est pas moins 
dramatique que dans le précédent. La bataille de Pharsale a été 
livrée , et les destins se sont prononcés. Mais ici commence la 
grande infortune de Pompée. Sa fuite d'abord au travers de ces 
lieux naguère témoins de sa puissance , son arrivée fturtive à Les- 
bos, son entrevue avec Cornélie, sa mort et ses funérailles en 
Egypte, ce sont-là autant de tableaux qui vont fixer l'attention 
du lecteur. C'est à cette source féconde en grandes émotions que 
Corneille puisa le sujet, et je dirai quelques-unes des scènes les 
plus pathétiques de la Mort de Pompée y l'un de ses chefs-d'œuvre. 

Déjà Pompée venait de franchir les gorges d'Hercule (page 1 41). 
Florus,liv. IV. «Heureux encore Pompée dans son malhenr,s'il eût 
subi le sort de son armée ! Mais il survécut à sa puissance , et ce 
fut pour fuir honteusement à travers les vallées de la Thessalie, 
pour aborder à Lesbos sur une simple barque , pour être jeté à 
Syèdre , rocher désert de la Cilicie , délibérer s'il chercherait un 
asile chez les Parthes , en Afrique ou en Egypte , et aller périr 
enfin, aux yeux mêmes de sa femme et de ses enfans, sur le rivage 
de Péluse, par l'ordre du plus méprisable des rois, par le conseil 
de vils eunuques, et, pour comble d'infortune, par le fer de 
Septimius, déserteur de son armée. » (Trad. de Ragoit.) 

Il s'épouvante du bruit, Virgile, Enéide , liv. 11, v. 728 : 

Nunc omnes terrent aiirx , soniis excitai omnis ' 
Suspensum 

Horace, liv. i, Od, a3, v. 3 : 

Non sine vano 
Aiirarum et silvae nietu, etc. 
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Voyez encore Stace, Théb.^ Ut. x, ▼. 38a; Sii- Ital., Ut. ti, 
y. 58; Claudiejt, Euirope^ Ut. ii,t. 45 i. 

Ses trophées de Coryce (page i43). Corycc , mont et promon- 
toire de la CQicie Orientale , à Test de Seleucie. An pied de la 
montagne étaient une Tille du même nom , et nn antre profond 
consacré aux 3Iuses. Voyez liv. ix, t. 809 de notre auteur. 

Sans s'être préparé à la mort. Yell. Patercnlus (Ut. ii, <:h. 48) fuit 
les mêmes réflexions : « Qui (Pompeios) si an te bienniom , qoam 
ad arma itum est ,.... graTissima tentatus Taletudine decessisset in 
Campania ,.... defuisset fortunae destmendi ejns locus ; et , quam 
apnd superos habnerat roagnitodinem , inlibatam detolisset ad 
inferos. » 

// se jette tout tremblant dans une barque. César, Guerre dp,. 
Ut. III : «Ipse (Pompeins) ad andioram nna nocte constitit; 
mox , cognito Caesaris adventu, ex eo loco discessit, et Mitjlenas 
paucis diebns Tcnit. » La Harpe , après aToîr reproché à Pompée 
la faiblesse aTcc laqueUe il consentit à liTrer la bataiUe de Phar- 
sale, quand tout lui prédisait sa défaite, ^t les réflexions sui- 
Tantes sur la firite de Pompée : peut-être paraitront-eUes séTeres; 
elles suppléeront du moins au silence de bon goût que garde 
ici César : « On combattait encore, lorsque Pompée se retira dans 
sa tente comme un homme qui a perdu la tête. Sa fuite fut hon- 
teuse et désespérée , comme celle d'un homme qui, toujours heu- 
reux jusque-là, ne se trouTC point de force contre un premier 
reyers. Il lui restait de grandes ressources ; il n'en saisit aucune : 
il pouTait se jeter sur sa flotte qui était formidable, prolonger ht 
guerre sur mer contre un ennemi qui aTait peu de vaisseaux, et 
remettre en balance ce qui avait été décidé à Pharsale. » (Cours 
de Litt.y t. I, Analyse de Lucain.) 

Née pour la perle de ceux à qui le sort m* unit (page 1 4?) î Allu- 
sion à Publins Crassus , fils du triumvir, tué chez les Parthes lors 
du désastre de son père. 

jilors le peuple de Mitylène (page 149)* Mitylène est la capitale 
de Lesbos Cette cité fot une des plus peuplées et des plus puis- 
santes des iles de la Grèce. Les lettres y forent en honneur dès 
les premiers temps historiques. U s'y donnait tous les ans de& 
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combats où les poètes se disputaient le prix de la poésie. Elle est 
la patrie de Pittacus, d'Alcce, de Sapbo, de Théophaste : Épicure 
et Aristote y enseignèrent la philosophie. Entre autres magni- 
fiques édifices, Mitylène avait un théâtre si beau, que Pompée 
eu fit prendre le modèle pour en construire un semblable à 
Rome. On retrouve aujourd'hui encore à Castro, qui s'est élevée 
sur les ruines de Mitylène , les restes de monumens magnifiques 
qui attestent l'antique splendeur de la ville de Mitylène. Nous ci- 
terons ici un second fragment de la traduction de M. Lepernay: 
c*est le discours des habitans de Mitylène à Pompée ; le lecteur 
sera juge du mérite du traducteur : 

De gloire votre choix a couvert ce rivage 

Par le noble dépôt à nos soins confié. 

Fie» d'avoir dans nos murs votre digne moitié, 

Nous vous en conjurons, daignez aussi vous-même. 

Sûr de toute la foi d'un peuple qui vous aime , 

Ne fût-ce qu'une nuit, goûtez le doux repos 

Dans le sein de nos murs et des dieux de Lesbos. 

Que notre ile pour vous soit un lieu mémorable, 

Et pour les fils de Rome, à jamais vénérable ! 

Qu'ils viennent visiter cet asile sacré; 

Quel refuge pour vous serait plus assuré? 

Ailleurs on peut de Jule espérer la clémence, 

Jamais des Lesbiens il n'oublîra Toffense. 

Mais nous sommes partout entourés par les eaux , 

Et lui , pour nous soumettre , a trop peu de vaisseaux .... 

Nous aurons assez fait connaître cette traduction. 

Je pressai la fuite des Alains (page iSg). Les Aiains habitaient 
une contrée au nord du mont Corax, vers la source du fleuve 
Kuban. Ils tirent leur nom du mot alin, qui, en langue tartare, 
signifie montagne. Sous les premiers empereurs romains , ils firan- 
chirent souvent le Caucase, et surprirent des provinces romaines. 
Sidon. Apollin. , Carm, ii , v. 364 '- 

Vandalicas turmas et juncti Martis Alanos. 

Nul autre que le Parthe ne fut admis à me traiter d'égal. Flo- 
rns, liv. m, ch. 5 : « Exceptis.... Parthis, qui fœdus maluerunt, et 
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IndiSy qai adhac nos non noTeiant, omnîs Asia înter Robrom 
mare et Caspîmn et Oceanom, Pompôanis domita vel oppressa 
signis tenebator. » 

Je vous appelle à délibérer (page i63). YelL Paterculns ( Ut. ii , 
cb. 53) confirme ce qoe dit ici le poète. L'historien, après 
avoir raconté que Pompée venait de fnir, suivi de son fils Sextus, 
des deux Lentnlus , et du prétorien Favonins : « Les ans , 
ajoute- 1- il, le pressaient de se réfiigier chez les Parthes; les 
autres en Afrique , auprès du roi Juba , toujours fidèle à son 
parti. Pompée préféra l'Égjpte. Il comptait sur les services qu*il 
avait rendus à Ptolémée, père de celui qui r^nait en ce moment 
dans Alexandrie, quoique son âge toudiât encore à Tenfance. Mais 
l'adverâté n'efiEace-t-elle pas la mémoire des bienfiiits ? croit-on 
devoir quelque ciiose aux malheureux Pet la reconnaissance ne 
disparaît-elle pas avec la fortune? > (Trad. de Dxspais.} 

Savent décocher le trait (page i65). Les Parthes étaient connus 
par leur adresse à décocher uui trait en fuyant. Vii^e, ÉçL x, 
V. 59: 

Partho toiquere Cydooia coma 

Spicula .... 

Eh ! que ne puis- je moins compter sur la valeur des Arsaddes ! 
U s'agit de Phraate, roi des Parthes, et l'un des descendans 
d'Arsace, fondateur de l'empire des Parthes et de la dynastie des 
Arsacides. La £unille d'Arsace occupa le trône jusqu'à l'an a^G de 
J.-C , époque à laquelle elle fut renversée par Artaxerce, fonda- 
teur du nouveau royaume de Perse. 11 y a beaucoup d'obscurité 
dans l'histoire des Arsacides , vu qu'ils ne sont connus que par 
leurs rapports avec les armées grecques ou romaines. Chaque roi , 
outre son nom propre , prenait celui d'Arsace , nom commun à 
tonte la race. Après elle , commence le règne des Sassanides. 

Avec quel éclat je parus au delà du Pont-Euxin (page 167)! 
Un décret, proposé par Manilius, avait chaigé Pompée de la con- 
tinuation de la guerre contre Mithridate , roi de Pont , et Tigrane , 
roi d'Arménie. C'est ce souvenir glorieux de sa jeunesse que 
Pompée rappelle icL En effet , le jeune guerrier n'eut pas plus tôt 
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pris le commandement de l'armée de LucuUus, qu'il vainquit 
Mithridate en bataille rangée , et le força de fuir dans le Bos- 
phore , où il trouva la mort. Puis il entra dans l'Arménie , reçut 
Tigrane à composition , conquit l'Albanie et l'Ibérie, pénétra 
dans des contrées presque inconnues aux Romains , disposa en 
maître de plusieurs royaumes , et reçut l'hommage de douze têtes 
couronnées.... C'est le cas d'ajouter avec le poète : Quantum mu- 
tatus ab illo ! 

Eh quoi! Pompée , les désastres.... (page 167). Ce conseil, que 
le poète place ici dans la bouche de Lentulus, l'histoire l'attribue 
à Théophanès de Lesbos. 

Leur carquois , dès qu'il est vide, les oblige de fuir (page 171). 
Telle était, en effet, l'opinion que les Romains s'étaient faite des 
Parthes. Qu'ils furent bien détrompés de cette erreur, le jour 
de la défaite de Crassus! Dans cette confiance, ils s'attendaient à 
combattre de près les Parthes du moment qu'ils auraient épuisé 
leurs carquois. Mais quand ils s'aperçurent qu'ils avaient avec eux 
un grand nombre de chameaux chargés de flèches, où ceux qui 
n'en avaient plus allaient en prendre de nouvelles , ils perdirent 
courage (Plut. , Fie de Crassus). 

Alors que Crassus réclame un tombeau (page 1 73). aTradit quippe 
Plutarchus missum esse in Ëuphratem Crassi corpus. » (Sch.) 

De quel coup affreux le sort, etc. (page 17 5). Selon Plutarque, 
les Romains ne perdirent, dans la défaite de Crassus, que vingt 
mille hommes et dix mille prisonniers. Appien en exagère sans 
doute le nombre, lorsqu'il dit : « Ex centum millibus vix decem 
millia refugerunt in Syriam. » [De Bello civ. , lib. 11.) 

C était le temps oà la Balance ( page 1 79). Virgile ( Géorg. , 
liv. I , V. ao8 ) dit de même : 

Libra die somnique pares ubi fecerit horas.... 

Des confins du rivage soudain un courrier arrive. Ici commence 
le drame de la mort de Pompée. Voyons d'abord comment le ra- 
conte Tabréviateur Vell. Paterculus, liv. 11, ch. 53 : « Le roi, par 
le conseil de Theodotus et d'Achillas, envoya des gens au devant 
de Pompée , que Cornélie , sa femme , accompagnait depuis Mity- 
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lène. Ils llsfitcrcsBl a passer, éa. b dtîtii t de tzasiport «laas le^joicl 
il était, à bord ém TÛseam qa'oa airnaif po«r le recmxr. It v 
consentit; cC !â, par Tordre cC la ToioBtê d'an tîI «sc&rnf «S^H^* 
tien , fat égorgé le pliu grand des Robuîzuw Ainsi p«ric« <€c. » 
( Trad. de Disfez^ 

Toiâ le hit presque anssi briere^MCCt, et bocb dûroB» trop 
froidement rapporté par O&ar. 3^ons le citons tezitnelIcBKttt^ en 
omettant toate£ai$ quelques circonstances étrangères ao £ùt twH 
même. « Ibi Pelnsîi casa rrx erat Ptolemaros . poer artate « ma- 
gnis GO|ns, corn sorore Oeopatra gerens beltnm.^. Ad cvnn IVtihh 
peins misit, nt pro hospitio atqne amîcitîa palrîs Alexindria re>- 
ciperetor.... His tanc cognitis rebas , amicî régis « qni proptcr 
aetatem cjns in procnratîone erant regni, si^e timoré addncti. nt 
postea praedicabant y ne, soDicitato' exercita regio, Foympettts 
Alexandriam J^grptnmqne occoparet, sîtc despecta ejns 6>r- 
tnna, nt plernmqne in ealamitate ex amids inimici cxsistnnt , iis^ 
qui erant ab eo missi, palam liberalitcr respc»iderant« enmqne ad 
regem Tcnire jusseront : ^si, dam consilio inito, AchîHam « pn^- 
fectnm reginm , singnlari hominem andacia^ et L. Septûniom, tri- 
bunnm militom, ad interficicndnm Pompeium miserant. Ab bis li- 
beralitcr ipse appeUatns, et qnadam notitia Septimii pr\idQCtus« 
qnod bello praedonnm apod eom ordinem duxcrat, naTÎmlam 
parrolam conscendit com pancis sois; et ibi ah AMUm ft S^pitmk'^ 
inteificitur, -» 'De Bello civ., lib. m, c. io3 et io4- • 

Cependant tous les monstres de l'Egypte, Corneille « Jforr dt 
Pompée f acte ii, se a : 

Les monstres de FÉgypte ordonnent de sa TÎe. 

Les révolutions lunaires prescrites au hceuf Apis. Selon Pin- 
tarqne, on laissait vivre le bœof Apis vingt-cinq ans.... Maî$« se- 
lon Ammien , le temps qu'il devait vivre était un secret consigne 
dans les livres mysliqoes. Le moment venu, les prêtres le con- 
duisaient sur le bord du Nil et le novaient solennellement avei^ 
des cérémonies prescrites. Ensuite ils Tembaumaient et lui fai- 
saient des funérailles magnifiques : on se lamentait , on pleurait ; 
les prêtres se coupaient les cheveux en signe de deuil; puis on 
cbercbait un nouvel Apis. 
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Mais Pothin f plus habile a conseiller (page 181). Voici ce 
même discours tel que Corneille [Mort de Pompée, acte i, se. ij 
le met dans la bouche du perfide conseiller : 

POTHIir. 

Seigneur, quand par le fer les choses sont vidées , 
La justice et le droit sont de vaines idées ; 
Et qui veut être jiute en de telles saisons, 
Balance le pouvoir et non pas les raisons. 
Voyez donc votre force, et regard^ Pompée , 
Sa fortune abattue, et sa valeur trompée. 
César n'est pas le seul qu'il fuie en cet état : 
Il fuit et le reproche et les yeux du sénat , 
Dont plus de la moitié piteusement étale 
Une indigne curée aux vautours de Pharside; 
Il fuit Rome perdue, il fiiit tous les Romains, 
A qui, par sa déCeûte, il met les fers aux mains; 
Il fuit le désespoir des peuples et des princes , 
Qui vengieraient sur lui le sang de leurs provinces, 
Leurs états et d'argent et d'hommes épuisés , 
Leurs trônes mis en cendre et leurs sceptres brisés : 
Auteur des maux de tous , il est à tous en butte , 
Et fuit le monde entier écrasé sous sa chute. 
Le défendrez- vous seul contre tant d'ennemis? 
L'espoir de son salut en lui seul était mis ; 
Lui seul pouvait pour soi : cédez alors qu'il tombe. 
Soutiendret-vous un Ceux sous qui Rome succombe , 
Sous qui tout l'univers se trouve foudroyé. 
Sous qui le grand Pompée a lui-même ployé? 
Quand on veut soutenir ceux que le sort accable , 
A force d'être juste , on est souvent coupable ; 
Et la fidélité qu'on garde imprudemment , 
Après un peu d'éclat traîne un long châtiment , 
Trouve un noble revers , dont les coups invincibles , 
Pour être glorieux , ne sont pas moins sensibles. 

Seigneur, n'attirez point le tonnerre en ces lieux : 
Rangez-vous du parti des destins et des dieux ; 
Et sans les accuser d'injustice ou d'outrage. 
Puisqu'ils font les heureux , adorez Xexa ouvrage : 
Quels que soient leurs décrets, déclarez-vous pour eux , 
Et pour leur obéir, perdez le malheureux. 
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Pressé de toutes parts des colères célestes, 

U en vient dessus vous faire fondre les restes ; 

Et sa tète qu'à peine il a pu dérober. 

Toute prête de choir , cherche avec qui tomber. 

Sa retraite chez vous, en effet, n*est qu'un crime; 

Elle marque sa haine , et non pas son estime; 

Il ne vient que vous perdre en venant prendre port : 

Et vous pouvez douter s'il est digne de mort ! 

Il devait mieux remplir nos vœux et notre attente , 

Faire voir sur ses nek la victoire flottante ; 

Il n'eût ici trouvé que joie et que festins : 

Mais, puisqu'il est vaincu, qu'il s'en prenne aux destins. 

J'en veux à sa disgrâce, et non à sa personne : 

J'exécute à regret ce que le ciel m'ordonne; 

Et du même poignard pour César destiné. 

Je perce en soupirant son cœur infortuné. 

Vous ne pouvez enfin, qu'aux dépens de sa tête, 

Mettre à l'abri la vôtre , et parer la tempête. 

Laissez nommer sa mort im injuste attentat : 

La justice n'est pas une vertu d'état. 

Le choix des actions , ou mauvaises ou bonnes , 

Ne fait qu'anéantir la force des couronnes. 

Le droit des rois consiste à ne rien épargner, 

La timide équité détruit l'art de régner. 

Quand on craint d'être injuste, on a toujours à craiudre; 

Et qui veut tout pouvoir, doit oser tout enfireindre , 

Fuir comme un déshonneur la vertu qui le perd , 

Et voler sans scrupule au crime qui le sert . . . 

Tous ont applaudi au crime (page i85). Achillas appuie Pothin 
en ces termes {Mort de Pompée, acte i , se. i) : 

ACHILLAS. 

Qui n'est point au vaincu , ne craint point le vainqueur. 

Le recevoir chez vous» c'est recevoir un maître, 
Qui , tout vaincu qu'il est , bravant le nom de roi , 
Dans vos propres états vous donnerait la loi. 

PTOLÉMSE. 

N'examinons donc plus la justice des causes. 
Et cédons au torrent qui roule toutes choses. 
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Le héros avait fait déployer les voiles (page 187). Voici com- 
ment Corneille encore (Mort de Pompée , acte 11, se. a) raconte 
les détails de la mort du héros. C'est le vieil Achorée qui parle : 

ACHOEix. 

Ses trois vaisseaux en rade avaient mis voile bai; 

Et , voyant dans le port préparer nos galères, 

II croyait que le -roi, touché de ses misères. 

Par un beau sentiment d'honneur et de devoir, 

Avec toute sa cour le venait recevoir ; 

Mais voyant que ce prince , ingrat à ses mérites , 

N*envoyait qu*un esquif rempli de satellites. 

Il soupçonne aussitôt son manquement de foi. 

Et se laisse surprendre à quelque peu d'effroi ; 

Enfin voyant nos bords et notre flotte en armes. 

Il condamne en son cœur ses indignes alarmes , 

Et réduit tous les soins d'un si pressant ennui , 

A ne hasarder que Comélie avec lui : 

«> N'exposons, lui dit-il, que cette seule tète 

A la réception que l'Egypte m'apprête , 

Et tandis que moi seul j'en courrai le danger, 

Songe à prendre la fiiite , afin de me venger.... » 

Tandis que leur amour en cet adieu conteste , 

Achillas à son bord joint son esquif funeste, 

Septime se présente, et , lui tendant la main , 

Le salue empereur en langage romain ; 

Et comme député de ce jeune monarque : 

« Passez , seigneur, dit-il , passez dans cette barque ; 

Les sables et les bancs cachés dessous les eaux 

Rendent l'accès mal sûr à de plus grands vaisseaux. *• 

II se lève; et soudain pour signal, Achillas, 
Derrière ce héros , tirant son coutelas, 
Septime et trois des siens, lâches enfans de Rome , 
Percent à coups pressés les flancs de ce grand homme. 

D'un des pans de sa robe, il couvre sou visage, 
* A son mauvais destin en aveugle obéit, 
Et dédaigne de voir le ciel qui le trahit , 
De peur que d'un coup d'oeil contre une telle offense , 
Il ne semble implorer son aide ou sa vâigeauce. 
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Aucun gémissement à son cœur échappé. 
Ne le montre en mourant digne d'être frappé. 
Immobile à leurs coups , en lui-même il rappelle 
Ce qu'eut de beau sa vie et ce qu'on dira d'elle; 
Et tient la trahison que le roi leur prescrit 
Trop au dessous de lui pour y prêter l'esprit. 
Sa vertu, dans leur crime, augmente ainsi son lustre. 
Et son dernier soupir est un soupir illustre , 
Qui de cette grande âme, achevant les destins, 
Étale tout Pompée aux yeux des assassins. 
Sur les bords de l'esquif sa tête enfin penchée. 
Par le traître Septime indignement tranchée , 
Passe au bout d'une lance en la main d'Achillas , 
Ainsi qu'un grand trophée après de grands combats. 
On descend , et pour comble i sa noire aventure, 
On donne à ce héros la mer pour sépulture ; 
Et le tronc sous les flots roule dorénavant 
Au gré de la fortune et de l'onde et du vent. 
La triste Gomélie , à cet affreux spectacle , 
Par de longs cris aigus tâche d'y mettre obstacle , 
Défend ce cher époux de la voix et des yeux ; 
Puis , n'espérant plus rien , lève les mains aux deux , 
Et cédant tout à coup à la douleur plus forte , 
Tombe dans sa galère évanouie ou morte .... 

Philippe , d'autre part , montrant sur le rivage , 
Dans une âme servile, un généreux courage. 
Examine d'un œil et d'un soin curieux 
Où les vagues rendront ce dépôt précieux , 
Pour lui rendre, s'il peut, ce qu'aux morts on doit rendre , 
Dans quelque urne chétive en ramasser la cendre. 
Et d'un peu de poussière élever un tombeau 
A celui qui du monde eut le sort le plus beau .... 

Tarn prospéra fata Pertulit (v. 701). Virgile, Enéide, liv. xii, 
V. 908 : 

Nec spatûun evasit totum, nec pertulit ictum. 

Cordus, du fond de sa retraite (^age 199). L'histoire raconte 
]ue ce fut Philippe , affranchi de Pompée , qui lava son corps , 
'enveloppa dans son manteau, fit un bûcher avec les débris à 
lemi pourris d'une barque de pécheur , et ensevelit ses cendres 
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CéSfir raconte que ce fut Labicniis qui, prenant la parole, après 
Pompée, le décida, lui et son armée surtout, à livrer la bataille. 
Redoutant les vieilles phalanges du vainqueur des Gaules, il 
représenta dans le conseil que l'armée de César s'était renouve- 
lée presque entière : Perexigua pars illius exercitus superest; 
magna pars deperiiL « Les maladies contagieuses de l'automne, 
dit-il, en ont détruit une partie en Italie; d'autres se sont re- 
tirées dans leurs foyers ; d'autres sont restées sur le continent.... 
Ce ne sont plus pour la plupart que des recrues levées dans la 
Gaule Citérieure : les seules bonnes troupes qui lui étaient restées 
ont succombé dans les deux combats livrés sous les murs de 
Dyrrachium. » Après ce discours, il jure qu'il ne rentrera dans 
le camp qu'en vainqueur, et exhorte les autres à faire le même 
serment. César ajoute : « Hoc laudans Pompeius idem jurayit: nec 
vero ex reliquis fuit quisquam , qui jurare dubitaret. » ( De Bello 
civ,, lib. III.) 

On aiguise le glaive (page 79). Horace (liv. 11, Od. 8, v. 16): 

Semper ardentes acueus sagittas 
Cote criieiita. 

Pallenœa.,,, fulmina (v. i5o). Pallène, primitivement nommée 
Phlégra, est la plus occidentale des trois petites péninsules qui 
terminaient, au sud , la Chalcidice en Macédoine. Ce fut dans cette 
contrée que les Géans , d'après quelques auteurs à l'opinion des- 
quels se range ici le poète , firent la guerre aux dieux. Les ha- 
bitans avaient passé jadis pour avoir des ailes. Ce fut sans doute 
j)Our caractériser leur entreprise, qu'on leur suppose ce moyen 
d'aggression contre les Immortels. « Hînc fulmina dicta Palle- 
nœa. Jovis Pallenaei triumphi memorantura Statio, Silv, lib. iv, 
silv. a , V. 56. » 

Révéler, par des signes divers (page 81). Ce que le poète ra- 
conte ici des prodiges qui annoncèrent le désastre de Pharsale, 
est confirmé par l'histoire. Florus ( liv. iv ) : a Nunquam im- 
minentis ruinse manifestiora prodigia : fuga victimarum, exa- 
mina in signis , interdiu tenebrae. Dux et ipse nocturna imagine 
theatri sui audiens plausum , in modum planctus circomsonan- 
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tem, et inane cum puUo ( nefas ! ) apud princîpia conspectus. >» 
Voyez encore , au sujet de ces pronostics , Plutarque , Vies 
de Pompée et de César; Appien, Guerre civile, liv. iij Dion, 
liv, XXXI ; CiÊSAR, Comment., liv. m. Valère - Maxime (liv. i, 
ch. 6 ) observe que « Pompée fut sufjfisiimment averti par le 
maître des dieux , de ne pas tenter les hasards d'une bataille dé~ 
cisive contre Jules César. Au sortir de Dyrracliium , la foudre 
tomba devant son armée; des essaims d'abeilles, obscurcissant 
les drapeaux , jetèrent la tristesse dans le cœur du soldat ; tout 
le camp fut en proie à des terreurs nocturnes; au moment du 
sacrifice, les victimes s'enfuirent de l'autel... Dans les temples , les 
statues des dieux se retournèrent spontanément; un cri militaire 
et un cliquetis d'armes retentirent à Antioche et à Ptolémaïde avec 
une telle force , que Ton accourut sur les remparts ; à Pergame , 
on entendit un bruit de tambour au fond des sanctuaires ; à 
Tralles, on vit un palmier verdoyant naître tout d'un coup 
d'une dimension ordinaire , dans le temple de la Victoire , entre 
les pierres de l'édifice, au dessous de la statue de César : preuve 
évidente que les dieux s'intéressaient à la gloire de César, mais 
qu'ils voulaient empêcher Pompée de se précipiter dans une fu- 
neste erreur. » (Trad. de M. Frémion.) 

Un devin, s'il faut en croire la renommée (page 83). Cet au- 
gure était Caïus Cornélius, ami de Tite-Live. Ce dernier raconte 
que Caïus Cornélius cria tout haut , comme s'il eût été inspiré et 
poussé par quelque esprit divin : Victoria tua est, Cœsar! et 
comme tous ceux qui étaient présens l' écoutaient avec surprise, 
il ôta la couronne prophétique qu'il avait sur la tête, faisant 
serment de ne jamais l'y remettre que l'événement n'eût prouvé 
la vérité de ce qu'il venait de dire ( Plutarque ). 

L'aile gauche est remise à ta conduite (page 85). Voyez , pour 
l'ordre de bataille dans lequel se présentèrent les deux armées , 
CésAR, Guerre civ., liv. m. 

Quels flots de sang abreuvèrent son glaive (page 93)! Le mas- 
sacre auquel fait allusion César eut lieu à Dyrrachium , dans les 
retranchemens du vieux camp de Pompée. Labienus, devenu le 
plus implacable ennemi de César, demanda à Pompée qu'il lui 
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permit de disposer des prisonniers : Pompée le lui accorda et il 
les fit tons massacrer. 

Frappez; vos regards dussent-ils rencontrer ceux d'un père 
(page 93). Pour l'honneur de l'humanité, il faut croire qu'il y a 
de l'exagération dans cet ordre de César à ses soldats. L'histoire 
dit «qu'il se borna à deux ordres, l'un cruel, mais adroit et 
propre à s'assurer la victoire : Soldats, frappez au visage; 
l'autre, destiné à en imposer par un faux air d'humanité : Èpar- 
£rnez les citoyens. » Mais Florus , d'où nous extrayons cette ré- 
flexion, ajoute : « Et en même temps il les poursuivait lui-même.» 

Le sénat ne se rendra (à Albe) que pour les nocturnes solen- 
nités ( page 99 ). Il s'agît d'Albe-la-Longue. Cette ville fut ainsi 
nommée parce que, dit-on, on trouva au lieu de sa fondation 
une laie blanche nourrissant trente marcassins (Virgile, Enéide, 
liv. 8, V. 43 ). Rivale de Rome, elle fiit vaincue dans le célèbre 
combat des Horaces et des Curiaces, et fut, trois ans après, dé- j 
truite par TuHus Hostilius, qui en transporta les habitans à 
Rome. Elle devint , plus tard , un lieu de plaisance pour les 
riches Romains : les empereurs y tenaient leur cour. Ce fut là 
encore que s'assembla ce fameux conseil convoqué par Domitien 
pour délibérer sur l'apprêt d'un turbot. Juvénal (sat. iv, v. 144): 

Surgitur, et irnsso proceres exire jubentur 
Consilio , quos Albanam dux magnus in arcem 
Traxerat attonitos , et festinare coactos, 
Tanquam de Cattîs alîquid , torvîsque Sygambris 
Dicturus, tanquam et dîversis partibus orbis 
Anxia prsecîpiti venisset epistola pînna. 

Cette calamité Va réduite a ne pouvoir y un siècle après, faut 
une guerre civile (page loi). Plutarque ( Vie de Jul-'s César): 
« Dans le dénombrement des citoyens qu'on fit après la guerre 
civile , au lieu de trois cent vingt mille chefs de famille qui 
étaient à Rome , il ne s'en trouva plus que cent cinquante mille, 
sans compter les pertes du reste de l'Italie et des autres provinces 
romaines. » 

Allia, noms trop funestes ! Petite rivière du Latium à quatre 
lieues au dessus de Rome. C'est sur ses bords que les Gaulois 
remportèrent cette célèbre victoire qui leur ouvrit les portes de 
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Rome, Tan Sgo avant Jésus-Christ. Depuis ce désastre, le nom 
d*Allia fut en abomination aux Romains ( Pltjt. , Vie de Cam. ; 
Floetjs, liv. I, ch. i3; Tite-Live, liv. 5, ch. 87). 

Retinrent,.., le trait prêt a partir (page 107). Appien (Guerre 
civ, , liv. II ) : a Instnictos «trinque diu silentium altum tenuit , 
canctabundos et exspectantes ut ab adversa parte fieret pugnae 
initium : miserebat enim tantas copias , quantas nunquam antea , 
praesertim utrinque lectissimas, semel subire aleam ancipitem. » 
Florus (liv. iv) : a Nunquam uno loco tantum virium populi ro- 
mani, tantum dignitatis fortuna viditl Trecenta amplius mlllîa 
hinc illinc, praeter auxilia regum et sociorum. » 

O Crastinusy dont la lance ^ etc. Ce que le poète raconte 
de Crastinus est d'accord avec l'histoire. Florus (liv. iv) : 
a Crastinus engagea le combat en lançant le premier son jave- 
lot. » César ( Guerre civ, , liv. m ) : a Erat Crastinus evocatus 
in exercitu Caesaris, qui, superiore anno apud eum primum pilum 
in legione décima dux erat, vir singulari virtute. Hic, signo 
dato : sequimini me, inquit, manîpulares mei qui fnîstis, et 
vestro imperatori quam constituistis operam date. Urium hoc 
prœlium superest : quo confecto, et ille suam dignitatem, et nos 
nostram libertatem recuperabimus. Simul respiciens Caesarem : 
« Faciam, inquit, hodie, imperator, ut aut viro mihi, aut mortuo 
a gratias agas. » Haec quum dixisset , primus ex dextro cornu pro- 
currit : atque eum milites electi, circiter centum et vigînti, vo- 
luntarii ejusdem centuriae sunt prosequuti. » — « Bientôt après, il 
périt, frappé à la bouche d'une épée qui resta dans la blessure : 
on le trouva en cet état parmi les morts ; témoignage de sa fu- 
reur et de l'acharnement avec lequel il avait combattu. » ( Flo- 
rus, liv. IV.) 

Couvert de leurs boucliers unis ensemble (page 109). Juvénal 
(sat. II, V. 46) : 

Défendit numerus , junctaeque umbone phalanges. 

Immobiles, elles ont à peine l'espace de mouvoir leurs mains. 
Tel fut, en effet, l'ordre de Pompée, et César l'en a blâmé : 
ce Pompeius suis praedixerat ut Ca?saris impetum exciperent, nevc 
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se loco moverent. Quod nobîs quidem nolla ratione fectum a 
Pompeio yidetnr. » (De Bello civ,, ]ib. m.) 

jéu travers du bouclier, le fer homicide va se tremper dans le. 
sang (page 109). Racine, Thébaîde : 

Dans le sein l'un de l'autre ils cherchent un passage. 

César craignant que sa première ligne, etc, (page m). César 
(Guerre civ., liv. m) : «Timens ne multitudine eqaitum cornu dex- 
trum circumveniretur, celeriter ex tertia acie singulas cohortes 
detraxit, atque ex his quartam (aciem) instituit, equitatuique op- 
posait et quid fieri vellet ostendit , monuitque ejus diei victoriam 
in earam cohortium virtute constare. » 

Digne du glaive de Brutus ( page 117 ). Plutarque ( Fie de 
Brutus) : a Pompée avait fait mourir le père de Brutus; mais es- 
timant qu*il fallait préférer les affections publiques aux affections 
privées, et se persuadant que la cause qui avait fait prendre les 
armes à Pompée, était meilleure et plus juste que celle de César, 
Brutus se rangea du côté de Pompée. Néanmoins, chaque fois 
qu'il le recontrait, il ne le daignait pas seulement saluer, pen- 
sant que ce serait à lui un grand péché que de parler au meur- 
trier de son père. » — « César recommanda à ses capitaines et 
chefs de cohorte de se bien garder de tuer Brutus : « Amnenez-lc 
a moi, dit-il^ s*il se rend volontairement; mais s'il se met en 
«c défense pour n'être pas pris, laissez-le aller sans lui faire au- 
a cun mal. » On dit qu'il en agissait ainsi pour l'amour de Ser- 
vilia , mère de Brutus. » ( Ibid. ) — « Parmi ceux à qui César fit 
grâce et qu'il reçut à son amitié , était Brutus , celui qui le tua.... 
lequel s' étant venu rendre à lui , il en fut fort joyeux. » ( Vie de 
César. ) Dans d'autres sentimens que ceux de notre poète , 
Vell. Paterculus (liv. 11, ch. 52 ) dit, au sujet du meurtre do 
César par Brutus : « Dieux immortels ! quel prix réservait Brutus 
à l'affection particulière du vainqueur, à sa bonté! » 

De n'avoir pas une seconde grâce à recevoir. On se souvient 
, qu'à Confinium , Domitien , trahi par les siens , fut traîné captif 
aux pieds de César, qui lui pardonna et le renvoya , libre de ser- 
vir de nouveau contre lui, avec dispense d*user de retour, si 
jamais pareille circonstance lui livrait César. 
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a Eh bien! Domiiius, mon successeur, etc. » (page 117). Domi- 
tius avait été nommé son successeur dans le gouvernement de la 
Gaule : « Jussus est ei succéder e L. Domîtîus. » ( Appian. , de 
Bello civ., lib. 11.) aScipioni obvenit Syria, L. Domitio Gallîa. » 
(CiESAR, Comment, y lib. m.) 

Qid rend, avec V existence (page 119). Virgile, dans le même 

sens : 

Purpuream vomit ille animam 

Le glaive plongé dans sa gorge. Ovide , Héroïdes , ép. xiv, v. 5 : 
Jugulo demittere ferrum. 

Déjà Pompée a reconnu, l* infortuné (page lai)! C'est ici que 
se rencontre le passage de Brébeuf auquel Boileau fait allusion 
dans son Jrt poétique, chant i, lorsqu'il dit : 

Mais n'allez point aussi , sur les pas de Brébeuf, 
Même en une Pharsale , entasser sur les rives 
De morts et de mourans cent montagnes plaintives. 
Prenez mieux votre ton : soyez simple avec art, 
Sublime sans orgueil, agréable sans fard. 

Nous ferons observer , toutefois , que cette emphase du traduc- 
teur français, Tobjet d'une si juste critique, ne se trouve point 
dans l'original. Lucaîn a dit simplement : Tôt corporafusa, <i tant 
de corps épars. » Voici ce passage : 

Pompée, à cet échec, n'ayant que trop senti 
Que les Destins changés ont quitté son parti. 
Que sa Fortune enfin dégénère en cruelle. 
Ne se résout qu'à peine à la croire infidelle ; 
D'un rempart de gazons il voit de toutes parts 
Des spectacles sanglans effrayer ses regards. 
De mourans et de morts cent montagnes plaintives , 
D'un sang impétueux cent vagues fugitives , 
Cent horreurs que du choc avait caché l'horreur 
S'étalent à ses yeux et déchirent son cœur. 
Il sent que tant de traits lui percent les entrailles ; 
Il meurt, avant sa mort, par tant de funérailles ; 
Chaque objet qu'il contemple irrite ses douleurs. 
Et de toute l'armée il sent tous les malheurs 

Il s'éloigne du combat (page ia3 ). Vell. Paterculus, liv. 11, 
II. 9.4 
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ch. 53 : a Pompée prit la fuite avec Sextus son fib. Le destin 
attachait trois autres hommes à son sort, les deux consulaires 
Lentulus et le prétorien Favonius. » 

LarissCy la première (page ia5). C'était la seule yille de Thés- 
salie qui, à l'arrivée de César, ne se fût pas rendue à lui. Cette 
ville, située sur la rive droite du Pénée dans la Pelasgiotide , est 
célèbre à plusieurs titres : c'est là que Persée tua involontaire- 
ment Acrisius, son grand>père; c'est là que régnait Achille; Phi- 
lippe , père d'Alexandre , y transporta quelque temps le siège de 
ses états; Jupiter encore j avait un temple fameux , sous le nom 
de Larissœtts. 

Il ne reste plus qu*à payer votre sang ( page 127 ). Cet assaut, 
donné au camp de Pompée, est confirmé par César; mais le motif 
qu'il indique est différent : « Caesar, Pompeianis ex fuga intra val- 
lum compulsis , nuUum spatium perterritis dare oportere existi- 
ranns , milites cohortatus est ut beneficio fortunae uterentur , ca- 
straque oppugnarent : qui , etsi magno aestu fatigati ( nam ad 
meridiem res erat perducta) tamen, ad omnem laborem animo 
parati, imperio paruerunt. i> (De Bello civ., lib. m.) 

Une milice impie dort (page 129). «In castris Pompeii vi- 
dere licuit triclinia strata, magnum argenti pondus expositum, 
recentibus cespitibus tabernacula constrata... multaque praeterea, 
quae nimiam luxuriam et victoriae fiduciam designarent. s (Casar, 
de Bello civ., liv. m.) 

Tels Pentkée, dans sa fureur ^ ou Agave (page i3i). Agave, 
fille de Cadmus et d'Hermione , épouse d'Ëchion roi de Thèbes , 
était mère de Penthée. La tradition raconte diversement le fait 
dont il s'agit ici : soit qu'il eût voulu , selon quelques-uns , ré- 
primer seulement la licence qui s'était introduite dans la célébra- 
tion des mystères de Bacchus , ou , qu'entraîné par une coupable 
curiosité, il se fût rendu, selon d'autres, sur le mont Cithéron 
pour y être témoin secret de la célébration des Orgies, les 
Bacchantes, et à leur tête Agave sa mère, ainsi que ses tantes, 
égarées par les fureurs de Bacchus, le prirent pour un jeune lion- 
ceau, et le mirent en pièces. 
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L'histoire d'Ores te est trop connue pour qu'il soit nécessaire 
d'en rien dire ici ; nous nous bornerons à citer le passage sui- 
vant de Virgile {Enéide, liv. iv, v. 469 et suiv. ), où il est fait 
allusion aux mêmes infortunes d'Oreste et de Penthée : 

Etimenidum veluti démens videt agmina Pentheus, 
Et solem geminum, et duplices se ostendere Thebas : 
Aut Agamemnonius scenis agitatus Orestes, 
Armatam &cibus matrem et serpentibus atris 
Quum fîigit , ultricesque sedent in' limine Dirœ. 

// se fait apprêter un festin au lieu d'oà il pourra reconnaître,,^ 
(page i33). Remarquons ici, pour être juste, que tout cela n'est 
qu'une satire amère dirigée contre le destructeur de la liberté de 
Rome. L'histoire ne le confirme point; elle fait plus, elle le 
dément, et Céàar, il faut le dire, était trop adroit, trop politique 
pour en user ainsi : c'eût été se rendre odieux au monde. 

H refuse aux malheureux les flammes du bûcher. Ce fait est 
démenti par Appien, qui dit (Guerre civ,) , en parlant du centurion 
Crastinus : « Cadayer ejus seorsim sepeliit Caesar prope commu- 
nem aliorum tumulum. » Vell. Paterculus (liy. 11, ch. 5a) dît, 
contrairement «iu poète : « Quoi de plus admirable , de plus 
éclatant , de plus glorieux que cette victoire ! La patrie n'eut à 
pleurer que des citoyens tués en combattant. Mais une fureur 
obstinée rendit la clémence inutile , les vaincus trouvant moins 
de plaisir à recevoir la vie, que les vainqueurs à la donner. » 
(Trad. de Despaes.) 

Une rosée de sang distille de tous les arbres (page i35). Vir- 
gile, Éûéide, liv. xii, y. 389 : 

Spargit rapida ungula rores 

Sanguineos 



24. 
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L'iirrÉmiT qui s'attache à ce huitième chant n'est pas moias 
dramatique que dans le précédent. La bataille de nianale a été 
livrée , et les destins se sont prononcés. Mais ici commence la 
grande infortune de Pompée. Sa fuite d'abord an traTcrs de ces 
lieux naguère témoins de sa puissance , son arrivée furtiTC à Les- 
bosy son entrevue avec Comélie, sa mort et ses funérailles en 
Egypte, ce sont-Ià autant de tableaux qui vont fixer l'attention 
du lecteur. Cest à cette source féconde en grandes émotions qae 
Corneille puisa le sujet, et je dirai quelques-unes des scènes les 
plus pathétiques de la Mort de Pompée, l'un de ses chefs-d'œuvre. 

Déjà Pompée venait de franchir les gorges d'Hercule (page 141). 
Florus, liv. IV. « Heureux encore Pompée dans son malheur, s'il eût 
subi le sort de son armée! Mais il survécut à sa puissance, et ce 
fut pour fuir honteusement à travers les vallées de la Thessalie, 
pour aborder à Lesbos sur une simple barque , pour être jeté à 
Syèdre, rocher désert de la Cilîcie, délibérer s'il chercherait on 
asile chez les Parthes, en Afrique on en Egypte, et aller périr 
enfin, aux yeux mêmes de sa femme et de ses enfans, sur le rivage 
de Péluse, par Tordre du plus méprisable des rois, par le conseil 
de vils eunuques, et, pour comble d'infortune, par le fer de 
Septimius, déserteur de son armée. » (Trad. de Ragoit.) 

Il s'épouvante du bruit, Virgile, Enéide , liv. 11, v. 728 : 

Nuuc omnes terrent aiirse , soniis excitai omnis 
Suspensum 

lloraco, liv. i, Od, a3, v. 3 : 

Non sine vano 
Aiiranim et silvae nietu, etc. 
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Voyez encore Stace, Tbéb,y lir. x, v. 38a; Sil. Ital. , liv. vi, 
V. 58; Claudien , Eutrope^ liv. 11, v. /|5i. 

Ses trophées de Coryce (page i43). Coryce, mont et promon- 
toire de la Cilicie Orientale , à Test de Séleucie. Au pied de la 
montagne étaient une ville du même nom , et un antre profond 
consacré aux Muses. Voyez liv. ix, v. 809 de notre auteur. 

Sans s'être préparé à la mort. Vell. Paterculus (liv. 11, ch, 48) fait 
les mêmes réflexions : « Qui (Pompeius) si an te biennium , quam 
ad arma itum est ,.... gravissima tentatus valetudine decessisset in 
Campania ,.... defuisset fortunae destruendi ejus locus; et, quam 
apad superos habuerat magnitudinem , inlibatam detuiisset ad 
inferos. » 

// se jette tout tremblant dans une barque. César , Guerre civ, , 
liv. III : «Ipse (Pompeius) ad anchoram una nocte constitit; 
mox , cognito Caesarîs adventu, ex eo loco discessit, et Mitylenas 
paucis diebus venit.» La Harpe, après avoir reproché à Pompée 
la faiblesse avec laquelle il consentit à livrer la bataille de Phar- 
sale, quand tout lui prédisait sa défaite, fait les réflexions sui- 
vantes sur la fuite de Pompée : peut-être paraîtront-elles sévères; 
elles suppléeront du moins au silence de bon goût que garde 
ici César : » On combattait encore, lorsque Pompée se retira dans 
sa tente comme un homme qui a perdu la tête. Sa fuite fut hon- 
teuse et désespérée , comme celle d'un homme qui , toujours heu- 
reux jusque-là , ne se trouve point de force contre un premier 
revers. Il lui restait de grandes ressources ; il n'en saisit aucune : 
il pouvait se jeter sur sa flotte qui était formidable, prolonger la 
guerre sur mer contre un ennemi qui avait peu de vaisseaux, et 
remettre en balance ce qui avait été décidé à Pharsale. » [Cours 
de UtLy t. I, Analyse de Lucain.) 

Née pour la perte de ceux à qui le sort m* unit (page lA?) î Allu- 
sion à Publius Crassus , flls du triumvir, tué chez les Parthes lors 
du désastre de son père. 

Alors le peuple de Mitylène (page 1/19). Mitylène est la capitale 
de Lesbos Cette cité fut une des plus peuplées et des plus puis- 
santes des iles de la Grèce. Les lettres y furent en honneur dès 
les premiers temps historiques. H s'y donnait tous les ans de& 
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combats où les poètes se disputaient le prix de la poésie. Elle est 
la patrie de Pittacus, d'Alcce, de Saplio, de Théophaste : Épicure 
et Aristote y enseignèrent la philosophie. Entre autres magni- 
fiques édifices, Mitylène avait un théâtre si beau, que Pompée 
eu fit prendre le modèle pour en construire un semblable à 
Rome. On retrouve aujourd'hui encore à Castro, qui s'est élevée 
sur les ruines de Mitylène , les restes de monumens magnifiques 
qui attestent l'antique splendeur de la ville de Mitylène. Nous ci- 
terons ici un second fragment de la traduction de M. Lepernaj: 
c*est le discours des habitans de Mitylène à Pompée ; le lecteur 
sera juge du mérite du traducteur : 

De gloire votre choix a couvert ce rivage 

Par le noble dépôt à nos soins confié. 

Fiers d*avoir dans nos murs votre digne moitié, 

Nous vous en conjurons, daignez aussi vous-même. 

Sûr de toute la foi d'un peuple qui vous aime, 

Ne fût-ce qu'une nuit, goûtez le doux repos 

Dans le sein de nos murs et des dieux de Lesbos. 

Que notre ile pour vous soit un lieu mémorable, 

Et pour les fils de Rome, à jamais vénérable ! 

Qu'ils viennent visiter cet asile sacré; 

Quel refuge pour vous serait plus assuré ? 

Ailleurs on peut de Jule espérer la clémence, 

Jamais des Lesbiens il n'oublira Toffense. 

Mais nous sommes partout entourés par les eaux , 

Et lui , pour nous soumettre , a trop peu de vaisseaux .... 

Nous aurons assez fait connaître cette traduction. 

Je pressai la fuite des Alains (page iSg). Les Alains habitaient 
une contrée au nord du mont Corax, vers la source du fleuve 
Kuban. Ils tirent leur nom du mot alin, qui, en langue tartare, 
signifie montagne. Sous les premiers empereurs romains , ils fran- 
chirent souvent le Caucase, et surprirent des provinces romaines. 
Sidon. Apollin. , Carm, ii , v. 364 : 

Vandalicas turmas et juncti Martis Alanos. 

Nul autre que le Parthe ne fut admis à me traiter d'égal* Flo- 
rus, liv. \\\y ch. 5 : « Exceptis.... Parthis, qui fœdus maluerunt, et 
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IndiS) qui adhuc nos non noverant, omnis Asia inter Rubruna 
mare et Caspium et Oceanum, Pompeianis domita vel oppressa, 
sîgnis tenebatur. » 

Je vous appelle à délibérer (page i63). Yell. Pater culus ( liv. ii , 
ch. 53 ) confirme ce que dit ici le poète. L'historien , après 
avoir raconté que Pompée venait de fuir, suivi de son fils Sextus , 
des deux Lentulus , et du prétorien Favonius : « Les uns , 
ajoute-t-il, le pressaient de se réfugier chez les Parthes; les 
autres en Afrique , auprès du roi Juba , toujours fidèle à son 
parti. Pompée préféra l'Egypte. Il comptait sur les services qu'il 
avait rendus à Ptolémée, père de celui qui régnait en ce moment 
dans Alexandrie, quoique son âge touchât encore à Tenfance. Mais 
l'adversité n'efface-t-elle pas la mémoire des bienfaits? croit-on 
devoir quelque chose aux malheureux ? et la reconnaissance ne 
disparait-elle pas avec la fortune?» (Trad. de Després.) 

Savent décocher le trait (page i65). Les Parthes étaient connus 
par leur adresse à décocher un. trait en fuyant. Virgile , É^l, x , 
V. 59 : 

Partho torquere Gydonia coruu, 

Spicula .... 

Eh ! que ne puis-je moins compter sur la valeur des Arsacides ! 
Il s'agit de Phraate, roi des Parthes, et l'un des descendans 
d'Arsace , fondateur de l'empire des Parties et de la dynastie des 
Arsacides. La famille d'Arsace occupa le trône jusqu'à l'an 226 de 
J.-C. , époque à laquelle elle fiit renversée par Artaxerce, fonda- 
teur du nouveau royaume de Perse. Il y a beaucoup d'obscurité 
dans l'histoire des Arsacides , vu qu'ils ne sont connus que par 
leurs rapports avec les armées grecques ou romaines. Chaque roi , 
outre son nom propre , prenait celui d'Arsace , nom commun à 
toute la race. Après elle , commence le règne des Sassanides. 

Avec quel éclat je parus au delà du Pont-Euxin (page 167)! 
Un décret, proposé par Manilius, avait chargé Pompée de la con- 
tinuation de la guerre contre Mithridate , roi de Pont , et Tigrane , 
roi d'Arménie. C'est ce souvenir glorieux de sa jeunesse que 
Pompée rappelle icL En effet , le jeune guerrier n'eut pas plus tôt 
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pris le commandement de Tarmëe de LucuUas, qu'il vainquit 
Mithridate en bataille rangée , et le força de fuir dans le Bos- 
phore, où il trouva la mort. Puis il entra dans l'Arménie, reçut 
Tigrane à composition , conquit l'Albanie et ribérie, pénétra 
dans des contrées presque inconnues aux Romains, disposa en 
mattrede plusieurs royaumes, et reçut l'hommage de douze têtes 
couronnées.... C'est le cas d'ajouter avec le poète : Quantum mu- 
tatus ab illo ! 

Eh quoi! Pompée , les désastres,.,, (page 167). Ce conseil, que 
le poète place ici dans la bouche de Lentulus, l'histoire l'attribue 
à Théophanès de Lesbos. 

Leur carquois i dès qu'il est vide ^ les oblige de fuir (page 171). 
Telle était, en effet , l'opinion que les Romains s'étaient faite des 
Parthes. Qu'ils furent bien détrompés de cette erreur, le jour 
de la défaite de Crassus! Dans cette confiance, ils s'attendaient à 
combattre de près les Parthes du moment qu'ils auraient épuisé 
leurs carquois. Mais quand ils s'aperçurent qu'ils avaient avec eux 
un grand nombre de chameaux chargés de flèches, où ceux qui 
n'en avaient plus allaient en prendre de nouvelles , ils perdirent 
courage (Plut. , Fie de Crassus), 

Alors que Crassus réclame un tombeau (page 1 73). a Tradit quippe 
Plutarchus missum esse in Ëuphratem Crassi corpus. » (Sgh.) 

De quel coup affreux le sort, etc. (page 17 5). Selon Plntarque, 
les Romains ne perdirent, dans la défaite de Crassus, que vingt 
mille hommes et dix mille prisonniers. Appien en exagère sans 
doute le nombre , lorsqu'il dit : « £x centum millibus vix decem 
millia refugerunt in Syriam. >» {De Bello cip, , lib. 11.) 

Cétait le temps où la Balance ( page 1 79). Virgile ( Géorg, , 
liv. I , \, 208) dit de même : 

Libra die sonmique pares ubi fecerit bons.... 

Des confins du rivage soudain un courrier arrive. Ici commence 
le drame de la mort de Pompée. Voyons d'abord comment le ra- 
conte l'abréviateur Vell. Paterculus, liv. 11 , ch. 53 : « Le roi, par 
le conseil de Theodotus et d'Achillas, envoya des gens an devant 
de Pompée , que Cornélie , sa femme , accompagnait depuis Mitr- 
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lène. Ils l'invitèrent à passer, du bâtiment de transport dans lequel 
il était, à bord du vaisseau qu'on amenait pour le recevoir. Il y 
consentit; et là, par Tordre et la volonté d'un vil esclave égyp- 
tien, fut égorgé le plus grand des Romains. Ainsi périt, etc. » 
(Trad. de Després.) 

Voici le fait presque aussi brièvement, et nous dirons trop 
froidement rapporté par César. Nous le citons textuellement, en 
omettant. toutefois quelques circonstances étrangères au fait lui- 
même. « Ibi (Pelusii) casu rex erat Ptolemaeus, puer aetate, ma- 
gnis copiis, cum sorore Cleopatra gerens bellum.... Ad eum Pom- 
peius misit , ut pro bospitio atque amicitia patris Alexandria re- 
ciperetur.... His tune cognitis rébus, amici régis, qui propter 
aetatem ejus in procuratione erant regni, sive timoré adducti, ut 
postea praedicabant , ne , sollicitato ' exercitu regio , Pompeius 
Alexandriam ^Egyptumque occuparet, sive despecta ejus for- 
tuna, ut plerumque in calamitate ex amicis inimici exsistunt , iis, 
qui erant ab eo missi, palam liberaliter responderunt, eumque ad 
regem venire jusserunt : ipsi, clamconsilio inito, Achillam, prae- 
fectum regium , singulari hominem audacia, et L. Septîmium, tri- 
bunum militum , ad interficiendum Pompelum iniserunt. Ab his li- 
beraliter ipse appellatus, et quadam notitia Septimii productus, 
quod bello praedonum apud eum ordinem duxerat, naviculam 
parvulam conscendit cum paucis suis; et ibi ab Achilla et Septimio 
interficitur, » [De Bello civ., lib. m, c. io3 et 104.) 

Cependant tous les monstres de l'Egypte. Corneille , Mort de 
Pompée y acte 11, se. 2 : 

Les monstres de TÉgypte ordonnent de sa vie. 

Les révolutions lunaires prescrites au bœuf Apis. Selon Plu- 
tarque, on laissait vivre le bœuf Apis vingt-cinq ans.... Mais, se- 
lon Ammien , le temps qu'il devait vivre était un secret consigné 
dans les livres mystiques. Le moment venu, les prêtres le con- 
duisaient sur le bord du Nil et le noyaient solennellement avec 
des cérémonies prescrites. Ensuite ils l'embaumaient et lui fai- 
saient des funérailles magnifiques : on se lamentait, on pleurait; 
les prêtres se coupaient les cheveux en signe de deuil; puis on 
cherchait un nouvel Apis. 
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Mais Pothin, plus habile à conseiller (page 181). Voici ce 
même discours tel qae Corneille (Mort de Pompée ^ acte i, se. i) 
le met dans la bouche du perfide conseiller : 

POTHIV. 

Seigneur, quand par le fer les choses sont vidées , 
La justice et le droit sont de yaines idées ; 
Et qui veut être jiute en de telles saisons, 
Balance le pouvoir et non pas les raisons. 
Voyez donc votre force, et regardez Pompée , 
Sa fortune abattue , et sa valeur trompée. 
César n*èst pas le seul qull fuie en cet état: 
Il fuit et le reproche et les yeux du sénat , 
Dont plus de la moitié piteusement étale 
Une indigne curée aux vautours de Pharsale; 
Il fuit Rome perdue, il fiiit tous les Romains, 
A qui, par sa débite, il met les fers aux mains; 
U fuit le désespoir des peuples et des princes , 
Qui vengieraient sur lui le sang de leurs provinces. 
Leurs états et d*argent et d'hommes épuisés , 
Leurs trônes mis en cendre et leurs sceptres brisés : 
Auteur des maux de tous , il est à tous en butte , 
Et fuit le monde entier écrasé sous sa chute. 
Le défendrez- vous seul contre tant d'ennemis? 
L'espoir de son salut en lui seul était mis ; 
Lui seul pouvait pour soi : cédez alors qu'il tombe. 
Soutiendrei^ous un feix sous qui Rome succombe , 
Sous qui tout l'univers se trouve foudroyé. 
Sous qui le grand Pompée a lui-même ployé? 
Quand on veut soutenir ceux que le sort accable , 
A force d'être juste , on est souvent coupable ; 
Et la fidélité qu'on garde imprudemment , 
Après un peu d*éclat traîne un long châtiment , 
Trouve un noble revers , dont les coups invincibles , 
Pour être glorieux , ne sont pas moins sensibles. 

Seigneur, n'attirez point le tonnerre en ces lieux : 
Rangez-vous du parti des destins et des dieux ; 
Et sans les accuser d'injustice ou d'outrage. 
Puisqu'ils font les heureux , adorez leur ouvrage : 
Quels que soient leurs décrets, déclarez-vous pour eux , 
Et pour leur obéir, perdez le malheureux. 
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Pressé de toutes parts des colères célestes , 

Il en Tient dessus vous faire fondre les restes ; 

Et sa tête qu*à peine il a pu dérober. 

Toute prête de choir , cherche avec qui tomber. 

Sa retraite chez tous, en effet, n*e8t qu'un crime; 

Elle marque sa haine , et non pas son estime; 

Il ne vient que vous perdre en venant prendre port : 

Et vous pouvez douter s'il est digne de mort ! 

Il devait mieux remplir nos vœux et notre attente , 

Faire voir sur ses neh la victoire flottante ; 

Il n'eût ici trouvé que joie et que festins : 

Mais, puisqu'il est vaincu, qu'il s'en prenne aux destins. 

J'en veux à sa disgrâce, et non à sa personne : 

J'exécute à regret ce que le ciel m'ordonne; 

Et du même poignard pour César destiné. 

Je perce en soupirant son cœur infortuné. 

Vous ne pouvez enfin, qu'aux dépens de sa tête, 

Mettre à l'abri la vôtre , et parer la tempête. 

Laissez nommer sa mort un injuste attentat : 

La justice n'est pas une vertu d'état. 

Le choix des actions , ou mauvaises ou bonnes , 

Ne fait qu'anéantir la force des couronnes. 

Le droit des rois consiste à ne rien épargner, 

La timide équité détruit l'art de régner. 

Quand on craint d'être injuste, on a toujours à craiudre; 

Et qui veut tout pouvoir, doit oser tout enfreindre , 

Fuir comme un déshonneur la vertu qui le perd , 

Et voler sans scrupule au crime qui le sert. . . 

Tous ont applaudi au crime (page i85). Achillas appuie Potliin 
en ces termes {Mort de Pompée y acte i , se. i) : 

ACHILLAS. 

Qui n'est point au vaincu , ne craint point le vainqueur. 

Le recevoir chez vous» c'est recevoir un maître. 
Qui , tout vaincu qu'il est , bravant le nom de roi , 
Dans vos propres états vous donnerait la loi. 

PTOLÉMXE. 

N'examinons donc plus la justice des causes, 
Et cédons au torrent qui roule toutes choses. 



38o NOTES 

Le héros avait fait déployer les voiles (page 187). Voici com- 
ment Corneille encore (Mort de Pompée y acte 11 , se. 2) raconte 
les détails de la mort du héros. C'est le vieil Achorée qui parle : 

ACBoais. 

Ses trob vaisseaux en rade avaient mis voile bai; 

Et , voyant dans le port préparer nos galères, 

Il croyait que le 'roi, touché de ses misères. 

Par un beau sentiment d*honneur et de devoir. 

Avec toute sa cour le venait recevoir; 

Mais voyant que ce prince , ingrat à ses mérites , 

ïTenvoyait qu'un esquif rempli de satellites. 

Il soupçonne aussitôt son manquement de foi, 

Et se laisse surprendre à quelque peu d'effroi ; 

Enfin voyant nos bords et notre flotte en armes. 

Il condamne en son cœur ses indignes alarmes , 

Et réduit tous les soins d*un si pressant ennui , 

A ne hasarder que Comélie avec lui : 

« N'exposons, lui dit-il, que cette seule tète 

k la réception que TÉgypte m*appréte , 

Et tandis que moi seul j'en courrai le danger, 

Songe à prendre la fiiite , afin de me venger.... >» 

Tandis que leur amour en cet adieu conteste , 

Achillas à son bord joint son esquif funeste, 

Septime se présente, et , lui tendant la main , 

Le salue empereur en langage romain ; 

Et comme député de ce jeune monarque : 

« Passez, seigneur, dit-il, passez dans cette barque; 

Les sables et les bancs cachés dessous les eaux 

Rendent l'accès mal sûr à de plus grands vaisseaux. » 

Il se lève; et soudain pour signal, Achillas, 
Derrière ce héros , tirant son coutelas, 
Septime et trois des siens , lâches enfans de Rome , 
Percent à coups pressés les flancs de ce grand homme. 

D'un des pans de sa robe, il couvre son visage , 
* A son mauvais destin en aveugle obéit, 
Et dédaigne de voir le ciel qui le trahit , 
De peur que d'un coup d'œil contre une telle offense , 
Il ne semble implorer son aide ou sa vëbgeance. 
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Aucun gémissement à son cœur échappé, 
Ne le montre en mourant digne d*étre frappé. 
Immobile à leurs coups , en lui-même il rappelle 
Ce qu*eut de beau sa vie et ce qu'on dira d'elle; 
Et tient la trahison que le roi leur prescrit 
Trop au dessous de lui pour y prêter Tesprit. 
Sa TertUy dans leur crime, augmente ainsi son lustre. 
Et son dernier soupir est un soupir illustre , 
Qui de cette grande âme, achevant les destins, 
Étale tout Pompée aux yeux des assassins. 
Sur les bords de Tesquif sa tête enfin penchée. 
Par le traître Septime indignement tranchée , 
Passe au bout d'une lance en la main d*Achillas , 
Ainsi qu'un grand trophée après de grands combats. 
On descend , et pour comble à sa noire aventure, 
On donne à ce héros la mer pour sépulture ; 
Et le tronc sous les flots roule dorénavant 
Au gré de la fortune et de l'onde et du vent. 
La triste Comélie , à cet affreux spectacle , 
Par de longs cris aigus tâche d*y mettre obstacle , 
Défend ce cher époux de la voix et des yeux ; 
Puis , n'espérant plus rien , lève les mains aux cieux , 
Et cédant tout à coup à la douleur plus forte , 
Tombe dans sa galère évanouie ou morte .... 

Philippe , d'autre part , montrant sur le rivage , 
Dans une âme servile, un généreux courage. 
Examine d*un œil et d'un soin curieux 
Où les vagues rendront ce dépôt précieux , 
Pour lui rendre, s'il peut, ce qu'aux morts on doit rendre , 
Dans quelque urne chétive en ramasser la cendre. 
Et d'un peu de poussière élever un tombeau 
A celui qui du monde eut le sort le plus beau. . . . 

Tarn prospéra fata Pertulit (v. 701). Virgile, Enéide y liv. xii, 
f. 908 : 

Nec spatiiun evasit totum, nec pertulit ictum. 

CorduSy du fond de sa retraite (page 199). L'histoire raconte 
[ue ce fut Philippe , affranchi de Pompée , qui lava son corps , 
'enveloppa dans son manteau, fit un bûcher avec les débris à 
lemi pourris d'une barque de pécheur , et ensevelit ses cendres 
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sar le mont Casien. Adrien , dans son voyage en Egypte , fit re- 
chercher , long-temps après, l'endroit où elles avaient été dé- 

posées» 

Lacrymasque effudii in omne Fuinus (v. 727). Stace (Théb,, 
lîv. III y V. i3o) a dit de même <pie notre poète : 

Vulneraque alta replent laoTmis. ... 

Si tu veux qu'une pierre (page 207). Appien (Guerre civ., liv. 11) 
dit que quelqu'un y grava cette inscription : 

y a. caperet templum , quem panra recondit arena 

« Procedente vero aetate , sepulcrum hoc omnino arenis obmtum. » 

Tant de rois qu'il a soumis, Yell. Paterculus , liv. 11 , ch. 40 : 
a Hujus vin fastigium tantis auctibus fortuna extulit, ut primum 
ex Africa, itenim ex Europa, tertio ex Asia triumpharet; et, qaot 
partes terrarum orbis sunt , totidem faceret monumenta victorise 
suae. » 

L' exiguïté de ce tombeau ne nuira point à ta mémoire (page an). 
Martial (liv. v, épigr. 74) a dit de Pompée : 

Pompeios juvenes Asia atque Ëuropa , sed ipsum 

Terra tegit Libyes ; si tamen ulla tegit. 
Quid mirum toto si spargitur orbe ? jacere 

Udo non poterat tanta ruina loco. 
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Ce chant s'annonce par Tapothéose de Pompée. L'âme dn 
héros s'est élancée du sein de la flamme vers le séjour des Immor- 
. tels : de là elle sourît de l'outrage vain fait à sa dépouille mor- 
telle. La pensée qui termine ce morceau amène heureusement 
Caton sur la scène. Caton est le héros de prédilection du poète. 
A défaut de grandes batailles où puissent s'agiter encore une 
fois les destins de Rome, il nous lé" présente aux prises avec la 
nature entière, et sa constance triomphe des périls qu'elle sème 
sur ses pas. La marche du héros au travers des sables de la Libye , 
les exemples d'intrépide fermeté qu'il donne à son armée, la 
stoïque indifférence avec laquelle il passe devant le célèbre oracle 
de Jupiter Ammon, sans daigner le consulter, les discours qu'il 
adresse à ce sujet à Labienus , sont autant de beautés d'un ordre 
supérieur, et , qui plus est , de création nouvelle. « J'oserai dire 
là même chose, observe M. Ainar, de cet endroit du même 
livi*^, où le poète peint César parcourant les ruines de Troie. » — 
a Lucàin, dit La Hai'pe, n'a, dans aucun endroit de son ouvrage, 
autant de grâce et de charme : sa fougueuse éloquence a fait 
place cette fois à une sage modération. » 

Caton f tant que les destins de la guerre (page 217). Florus , liv. iv : 
a In Africa cum civibus multo atrocius , quam in Phar&alia. Hue 
reliquias partium naufragarum quidam fnroris iestus expulerat : 
me reliquias diceres , sed integrum bellum. Sparsœ màgis , quam 
oppressas vires erant. Auxerat sacramentum ipsa clades impe^ 
ratoris : nec degenerabat ducum successio. Quippe satis ample 
sonabant in Pompeiani nominis locum Cato et Scipio. » 
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L. Scipion, beau-père de Pompée, et tous les plus illustres 
guerriers qui avaient échappé au désastre de Pharsale, se joigni- 
rent à Caton , et firent voile pour Corcyre. Là, les principaux cheh 
du parti de Pompée se partagèrent la flotte : Cassius alla trouver 
Phamace, roi de Pont, pour le soulever contre César; Scipion 
avec Caton passèrent en Afrique, comptant sur les secours de 
Vams et sur ceux de Juba, roi des Maures ; Sextns, le jeune fils 
de Pompée , avec Labienus se hâtèrent de gagner l'Espagne. Voilà, 
au rapport d*Appien (Guerre civile, liv. ii), toute l'histoire. Le 
poète, observe M. Lepemay, qui nous fournit cette note, a changé 
le lieu de la scène et les personnages, pour les faire parler et 
agir convenablement à son but et à leur caractère connu : en 
cela , il n'a fait qu'user de son droit. 

Voici de quelle manière Vell. Paterculus (liv. ii, ch. 54) ra- 
conte les mêmes faits : « Si Pompée n'était plus , son nom lui sur- 
vivait. De l'intérêt puissant qui s'attachait à ce nom , était née 
la guerre que le roi Juba faisait en Afrique, aidé de Scipion, 
homme consulaire, dont Pompée, deux ans avant sa mort, avait 
épousé la fille. Leur armée s'était grossie de quelques légions, 
aux ordres de M. Caton, amenées à travers des régions arides 
et par des chemins difficiles. Caton , à qui les soldats déféraient 
le suprême commandement, aima mieux servir sous Scipion, que 
ses dignités plaçaient dans un rang supérieur au sien. » 

Fers le camp même de Caton (page aaî^}. Plutarque, Vie de 
Caton d'Utique : « Comme il allait rangeant la côte, il rencontra 
Sextus, le plus jeune des fils de Pompée, qui lui dit le premier 



comment son père avait été tué en Egypte. » 

Son Isis qui se dérobe au fond de sa tombe (page 227 ). Cé- 
lèbre divinité des Égyptiens, fille de Saturne et de Rhée, selon 
Diodore. Quelques mythologistes la confondent avec lo, qui, 
changée d'abord en génisse, reprit plus tard sa forme en Egypte, 
où elle enseigna aux habitans l'art de cultiver la terre. Isis, 
sœur d'Osiris, s*était mariée à son frère dans le sein même de 
leur mère; et quand elle vint au monde, elle était déjà grosse 
d'un fils. Isis et Osiris régnèrent ensemble en Egypte , et firent 
le bonheur de leurs sujets. Après leur mort, on publia que l'âme 
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(Vlsis était allée habiter dans la lune , et Osiris dans le soleil. 
C'était nne opinion populaire en Egypte , que les inôndiitions 
périodiques du Nil provenaient des larmes qu'Isis répandait depuis 
la mort d'Osirîs : aussi les Égyptiens célébraient-ils la fête de ces 
deux divinités au moment de la première crue des eaux du fleuve. 
D'ordinaire, on représentait Isis sous les traits d'une femme avec 
les cornes d'une vache, symbole des phases de la lune, tenant 
en outre un sistre de la main droite, et un vase de la gauche. 
Voyez Crc. , Z)/V., liv. i ; Diod. , liv. i; Plut., Isis et Osiris ; 
Dents d'Hal. , liv. i, et Luc, Phars,y liv. i, v. 83 1. 

Son Osiris vêtu de lin (page aa7). Voyez la note précédente. 

Gargan (page 229). Ou Gargane, aujourd'hui St-Angelo, cap 
et haute montagne au nord de l'Apulie. Elle s'avançait au sein de 
l'Adriatique en forme de promontoire (Virgile, Enéide , liv. xi , 
▼. a47 ; Lucaiw, Pharsale, liv. v, v. 880). 

Le Vultur, Montagne célèbre de l'Apulie Méridionale , qu'elle 
bornait au sud-est et séparait de la Lucanie. Elle faisait partie 
de la chaine des Apennins. Voyezlàa^.^ liv. m, Od, Z*, v. 9. 

De là il décide d'aller (page aSg). Plutarque, Vie de Caton 
d^Vtique : «Étant là (à Cyrène) il ouït nouvelle que Scipion , 
beau-père de Pompée, s'était retiré vers le roi Juba.... Il délibéra 
de s'aller joindre à eux. Il se mit en chemin par terre , à cause 
que c'était en la saison de l'hiver... Ils furent sept jours entiers 
(trente jours, selon Strabon) à marcher continuellement, servant 
de guide à son armée , et marchant le premier à pied. » 

Les Syrtes. Nom commun à deux grands bancs de sable et 
aux deux golfes où ils se trouvent, sur les côtes d'Afrique, dans 
la Méditerranée, situés, l'un, Syrtis Major, golfe de Sidra, entre 
Leptis et Cyrène ; l'autre, Syrtis Minor, golfe de Gabès, entre les 
promontoires Aspis et de Carthage. Comme ils changeaient sou- 
vent de place , et n'avaient pas toujours la même profondeur, ils 
passaient pour des écueils très-dangereux : les navires s'y per- 
daient souvent. C'est pour cela qu'on donnait le nom de Syrtes à 
tous les parages périlleux. 

Marais du Triton (page ^43). Aujourd'hui Farooun ou Ellow-- 
deah. Ce marais n'est séparé du lac Libya que par un gué. Mi«> 
îl. a5 
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nerve avait an temple sur les bords de ce lac, où, selon d'autres, 
et comme le dit ici le poète , elle y était née en sortant du cenreaii 
de Jupiter : ce qui la fit nommer Tritogénie et Tritonis. 

Le Nasamon est en commerce ( page a5 1 ). Peuple sauvage de 
1* Afrique qui liabite aux confins de Fancienne Cyrénaîque, au 
sud de Textrémité de la Grande Syrte , dans Fintérieur des terres. 
Les géographes ne s'accordent pas entièrement sur la position de 
leur pays. Selon Hérodote, ils se nourrissaient de sauterelles mê- 
lées avec du lait. Lorsque la Cyrénaîque devînt province romaine, 
les Nasamons subirent le joug des vainqueurs ; mais ils se ré- 
voltèrent peu de temps après sous Diodétien, et furent de nou- 
veau soumis à la puissance romaine. Voyez Hi^aonoTE y liv. ii , 
ch. 32; liv. IV, ch. 17a; ProLÉMiE , liv. iv; ch. 5; Sil. Ital., 
liv. II, v. 116 ; QuiNTE-CuRCE , liv. IV, cb. 7. 

Plus violente que jamais (page a53). Nous rapprocherons de ce 
passage un tableau semblable esquissé par Barthélémy et Méry 
dans leur poëme de Napoléon en E^pte. Nous omettrons toutefois 
ce qui s'éloigne trop des idées tracées par notre poète : 

Solitude infertile, où rhomme est seul debout! 
Cercle démesuré dont le centre est partout I . . . . 
Ainsi les bataillons , sur une plaine nue , 
Poursuivent lentement leur marche continue. 
Et déjà les soldats , sous un ciel ennemi , 
Dans leur lit sablonneux douze fois ont dormi. . . . 
Le soldat cherche en vain des ondes salutaires ; 
La fièvre de la soif embrase ses artères , 
Et le soufQe rapide , exhalé de ses flancs , 
Aspire chaque fois le sable aux grains brûlans; 
Sur les flancs des chameaux les outres entassées, 
Par rimportune soif vainement sont pressées. 
Et les coiursiers , cherchant Thumidité des eaux , 
Dans Tarène embrasée enfoncent leurs naseaux. . . . 
Pareils à ces troupeaux qui , des plaines brûlées , 
Accourent en bramant aux sources des vallées. 
Les légers cavaliers , mêlés aux fantassins , 
Précipitent leurs pas vers ces tièdes bassins , 
S*y plongent tout vêtus , et d'une onde abondante 
Éteignent le brasier de leur poitrine ardente. 
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Hélas ! leurs eompagnons, qui par de kets efforts, 

Mouraos , se sont traînés vers oes humides bords , 

Sollicitent en vain , pour leur boucke flétrie, 

Une dernière goutte à la source tarie; 

Et tandis que leurs doigts, pressant le noir limon, 

D'un reste de firaicheur raniment leur poumon , 

D'autres, plus effrénés, dans un accès de rage. 

Egorgent les chameaux, compagnons du voyage ^ 

Et leurs avides mains, qu'instruit le désespoir. 

Des intestins sanglans fouillent le réservoir. . . . 

Ils sont tous retombés sur leur lit d'agonie ; 

Tous reprochent au ciel sa poignante ironie , 

Et muets de stupeur, d'qn œil désenchanté , 

Contemplent du désert la pâle aridité. 

Quelle nuit ! du milieu de ces plaines fatales. 

De lugubres échos sortent par intervalles ; 

C'étaient les derniers sons , les soupirs déchirans 

Qu*à leurs tristes amis adressaient les mourans , 

Lamentables adieux qu'une bouche flétrie 

Mêlait avec effort au nom de la patrie. 

Mais le chef de l'armée, escorté de flambeaux, 

Secourable génie a^a milieu des tombeaux , 

Sur ces couches de deuil que la fièvre désole. 

Allait semant partout sa magique parole ; 

« Soldats, c'est un combat que nous livrons ici; 

Le désert a lassé notre corps endurci. 

Nous vaincrons le désert; une telle victoire. 

Vétérans de Lodi , manquait à votre histoire ; 

L'excès du mal annonce un avenir plus doux; 

Vos tourmens sont les miens, et j'ai soif comme vous. » 

Et ott mots consolans , où son âme est empreinte, 

Rallumaient dans les cœurs une espérance éteinte. 

Le sûldfit, sur le sol languissamment couché , 

A. ce lâcha repos s'est lui4néme arraché .... 

Soudain le chamelier, enfant de ce désert, 

A montré le midi de tourbillons couvert : 

tt Voyez-vous, a-t-il dit, cette arène mouvante! 

Le Simoun ! le Simoun I ...» Ce long cri d'épouvante 

Glace les bataillons dans la plaine arrêtés ; 

Et l'Arabe s'enfuit à pas précipités. 

a5. 
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n n*est plus temps ; déjà le yent de flamme arrive; 

n pousse en mugissant son haleine massive. 

Étend sur les soldats son immense rideau , 

Et creuse sous leurs pieds un mobile tombeau : 

La trombe pgantesque, en traversant Tespace , 

Du sol inhabité laboure la surfoce ; 

Et son aile puissante , au vol inattendu. 

Promène dans le ciel le désert suspendu. 

Ainsi planait la mort dans la nue enflammée , 

Ainsi le vent de feu grondait sur une armée, 

Quand les Perses vainqueurs, de dépouilles couverts, 

Du saint temple d'Ammon pro&naient les déserts : 

Sacrilèges fureurs! sous la dune brûlante, 

Le kamsim étouffa leur armée insolente ; 

Et viugt siècles après, les peuples musulmans. 

Des soldats de Cambyse ont vu les ossemens. 

(Chant v.^ 

'c Anciennement (dit Plutarque , Fie d'Alexandre) il émut ane 
telle tourmente en ces plaines-là, et y enleva de tels monceaux 
de sable, que cinquante mille hommes de l'armée de Cambyse y 
demeurèrent ensevelis. » Ajoutons ici, puisque nous avons cité, 
avec ces paroles de Plutarque , un épisode de la vie d'un héros 
dont il se serait plu à raconter l'étonnante destinée , ce que ce 
héros disait , à propos du désert , dans un de.ses longs entretiens 
avec ses compagnons d'infortune : « Le désert , disait-il , avait 
toujours eu pour lui un attrait particulier. Il ne l'avait jamais 
traversé sans une certaine émotion. C'était pour lui l'image de 
l'immortalité; il ne montrait point de bornes, n'avait ni com- 
mencement, ni fin : c'était un océan de pied ferme. Ce spectacle 
plaisait à son imagination. » ( Mémorial de Sainte-Hélène, ) — 
Voyez encore Quiwte - Curce , lîv. iv, ch. 7 où se trouve ce 
rapprochement remarquable : a Mais lorsque se découvrirent à 
leurs regards ces plaines au loin couvertes de profonds amas de 
sable , il leur sembla être lancés sur la pleine mer, et leurs yeux 
cherchaient de tous côtés la terre. » 

Une forêt y la seule de toute la Libye (page a57 ). Quînte- 
Curce ( liv. iv, ch. 7 ) fait la description du temple : « Enfin l'on 
arriva au temple du dieu. Chose incroyable ! ce temple, situé au 
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milieu de déserts immenses, est caché par des arbres qui Tenvi- 
ronnent de toutes parts , et dont Tombre touffue laisse à peine 
un passage aux rayons du soleil. Des sources nombreuses y ré- 
pandent de côté et d*autre leurs eaux-vives^ qui nourrissent la 
fraîcheur des bois. La température de Tair y est aussi admirable ; 
c'est la douce tiédeur du printemps régnant dans toutes les par- 
ties de Tannée avec une salubrité toujours la même.... Les habi- 
tans du bois, que Ton nomme Ammoniens, vivent dans des ca- 
banes dispersées ; le milieu du bois leur sert de citadelle : il est 
entouré d'une triple muraille... Il y a encore un autre bois d'Am- 
mon : au milieu se trouve une fontaine que l'on appelle Veau du 
Soleil ; le matin, elle coule tiède ; lorsque la chaleur a le plus de 
force , elle est froide ; à l'approche du soir, elle s'échauffe ; de- 
vient bouillante au milieu de la nuit, et à mesure que les té- 
nèbres font place au jour , elle perd de sa chaleur nocturne , 
jusqu'à ce que, le matin, elle retourne, en décroissant, à sa tié- 
deur accoutumée. » (Trad. de. M. Trognon.) 

Là, plus rien d'oblique dans la marche des signes (page 2 59) 
Virgile ( Géorg. , liv. 1 ,, v. 239 ) a dit pareillement : 

Obliquiis qua se signorum verteret ordo. 

Lucain, ailleurs , dit de même , employant l'épithète obliquus 
comme une satire indirecte adressée à Néron , et dans un éloge 
où quelques-uns n'ont vu qu'une amère dérision : 

Unde tuam videas oblique sidère Romapi. 

11 faut se rappeler que le prince était louche. Peut-être fut-ce 
là la cause première d'une inimitié qui conduisit l'infortuné à la 
mort. 

Le dieu, au front de bélier. Quinte -Curce (liv. iv, ch. 7) fait 
connaître le dieu sous d'autres emblèmes : a Ce que l'on y adore 
comme un dieu n'a point la figure que les artistes prêtent d'or- 
dinaire aux divinités ; la forme en est semblable à un nombril : 
c'est une émeraude entourée de pierres précieuses. Lorsqu'on 
vient le consulter, les prêtres le portent dans un vaisseau d'or, 
des deux côtés duquel pendent un nombre considérable de couper 
d'argent : derrière eux marchent des matrones et des vierges 
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chantant un hymne grossier de leur pays, par lequel elles croient 
rendre le dieu propice et en obtenir une réponse infeillible. » 
( Trad. de M. Trognon. ) 

L'ancienneté de l'oracle , selon une tradition respectable, re- 
montait à dix-huit siècles avant Auguste. C'était un des plus ac- 
crédités dans l'antiquit^ : il fut tour-à-tour consulté par Hercule , 
Persée, Alexandre et d'autres grands hommes. Ajoutons que les 
flatteries prodiguées au roi de Macédoine le firent déchoir de sa 
haute renommée : au temps de Plntarque, il avait perdu presque 
tout crédit. Voy^et Steabon, liv. i et n; Faits. , liv iii^ Ht6., 
Fab, cxxxiii. 

« Que veux-tu^ Labienus^ que je demande (page 261)?» Ce dis- 
cours de Caton est parfaitement placé dans la bouche du sage. Il 
se trouve cité, dans tous les traités de rhétorique, comme un vrai 
modèle de l'expression des mœurs oratoires. 

Méduse i la fille de Phorcys (page 265). Méduse, disent les 
mythologistes, était remarquable pour sa beauté. Minerve, irri- 
tée de son orgueil (elle avait osé se comparer à elle) , changea en 
couleuvres sa belle chevelure ,. et donna à son regard la vertu de 
pétrifier ce qui frappait sa vue. Les' détails de la victoire de 
Persëe sont parfaitement conformes à ce que rapporte la Fable» 
Du sang qui jaillit de la tète du monstre naquirent Pégase et 
Chrysaor; et, lorsque Persée eut pris son vol par-dessus la Lâ^ye, 
les gouttes de sang, à ce que rapporte ApoUodore, qui décou- 
lèrent de cette tète ^sitale , firent germer tous les reptiles dont le 
poète nous donne ici la savante nomenclature. Au retour de son 
expédition , Persée consacra à Minerve la tète de Méduse , qui , 
depuis lors, fut gravée sur la redoutable égide et quelquefois 
figurée sur la cuirasse que revêt la déesse. Voyez Apollodore , 
llv. II, ch. 4 ^ Ovide, Méu^ liv. iv, à la fin ; Apollon., liv. iv ; 
Hygin , Fab, cli. 

L'aspic qu'on vit soudain enfler son cou (page 278). « Ulis 
enim colla intumescnnt, quum ictnm meditantur. » FbyezPhmfZ, 
ffisL Nat., liv. viii, ch. ^5. «Hanc esse colubrum Haje conten- 
dit vir doctissimus Cuvier. » — Un sang plus abondant. Il a fiillu 
plus de sang , plus de poison pour faire germer l'aspic que pour 
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faire éclore les autres reptiles. — Nous avons fait de taspic un 
objet de commerce. C'est un trait d'amère censure dirigé contre 
un siècle où la vertu n'avait d'autre refage que la mort. 

L'hémorrhoïs (page 278). C'est un reptile dont la morsure fait 
couler le sang par toutes les ouvertures du corps : son nom vient 
de aI\tM.i so,ngy et ^gu, je coule. — Le chersydre. Ce reptile, qui, 
ainsi que le dit son nom (formé de x£p<roç, terrCy et û^up, eau) y vit 
sur terre et dans l'eau , est amphibie. — Le chélydre , amphibie 
comme le précédent, fait, de son souffle brûlant, fumer l'endroit où 
il rampe. — Le cenchris. «c Serpens , infinitis minimisque maculis 
distinctus (graece xé-^oc» milium, dicitur) magis variegatus est, ut 
«lit poeta, quam ophites, marmor scil. ita dictum et ipsum , quasi 
ad similitudinem serpentum , maculis conspersum. » — LAmmo^ 
dyte (de a{i{ioc, sable ^ et ^p.t,ye revêts) est de même couleur que 
le sable. Il est amphibie, holobranche et apode : on le classe dans 
la famille des pantoptères. — Le céraste. Ainsi nommé de xEpaç, 
corne y ce reptile a sur la tête deux éminences courbées en formes 
de croissant ou de cornes. — Le dipsasy ou dipse ou la dipsade 
(de èi^anù^j'ai soif), est un reptile dont la morsure cause une 
soif que rien ne peut assouvir. — L'amphisbène (de àfA^îc et êatvfi»}. 
n Quod utraque ex parte ingrediatur, nomen habet. » (£d. Lem.) 
Ce reptile a la queue arrondie et aussi grosse que la tète : il 
marche également bien en arrière et en s^y^nt ; d*où lui vient son 
nom. — Le natrix est un serpent d'eau, qui , s'il ne rend pas les 
eaux qu'il habite mortelles , les rend du moins insalubres. — Le 
jaculus se cache sur les arbres, d'où il s* élance, comme un trait, 
sur tout ce qui l'approche. — Le paréas. Ce reptile marche sur 
deux pieds qu'il a. près de la queue ; ce qui fait dire au poèjte : 
Conientus iter cauda sulcare.^ 

L'avide prester (page. 27 5). Le prester (àir^roô Tf^ilbtàyj^ brille) 
est une sorte de dipsas dont le poison est brûlant; ce qui lui a 
fait donner son nom. -r- Le seps. Ce reptile (ànb too <rn'Ktù,je pu- 
tréfie) est une sorte de lézard qui a les jambes très-courtes et la 
forme de l'aspic. Sa morsure a pour effet de putréfier ; d'où lui 
vient son nom. Solin : Ictu sepis statim putredo sequitur. — Le 
basilic. Suivant Pline, le basilic fait mourir les arbustes même qui 
ont senti le poison de son souffle. Le poète le dit si redoutable , 
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que les serpens fuient à son aspect : d*après Tétymologle de son 
nom, il règne y toujours suivant le poète, dans la solîtnde des 
sables. Néanmoins, il est reconnu. aujourd'hui pour n'être qu'une 
espèce de lézard stupide , craintif, et par conséquent inoffensif. 
On le nomme roi^ parce que ce prétendu serpent a sur la tète 
des éminences ou taches blanches en forme de couronne. 

Et vous,,,, dragons brilians d* écailles d'or ( page 276 ). Le poète 
les appelle numina, dieux ou génies , parce que certains peuples 
les révéraient à ce titre; mais il n'est point vrai qu'ils fussent pea 
redoutables ailleurs que dans la Libye. Saint-Isidore dit que le 
dragon peut tuer par les seuls coups de sa queue ; qu'il enve- 
loppe et étouffe ordinairement avec elle les plus robustes ani- 
maux. — Voyez [Journal histonque^ juin i75i) l'histoire de deux 
dragons volons qui s'abattirent près du village de Montureux- 
sur-Saône. Au rapport de Dom Calmel , ils causèrent les plus 
grands ravages : on les vit enlever les animaux , s'attaquer aux 
hommes môme. On remarqua qu'ils éprouvaient quelque peine 
à prendre leur essor ; mais dès qu'une fois ils étaient dans les 
airs, ils volaient librement et avec bruit, sans crainte des coups 
de feu , qui ne pouvaient rien contre eux. 

Cest l'aspic qui fait glisser un froid mortel (page a8i). Le 
poète appelle l'aspic , Niliaca serpens, soit parce que ce reptile, 
qui se complaît dans le limon , était commun sur les bords du 
Nil ; soit parce que Cléopàtre, dit-on, se servit d'un aspic pour 
se donner la mort ; soit peut-être encore parce que les rois d'E- 
gypte portaient des aspics figurés sur leur diadème. Nous avons 
vu , au livre iv , aspidas Pharias, On croyait que la morsure de 
l'aspic plongeait dans Tengourdissement et le sommeil de la mort 
celui qui en était atteint : de là ce que raconte ici le poète. 

Qui croirait, à voirie scorpion (page 283) ? On sait que la Fable 
fait mourir Orion de la piqûre d'un scorpion , et que Jupiter 
plaça au nombre des signes du zodiaque l'insecte assassin, en 
même temps que sa victime se transformait elle-même en unç 
brillante constellation. Le scorpion perce d'un aiguillon qu'il 
porte à la queue. Ovide a dit : 

Scorpius exibit, caudaqueminabitur unc9. 
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Impeïïcepùble salpmga (page a83}. Le salpn^ oo sailp«g«e est 
nne sorte de fommi ▼cnîmeiise. Fojez Pun, Iît. xxix , ch. 29, 
et liv. ▼!! , ch. 45. 

Ce sont les Psylles ( page 287 ). Aocien peuple de la Libye , 
voisin des Nasamons et des Garamantes, au sud de la Grande 
Syrte , dont ils étaient séparés par un vaste désert : le désert de 
Sort. On ignore néanmoins lenr véntable situation. On dit, 
ainsi que le raconte le poète, quluTulnérables eux-mêmes, ils 
savaient guérir par leur salive ou par le simple attouchement la 
morsure des sopens. Hine rapporte dit qu'il transirait du corps 
des Psjlles une odeur qui les en préservait. Celse dit simplement 
que ces peuples étaient dans Tusage de sucer les plaies qu'avaient 
fuites les bétes venimeuses , et d'en extraire ainsi le poison. Hé- 
rodote assure qu'ils furent tous détruits par la vapeur brûlante 
du vent du midi. Aulo-Gelle ajoute qu*ayant manqué d'eau 
pendant une année entière, ils avaient pris les armes, résolus à 
faire la guerre au Notns, et que c'était ainsi qu'ils succombèrent 
tous, ou, au moins, tous ceux qui firent partie de l'expédition. 
Pline prétend qu'ils furent exterminés par les Nasamons, qui 
s'emparèrent de leur territoire. Néanmoins, il en subsistait encore 
du temps de notre poète , et l'on rapporte qu'Auguste en envoya 
plusieurs auprès de Cléopàtre , dès qu'il apprit que cette reine 
s'était fait piquer par un aspic : ce fat sans résultat. Voyez Hié- 
RODOTE,liv. IV, ch. 173; Steabon, liv. XVII ; Diod. , liv. li, 
ch. 14 ; Paus. , liv. ix, ch. a8; Ptol., liv. iv, ch. 4- 

Qui se mêlent aux Marmarides, Peuple peu nombreux qui ha- 
bitait la Marmarique, en Afirique. Hérodote parle des Marma- 
rides. Ce peuple nain , suivant cet historien , résidait sur les bords 
du Niger. Au reste, de même que les Psylles, il possédait, dit- 
on, le secret de charmer les reptiles. Voyez Sil. Ital., liv. m, 
V. 3oo; liv. XI, V. 182. • 

Leptis était la ville la plus prochaine ( page 29 1 ). L'on con- 
naissait deux villes de ce nom : Leptis Major (Lébida) et Leptis 
Miner (Lempta). La première, sur le bord de la mer, dans la ré- 
gion Syrtique, près du fleuve Cinyphe, était originairement une 
colonie phénicienne : c'est la patrie de Septime Sévère. La se- 
conde était située dans la fiyzacène, sur la c6te, à quelque di- 
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stance de la première. L'une et l'autre se rendirent ensuite à César, 
de même que toutes les bourgades Toisines. 

£t TtouSy lares d'Énée, mon aïeul (page agS ). On sait qae 
Virgile a fait d'Énée le héros d'un poëme que chacun connaît» 
ce qu'on ignore plus généralement, c'est que Strabon, Penys 
d'Halicamasse et Darès de Phrygie sont loin de nous représen- 
ter cet aïeul de César, ainsi que l'appelle ici le poète, sous les 
brillantes couleurs que lui prodigue la muse adulatrice du chantre 
de Mantoue : ils l'accusent d'avoir livré sa patrie aux Grecs , et 
Homère (au Ut. xiii, ▼. ^So de V Iliade) indique assez que Priam 
n'avait pas en lui la plus entière confiance. Ajoutons cependant, 
pour être juste, qu'il n'en est pas moins, dans la langue d'Ho- 
mère, le valeureux Énée. Il régna sur la ville de Troie, qu'il 
avait fait rebâtir. D'autres auteurs racontent qu'il fut, ainsi 
qu'Andromaque , le prisonnier de Néoptolème, et qu'enmiené 
en Thessalie , il put s*échapper, et se réfugia de la sorte en Italie. 
Selon quelques autres , il revint ensuite aux champs de la Troade , 
après avoir placé son fils Iule ou Ascagne sur le trône du La- 
tium. Cet aïeul de César, on le voit , n'eut pas une réputation de 
vertu incontestée. 



NOTES 



SUR LE LIVRE DIXIEME. 



Les destins de Pompée se sont accomplis , et César, à qui l'on 
vient de présenter sa tête , a donné des larmes à l'infortune du 
héros. Mais là se borne son [intérêt pour un gendre , et, à la 
suite du trophée sanglant , il entre dans Alexandrie. Les mur- 
mures du peuple à la vue de l'étranger, les séductions funestes de 
Cléopâtre , le festin de ses noces suivi bientôt de l'audacieuse 
entreprise de Pothin et d'Achillas , le carnage succédant aux vo- 
luptés , la guerre aux perfides illusions de la paix : tels sont les 
principaux traits qui donnent à ce livre l'intérêt palpitant d'un 
drame où se mélangent les couleurs vraies de l'histoire. Hélasf 
ce furent les derniers chants du poète , le suprême cri du C3rgne 
mourant l 

Mais aux frémissemens du peuple (page 807). Voici ce que ra- 
conte César du mécontentement du peuple d'Alexandrie , à la vue 
de l'étranger qui se présente en maître chez lui : « Caesar... Alexan- 
driae de Pompeii morte cognoscit : atque ibi primum e nayi 
egrediens clamorem militum audit, quos rex in oppido praesi- 
dii causa reliquerat, et concursum ad se fieri videt, quod fasces 
anteferrentur. In hoc omnis multitudo majestatem regiam mi- 
nui prœdicabat. Hoc sedato tumultu, crebrae continuis diebus.ex. 
concursu multitudinis concitationes fiebant , compluresque mili- 
tes hujus urbis omnibus partibus interficiebantur... Is (Pothinus) 
primum inter suos queri atque indignari cœpit , regem ad dicen- 
dam causam evocari....» [De Bello civ,, lib. m, c. 107 et 108.} 

Les temples de l'antique Sérapis ( page 807 ). « Inter cetera 
praesertim eminebat Serapidis templum. Ptolemaeus Lagides, 
sive Soter, Serapidi Deo in urbe hac regia templum individendae 
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magnitudLnIs et stucturae mirabilb dedicari curavit. » (Jablouskj, 
Panth. ^gypt, , lib. iv, c. 3, ) 

La fatale beauté de Sparte (page 3ii). Hélène, sœnr de Qy- 
temnestre et épouse de Ménélas. Son histoire est trop connue 
pour qu*il nous devienne nécessaire d*en rien dire ici. 

Son peuple efféminé de Canope, Juvénal (sat. vi , v. 8a) con- 
firme ce que le poète dit ici des mœurs efféminées du peuple de 
Canope : 

Nupta senatori comitata est Uippia Ludium 
Ad Pharon , et Niliim , famosaqiie mœnia Lagi , 
Prodigia et mores Urbis damnante Canopo. 

Le même poète dit ailleurs (sat. xv, v. 46) : 

Sed iuxuria, quantum ipse notavi, 
Barbara famoso non cedit turba Canopo. 

Canope, située sur l'une des bouches du Nil, était éloignée 
d*iUexandrie d'environ cent vingt stades. Ce n*est plus , sous le 
nom d*Aboukir, qu'un simple château, mais connu de notre temps 
par un malheureux et trop mémorable combat. Virgile (Géorg., 
liv. IV , y, 287 ) , parlant du peuple de Canope , a dit : 



Gens fortunata Canopi. 



Leucate vit V instant où il devenait douteux. Il s'agit de la cé- 
lèbre bataille d'Actium, qui décida de l'empire du monde entre 
Octave et Marc- Antoine. La fortune parut hésiter quelque temps 
entre les. deux rivaux, jusqu'à ce qu'enfin Cléopâtre, effrayée, 
prit la fuite. Antoine la suivit, et, un an après, l'Egypte tout en- 
tière fut soumise. La bataille eut lieu le a septembre de l'an Si 
avant Jésus-Christ. — Leucate ou Leucade, aujourd'hui Sainte- 
Maure ou Leucada , était une ile de la mer Ionienne , en face de 
la côte d'Acarnanie, dont elle n'était séparée que par lui canal 
assez étroit, creusé de main d'homme à une époque qu'on fixe 
communément au temps où Cypsèle régnait à Corinthe. Ce fut ce 
prince qui y envoya une colonie de Corinthiens. Leucate était 
surtout fameuse par un promontoiie situé au sud , formé de ro- 
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chers escarpés qui dominaient sur la mer, et dont l'éclatante 
blancheur* lui fit donner ce nom du mot grec Xtoxornc* On sait 
que les amans malheureux y venaient chercher un remède à leurs 
maux : on connaît l'aventure de l'infortunée et célèbre Sapho. 
Deucalion, le poète Nicostrate , Artémise, reine de Carie, ten- 
tèrent cette cure aventureuse. 

Des fils que n'avoue pas F hymen (page 3i3). Il est fait allusion 
ici à Césarion. Ce fils de César et de Cléopâtre fut proclamé , à 
V^%e de treize ans , roi de Chypre , d'Egypte et de Célé-Syrie 
par sa mère et par Antoine. Après qu'Auguste se fut rendu 
maître d'Alexandrie, il craignit que ce jeune prince ne tentât 
quelque entreprise digne du héros dont il rappelait le nom ; il 
le fit mourir , sans respect pour la mémoire de son bienfaiteur , 
à l'âge de dix-huit ans environ. Voyez Suétone , Aug, , ch. xvii ; 
•Ces, , ch. LU. 

On y voit une foule d'oiseaux, iT animaux encore, dont l'Egypte 
s'est fait des dieux (page 319). Juvénal (sat. xv, au commen- 
cement) nous fait connaitie les monstrueuses divinités qu'adorait 
l'Egypte superstitieuse : 

Quis nescit , Volusi Bithynice, qualia démens 
^gyptus portenta colat ? Crocodilon adorât 
Pars haec ; illa pavet saturam serpentibus ibin. 

Effigies sacri nitet aurea cercopitbeci 

Illic caeruleos, hic piscem flumiois, illic 
Oppida iota canem venerantur ; nemo Dianam. 
Porrum et cœpe nefas violare et frangere morsu. 
O sanctas génies, quibus haec nascuntur in hortis 
Numina! lanatis animalibus abstinet omnis 
Mensa; nefos illic fetum jugulare capellœ. 

Sans entrer dans aucun antre détail sur le culte, fort connu 
du reste , qu'on rendait à ces divers animaux , nons remarque- 
rons que Plutarcpie {Isis et Osirù) ne voit rien de déraison- 
nable dans ces cérémonies , telles qu'elles étaient pratiquées chez 
les Égyptiens. Il les regarde, pour la plupart, comme symboliques, 
c'est-à-dire, comme l'expression d'autant de vérités morales, his- 
toriques et physiques. Cicéron(^e la Nature des dieux, \iy. i) fait la 
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même remarque : a Ipsl illi qai irridentor, ^gyptii, nollam bel- 
laam nisl ob aliqnam atilitatem quam ex ea caperent, consecra- 
Temnt. > Hérodote (liv. 11) remarque que l'ibis , par exemple, 
délivre l'Egypte de serpens ailés qui Tiennent j fondre au retour 
du printemps 9 et que c'est là la cause du culte qu'on lui rend. Pline 
(liv. X, ch. 28) confirme cette assertion de l'historien : « Invo- 
cant et JSgyptii ibes suas contra serpentium adventum. » 

Ce consul qui /ut tiré de la charrue ( page 3 19). L'histoire en 
compte deux pour un seul qui est indiqué ici : ce lurent AtdUos 
Serranus et Quinctius Cincinnatns; le premier pour être consul, 
le second pour être dictateur. Voye% Tite-Live, Uy. m. Virgile, 
Enéide^ liv. vi, t. 845 : * 

Te sulcos serrane serentem .... 

Pline, liv. xviiiy ch. 4 ' ^ Ipsorum tune manibus imperatonim 
colebantur agri.... Serentem invenerunt dati honores Serannm, 
nnde cognomen. Aranti quatuor sua jugera in yaticano,quae Prata 
Quintia appellantur, Cincinnato viator attulit dictaturam , et qni- 
dem ut traditur , nudo plenoque pulverls etiamnum ore. Cui 
viator, « Vda corpus, inqait, ut proferam senatus populique 
« romani mandata. » 

De larges coupes de béril, Juvénal (sat. v, v, 87) parle de ces 
coupes creusées dans l'ambre et le béril : 

Ipse espaces 
Heliadum cnistas, et inaequales beryllo 
y irro tenet phialas .... 

Vannée y telle que je sus la tracer (page 32i). L'année grecque 
fut primitivement composée de trois cent cinquante-quatre jours, 
ce qui donnait en quatre ans quarante-cinq jours d'erreur. Vint 
ensuite Ëudoxe , qui fixa la durée de l'année à trois cent soixante 
cinq jours un quart, durée qu'admit depuis J. César ^ ou plutôt 
l'astronome Sosigène , en établissant le calendrier Julien. L'année 
de César fîit de trois cent soixante-cinq jours, et de trois cent 
soixante-six après une période de quatre ans , ce qui donnait en- 
core un jour d'erreur en cent trente-quatre ans : c'est cette er- 
reur que le calendrier Grégorien a relevée. 
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Et j'abandonne la guerre civile (page 32 1). Ce désir de César 
semblerait outré , si l'ambition qae le poète lui attribue n'avait 
pas été celle de Cyrus, de Cambyse, d'Alexandre, etc. 

Aux neiges de V Ethiopie (page 3^3 }. Opinion d'Ânaxagore* 

Que la Balance n'ait mis de niveau le jour et la nuit (page 3a5). 
La crue du Nil commence peu de temps après l'équinoxe du prin- 
temps; mais elle est insensible jusque vers le solstice d'été. Dès- 
lors, elle va en augmentant jusque vers l'équinoxe d'automne. 
Jablouskî , Panth, Mgypt, : a In Cancro enim sensim ac modice 
primum crescit, in Leone plenissimus finit, pigrescit in Virgine 
et lentior nianat , adhuc tamen crescit ; at in Libra , post asqui- 
noxium , revocatur intra ripas et retrocedit. » ( Plin, exercit, , 
pag. 439.) La richesse de l'Egypte, on le sait, dépend des eaux 
de ce fleuve , dont la juste hauteur est de vingt-quatre pieds. Cest 
alors qu'il se répand dans les plaines ; il les couvre pendant trois 
mois environ, et y laisse, quand il se retire, un limon gras et 
nîtré qui fait leur fécondité. 

Soit que ces vents chassent par-delà les régions du Notus, 
Cause reconnue par Démocrite, et qu'Aristote avait apprise d'Eu- 
doxe ou de Platon , qui la tenaient des prêtres égyptiens. Ces 
vents, que le poète appelle zephyros^ parce qu'ils tempèrent la 
chaleur brûlante de l'air dans la Canicule, étaient, selon les. 
Grecs, les vents étéstens ou vents du nord - nord -oue^, qui, 
seuls, sont opposés au cours du Nil vers son embouchure. 

Soit que de leur souffle ils frappent. Opinion de Thaïes. 

Il en est qui supposent de longs canaux (page 337). Opinion 
commune parmi les prêtres de l'Egypte. 

Le soleil presse Méroé de ses feux, Méroé, capitale de l'Ethio- 
pie, aujourd'hui Nuabia, dans une presqu'île formée par l'Asta- 
borus et le Nil. 

Enlève plus et eau que l'atmosphère n'en peut consumer. Ci- 
tait l'opinion d'Hérodote. 

Je vais révéler ce que le dieu (page 3a9). Le poète développe 
ici l'opinion du philosophe Sénèque , son oncle. — Voyez Quest. 
Natur.f liv. iv. ch. a. 



<oo NOTES 

Les Sères te voient les premiers ( page Sag). Les Sères étaient 
des peuples de llnde, et qui, partant, devaient peu s'embarrasser 
des sources du Nil. Scaliger fait cette remarque à ce sujet : oc Qao 
sermone nihil aliud voluit innuere poeta , quam remotissimos et 
ignotos Nili fontes. » Mais Héliodore pense qu'un peuple de Sères 
ëtait contigu à l'Ethiopie ; ce qui justifierait l'expression de Lucain. 

Près des murs de Philé (page 33 1). Strabon , liv. xvii : « Supra 
catarncten sunt Philae , communis Ethiopum et ^gyptiorum ha<- 
bitatio. » Champollion [L'Egypte sous les Pharaons y ch. iy, t. i, 
p. i54 et i58) : « L'île de Phîlé est située au 3o**, a4', 16" de 
longitude, et au a4^, 1% 34'' de latitude, au méridien de Paris. 
Placée au milieu d'un grand bassin formé par un coude du Nil , 
sa direction est du nord-ouest au sud-est ; sa longeur est de 
1 9a toises , et sa plus grande largeur de 68. C'est dans sa partie 
méridionale que se trouvent les monumens principaux parmi 
ceux dont elle était, pour ainsi dire, couverte. Un mur de cir- 
convallation , construit sur les rochers qui la bordent, l'envi- 
ronnait entièrement. » 

On a diversement écrit le nom de Philé, Dans Strabon, on le 
trouve orthographié <t>uXaç; dans Plntarque, <i>iXalc; dans Etienne 
de Byzance; <l>iXta, et Filis dans la Notice des digestes de l'empire 
romain. Ces diverses orthographes semblent indiquer que ce nom 
n'est pas grec d'origine... 

Zoëga l'a dérivé d'un mot égyptien qui signifie verberare', per- 
cute re, allidere y frapper, se briser, à cause, dit -il, des rochers 
contre lesquels le Nil se brise en cet endroit; mais d'après la 
description de l'état actuel de Philé ou Philae, il ne parait pas 
que le Nil se jette avec fracas contre les rochers de l'ile. Les 
Egyptiens pourraient cependant lui avoir donné ce nom à cause 
de la proximité des Cataractes , dont elle n'est éloignée que de 
i5oo toises. 

Le véritable nom égyptien de Philé est Pilak, comme on le 
trouve dans les livres coptes. Ce nom signifie frontière, lieu /»- 
culé. Telle est, en effet, la position de l'île de Philé dépendante de 
l'empire égyptien. « Aliud quoque hujus nominis etymou affertur 
in notis ad Senecam (t. v, p. 417, éd. Lem.) nempe verbum quod 
linguis semiticis idem sonat ac elephas ; unde colligitur forsan 
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Elephantmem Graecam et Romanam fubse metaphrasin pro Phi- 
lis : ad qaem locum vide. » ( Not. éd. Lem.) 

Que tu te laisses emporter €mx cataractes (page 33 1}. «r On con- 
naît huit principales cataractes du Nil. Celle qui se trouve à une 
lieue au dessus de la ville de Syène est le plus généralement citée 
parmi les modeiiies.... Les Arabes ont donné à cette cataracte le 
nom de ChellaL La largeur du Nil , en cet endroit , est de près 
d*nn quart de lieue. La montagne qui la borde, arrivée vers les 
cataractes, descend perpendiculairement dans le fleuve , puis elle 
ressort à sa surface, soas la forme d'une foule d'écueils très- 
proches les uns des autres, et dont plusieurs sont de grandes 
îles... Le Nil, arrêté contre ces obstacles, se refoule, se relève et 
les franchit. H forme ainsi une suite de petites cascades dont 
chacune est haute d'un demi-pied tout au plus. Beaucoup de ro- 
chers dans les environs de ces petites chutes sont couverts d'hié- 
roglyphes. Tel est le rapport des membres de l'Institut d'Egypte 
qui n'ont écrit que ce qu'ils ont vu. Telles sont ces cataractes si 
vantées par les anciens, qui les confondaient sans doute avec 
celles de la Nubie, peut-être, «ajoute M. Champollion, plus con- 
sidérables. » Voyez V. C. Jomard , Description de Syène et des ca- 
taractes , dans le magnifique ouvrage qui a pour titre Description 
de V Egypte y X. 11; Champollion, V Egypte sous les Pharaons, 
tome I, ch. m, p. 120 et suiv. 

Abaton , cette roche sacrée. Abaton ou Abatus est une ile hé- 
rissée de pointes de rochers , et située dans le lac Mœris, où Osiris 
fut enseveli : de là , sans doute , la vénération des peuples. 

Fleuve sacré (page 333). M. Champollion , dans l'ouvrage cité 
plus haut, s'exprime ainsi : a Ce peuple '( l'Égyptien ) que l'anti- 
quité désigne comme celui qui savait le mieux apprécier tout ce 
qui portait un caractère d'utilité générale, consacra, dans sa re- 
connaissance , une espèce de culte aux eaux bienfaisantes du 
fleuve. Il regarda le Nil comme sacré, et Plutarque nous ap- 
prend que les Égyptiens le qualifiaient de père et de sauveur de 
l'Egypte. » Quant aux sources du Nil , voici ce que pense le même 
auteur. » La Société africaine de Londres et le major Rennel 
placent les sources de la Rivière-Blanche, ou du véritable Nil , au 
sud du Dârfour, dans la contrée de Donga, par le aS® de lon- 

11. 26 
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gitade au méridien de Greenwich , le 8^ de latitude nord , et plas 
de 4® au sud de la source de VÂbawiy que Bruce et les jésuites 
ont pris pour le Nil. En adoptant cette opinion, qui parait fondée 
sur des faits , il en résulte que Vjibawi et le Tacazzé , deux ri- 
Tières qui arrosent TAbyssinie, sont VAstapus et l'jistaboras, 
fleuves qui 9 selon les anciens, se jetaient dans le Nil. Leur jonc- 
tion s'opère près du lieu appelé laléic, k peu- de distance de la 
ville de Nouabiah , que d'Anville croit avoir remplacé Tancienne 
et fEuneuse Méroë. Les jésuites portugais et le chevalier Bruce se 
sont donc flattés en vain d*avoir soulevé le voile qui , pendant 
tant de siècles , a dérobé à l'Europe la connaissance des sources 
du fleuve d'Egypte , puisque les renseignemens qui ont permis à 
la Société africaine de Londres de fixer à peu près l'origine de la 
Rivière-Blanche ou le Nil, inspirent la plus entière confiance f 
étant dus à plusieurs voyageurs africains, compagnons des cara- 
vanes du Boumou et d'autres pays voisins des sources de cette 

Rivière - Blanche On a calculé que depuis l'embouchure 

du Nil , jusqu'à la source de la Rivière- Blanche , qui est aussi 
le Nil, il y avait environ i44o milles géographiques en ligne 
directe. 

« Sorti de sa source , le Nil traverse un pays habité par des 
Nègres, et se dirige vers le nord-^st , au sud du Dârfour. Il tourne 
ensuite insensiblement vers le nord, et, coulant à l'orient de la 
même province , il arrose le pays de Kordafàn , et reçoit , près 
d'Emdourman, l'Abawi ou Bahhar-Azrâq {Rivière-Bleue ou Ferte), 
que Bruce crut être le Nil. Il baigne dès-lors la partie occiden- 
tale du Sennâar, et, augmenté par les eaux du Tacazzé, il arrive 
dans le pays de Takaku,ïl se dirige bientôt vers l'occident, et 
parvient à Dongolah ou Danhalah, Après avoir ensuite traversé 
la Nubie, en décrivant de nombreuses sinuosités, le Nil se trouve 
enfin resserré entre deux chaînes de montagnes, au milieu 
desquelles il arrive à la petite cataracte au dessus de Syène. 
Après avoir franchi les rochers qui l'occasionent , le Nil par- 
court l'Egypte du midi au nord, et reste enfermé dans un 
seul lit parsemé d'iles plus ou moins considérables jusqu'à la 
pointe du Delta. Il se divise alors en. plusieurs branches, qui, 
du temps des anciens Égyptiens , étaient au nombre de sept. > 
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Voyez encore V. C. Caillaud^ Voyage à Méroë et au Fleuve^ 
Blanc, 

Il charge de ces mots quelques serviteurs fidèles qu'il envoie 
vers AchUlas (page 333). « Deinde adjutores quosdam, conscios 
sui, nactus (Pothinus) ex régis amicis, exercitum a Pelusio clam 
Alexandriam evocavity atque eumdem Achillam.... omnibus copiîs 
praefecit. Hune, incitatum suis, et régis inflatum pollicitationibus, 
quae fieri vellet, litteris nuntiisque edocuit.... Subito exercîtns re- 
gius equitatusque omnis venire Alexandriam nuntiatur. Caesaris 
copiae nequaquam erant tant», ut eis, extra oppidum si esset 
dimicandum , confideret..... » ( Cjesar , de Bello civ. , lib. m , 
c. io8, 109.) 

Il /ait lever le camp (page 337). " Erant cum Achilla copise^ 
ut neque numéro , neque génère hominum , neque usu rei mili- 
taris contemnendae yiderentur : millia enim xx in armis, habe- 
bat... Erant praeterea equitum millia duo. Inveteraverant bi omnes 
compluribus Alexandriae bellis... His copiis fidens Achillas, pau- 
citatemque militum Caesaris despiciens, occnpabat Alexandriam... » 
(C-fiSAR , de Bello civ, , lib. m, c. 110,111.) 

Trop vaste pour le peu de soldats (page 34 1). «César n'avait 
amené avec lui que les restes de deux légions, réduites ensemble 
à trois mille bommes et huit cents cavaliers. Sa flotte n'était 
composée que de dix longs vaisseaux rhodiens et de quelques 
navires d'Asie ; mais il reçut des secours, et il eut bientôt jusqu'à 
trente -quatre vaisseaux, parmi lesquels il y en avait quinze à 
quatre et à cinq rangs de rames. » (Note de Marmontel.) 

// a soin que le roi reste à ses côtés ( page 343). a Regem ut in 
sufi potestate haberet, Caesar. effecit. » (C^sar, de Bello civ,, 
lib. III, c. 109.) 

Le médiateur de la paix. César, Guerre civ,, liv. m, ch. 109 : 
<t Missi (a rege ad Achillam) Serapion etDioscorides,... quosille,... 
prius quam audiret,aut, cujus rei causa missi essent, cognosceret, 
corripi ac interfici jussit : quorum alter accepto vulnere occupa- 
lus, per suos pro occiso sublatus, alter interfectus est. » 

Déjà la flotte a demi consumée (page 345). César, Guerre civ,, 
liv. III, ch. II I : « Eodemque tempore pugnatum est ad poitnm ; 

a6. 
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ac longe maximain ea res attulit dimicationern. » Il y ayait dans 
le port, outre la flotte de César, cinquante vaisseaux à trois et à 
cinq rangs de rames que TÉgypte avait envoyés à Pompée , et 
qui s'étaient retirés depuis sa défaite à Pharsale; de plus, vingt 
vaisseaux réservés pour la sûreté de la ville. César les fit toas 
brûler. En peu de jours les Égyptiens se firent une nouvelle flotte 
de vaisseaux réparés ou construits à la hâte, au nombre de vingt- 
sept, a quatre et à cinq rangs de rames, sans compter les -plus 
petits. Voyez C^sar, Guerre civ., liv. m. 

Ar^inoé, bientôt, par les artifices de Ganymède (page 347). 
Cette ÀTsinoé était fille de Ptolémée Aulète et sœur de Cléopâtre. 
César, nommé tuteur des enfans de Ptolémée, donna l'Egypte à 
Cléopâtre et l'île de Chypre à Arsinoé. Celle-ci, dit l'histoire 
d'accord avec le poète, se réfugia auprès d'Achillas, général égyp- 
tien, et essaya de ravir à sa sœur le trône d'Egypte. Les Romains 
prirent les intérêts de Cléopâtre, et firent prisonnière Arsinoé, 
qui orna à Rome le triomphe de César. Elle fut ensuite renvoyée 
en Orient ; mais Antoine la fit mourir pour complaire à sa sœur 
(Appien). 

On ressaisit les armes sous V impulsion de Ganymède, Voici 
comment Florns raconte les mêmes évènemens , d'accord avec 
notre poète : « César rétablit donc la reine dans tous ses droits. 
Aussitôt il est assiégé dans le palais par les assassins mêmes de 
Pompée. Il n'a qu'une poignée de soldats ; mais sa vaillance hé- 
roïque soutient les efforts d'une nombreuse armée. D'abord en 
embrasant les édifices voisins, l'arsenal et le port, il détourne 
l'attaque des ennemis. Bientôt après , il se sauve dans la presqu'île 
du Phare , d'où il est obligé de s'enfuir par mer. 8a flotte n'est 
pas éloignée ; il se jette à la nage et regagne heureusement ses 
vaisseaux... Enfin, recueilli par les siens, il fond à son tour sur 
les assaillans, et immole ce peuple lâche et perfide aux mânes de 
son gendre. Théodote, gouverneur de Ptolémée et l'auteur de 
toute cette guerre ; Ganymède , Pothin , ces monstres qui n'é- 
taient pas même de^ hommes , cherchent , chacun de son côté , 
un asile soit sur mer soit sur terre , et périssent également. Le 
corps du roi lui-même fut trouvé enseveli sous la vase et reconnu 
à sa cuiiasse d'or. » (Trad. de Kagon.) 
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Ici se termine, avec les Commentaires de César, le poëme de 
notre auteur. Morts l'un et l'autre, et pour une cause bien diffé- 
rente , avant le temps, on se persuade, sans peine, que leur œuvre 
a pu rester inachevée. Un disciple de Cicéron , Hirtius Pansa , 
s'est fait le continuateur de l'un ; l'autre a inspiré, moins heu- 
reusement peut- être , l'Anglais Thomas May. 

On nous saura gré de rappeler, en finissant , quelques-unes des 
réflexions de La Harpe sur la Pharsale de Lucain. « Rien n'est 
plus connu, dit-il, que le mot de Quintilien, qui range Lucain 
parmi les orateurs plutôt que parmi les poètes : Oratoribus magis 
quam poetis annumerandus. C'est faire l'éloge de ses discours ; 
et, en effet, il est supérieur dans cette partie, non qu'en faisant 
parler ses personnages il soit exempt de cette déclamation qui 
gâte son style quand il les fait agi^ ; mais , en général , ses discours 
ont de la grandeur, de l'énergie et du mouvement.... 

« Autant on lui sait gré d'avoir supérieurement colorié le por- 
trait de César au commencement de son ouvrage , autant on est 
choqué de voir à quel point il défigure dans toute la suite du 
poème ce caractère d'abord si bien tracé. C'est la seule exception 
qu'on doive faire aux éloges qu'il a généralement mérités dans 
cette partie; mais ce reproche est grave, et ne peut même être 
excusé par la haine, d'ailleurs louable, qu'il témoigne partout 
contre l'oppresseur de la liberté. Je trouve tout simple qu'un ré- 
publicain ne puisse pardonner à César la fondation d'un empire 
dont avait hérité Néron; mais il pouvait se borner sagement à 
déplorer le malheureux usage des talens extraordinaires et des 
rares qualités que César tourna dbntre son pays, après s'en être 
servi pour le défendre et l'illustrer.... 

a II n'y a guère de sujet plus grand , plus riche , plus capable 
d'élever l'âme que celui qu'avait choisi Lucain. Les personnages 
et les évènemens imposent à l'imagination, et devaient émouvoii' 
la sienne ; mais il avait plus de hauteur dans les idées que de ta- 
lent pour peindre et pour imaginer.' On a demandé souvent si 
son sujet lui permettait la fiction. On peut répondre d'abord que 
TiUcain lui-même n'en doutait pas, puisqu'il l'a employée une 
fois, quoique d'ailleurs il n'ait fuit que mettre Thistoire en vers. 
Il est vrai que les fables de V Odyssée figureraient mal à côté 
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d'un entretien de Caton et de Bmtos ; mais c'eût été l'ouvrage 
da génie et du goût , de choisir le genre de merveilleax conve- 
nable au sujet. Les dieux et les Romains ne pouvaient-ils pas agir 
ensemble sur une même scène y et être dignes les uns dès autres? 
Le destin ne pouvait-il pas être quelque chose dans ces grands 
démêlés où se trouvait intéressé le sort du monde ? Enfin le fan- 
t^e de la patrie en pleurs qui apparaît à César au bord du Ru- 
bicon, cette belle fiction, malheureusement la seule qu'on trouve 
dans la Phanale, prouve assez quel parti Lucain aurait pu tirer 
de la fable sans nuire à l'intérêt ni à la dignité de l'histoire. 

« Il est mort à vingt-sept ans, et cela seul demande gr&ce pour 
les fautes de détail qu'une révision plus mûre pouvait efïacer ou 
diminuer; mais il ne saurait l'obtenir pour la nature du plan, dont 
la conception n'est pas épique > ni pour le ton général de 1*00- 
vrage, qui annonce un défaut de goût trop marqué pour que l'on 
puisse croire que l'auteur eût jamais pu s'en corriger entiè- 
rement. » 
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Page ai5 , ligne ti ; Irs arrachaient; Useï, les attachaient. 



<i 



\^- 



i 



